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MÉMOIRE 

St7R  LA  MORraiMfi    00   StIR  LE  KRIHCIK   ACTIF    &« 

l'opium  ; 

JPar  M.  P.  Orfilà  ,  médecin  par  guartier  de  S,  M.  > 
membre-correspondant  de  t Institut,  etc. 

Xé'oBJlET  de  ce  Mémoire  est  '  i.o  d^établir  ^ue 
l'entrait  ^^eux  d^opium  doit  ses  propriétés  médici^ 
ti^s  à  un  ^çali  composé  d^oxigène  y  d'hydrogène  > 
4e  carbone  et  d^azote  y  récemment  découvert  par 
M.  Sertuemer  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  mor^ 
.phjinei  !|.o  de  comparer  les  effets  de  cet  extrait  & 
5e,nr  ^ue  détermine  la  morpliine  seule ,  dissoute 
;^ns  les  acides  i;  dans  les  huiles  on  dans  Talcool  ; 
.3.»  jl^i^ndiquer  le  traitement  propre  i  combattre  les 
g^mptomes  déyeloppés  par  la  i^orphine.  Il  nous  pa« 
*  fB^t  utile  de  i^ire  précéder  Thistoire  physiologique 
lie  cette   sin^^^ulière  substance  4e  c[uelques  cônsi- 
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dérations  sur  ses  propriétés  physiques  et  cliimiques, 
et  sur  les  moyens  de  l'obtenir. 

La  morphine  pure  (  morphium)  y  est  solide ,   m-> 
colore  ,  inodore  y  plus  pesante  que  Teau  ,  et  suscep- 
tible de   cristalliser  en  parallélipipèdes.    Chauffée 
en  vaisseaux  clos  y  elle  se  décompose  et  fournit ,  en- 
tr'autres  produits  ,  du  sous -carbonate  d'ammonia-' 
que  y  comme  les  matières  animales.  Elle  est  pres- 
qu'insoluble  dans  Teau.  L'alcool  et  l'éther  la  dissolvent 
facilement  à  chaud  y  et  la  laissent  déposer  en  grande 
partie  à  mesure  qu'ils  se  refroidissent  \  ces  dissolu- 
tions jouissent  de  propriétés  alcalines  *,  en  effet ,  elles 
rougissent  le  papier  de  curcuma  ,  verdissent  le  sirop 
de  violettes  ;  et  ramènent  au  bleu  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  les  acides  \  leur  saveur  est  amère. 
La  morphine  peut  d'ailleurs  se  combiner  avec  tous 
les  acides  y  les  neutraliser  à  la  manière  des  alcalis  , 
et  donner  naissance  à  des  sels  cristallisables. 

Ce  principe  immédiat  des  végétaux  n'a  été  trouvé 
jusqu'à  présent  que  dans  l'opium  ;  il  y  existe  y  sui- 
vant M.  Sertuerner  ;  combiné  avec  un  acide  nou- 
veau auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide  méconique, 
et  parconséquent  à  l'état  de  méconate.  M.  Robi- 
quet  y  dans  un  mémoire  récemment  imprimé  ,  sur 
l'opium  y  a  cherché  à  vérifier  cette  assertion.  Il  ré^ 
suite  de  son  travail,  i.o  qu'indépendamment  de 
l'acide  méconique  ,  l'opium  renferme  un  autre  acide 
nouveau.  \  a.o  que  Ton  ne  sait  pas  encore  si  la  mor- 
phine se  trouve  dans  l'opium^  combinée  avec  ces 
deux  acides  ;  ou  avec  Tun  d'eux  seulement  \  3.o  que 
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\e  sel  crkta)lisal)le  de  l'opium ,  décoayert  par  M.  De- 
rosue  jilj  a,  environ  i4  ans  y  n'est  pas  du  mëconate 
de  morpliine  ,  comme  M.  Sertuerner  l'a  annoncé  \ 
êt.o  que  la  morphine  et  le  sel  de  Derosne  existent 
conjointement  dans  l'opium  ^  et  peuvent  être  sépa-^ 
rés  par  l'éther  ,  qui  dissout  le  sel  de  Derosne  sans 
loucher  à  la  combinaison  de  morphine  et  d'acide. 

^On  obtient  la  morphine ,  d'après  M.  Robiquet  ^ 
en  faisant  bouillir  pendant  un  quart  d'heure ,  une 
infusion  concentrée  d'opium  avec  un  peu  de  magné- 
sie (i)  }  il  se  forme  un  précipité  grisâtre  ,  qui  parait 
composé  de  morphine  ,  de  sous-méconate ,  et  de 
matière  colorante  ;  on  le  lave  sur  un  filtre  ,  et  on  le 
fait  bouillir  avec  de  Talcool  concentré ,  qui  dissout  la 
morphine ,  et  la  laisse  précipiter  presqu'en  totalité 
par  le  refroidissement  :  on  dissout  de  nouveau  la  mor<- 
phine  dans  Talcool  concentré  pour  l'obtenir  k  l'état 
de  pureté. 

Action  delà  Morphine  sur  l'économie  animale* 

L'opium  a  déjà  été  l'objet  d'un  très-grand  nombre 
de  recherches  physiologiques.  Depuis  long-temps  on 
a  attribué  ses  propriétés  médicinales  et  vénéneuses 
à  une  matière  particulière  que  l'on  s'est  efforcé  d'ob- 
tenir à  l'état  de  pureté.  M.  Derosne  crut  avoir  donné 
la  solution  de  ce  problême  d'une  manière  satisfais 
^'  '  '      '  Il    ■■>■■■  I  I  i^„       , 

(i)  Cette  infusioi]  est  principalement  formée  de  mor« 
pbine  ,  d'acide  méconique^  de  Pacide  découvert  -par 
M*  Mûbi^uefy  d'une  matière  colorante  et  d'extractUV 
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saute ,  lorsqu'il  nous  fit  connaître ,  3anai  uxi  "trSs^ 
beau  mémoire  sur  Popium  ,  un  prindpé  cristalU* 
sable  nouveau  ,  auc[uel  il  donna  le  nom  de  scd  B!o-^ 
pium.  tes  expériences  de  M,  Nysten  ,  répétées  par 
d'autres  physiologistes ,  firent  voir  bi^nt6t  apéës  , 
que  ce  principe   agissait  sur  lés  organes  dés  ani- 
maux avec  moins  d'énergie  que  réxtraît  aqtieux  pré*  ^ 
paré  par  la  simple  macération  de  l'opium  dans  Teau^ 
Aujourd'hui  M,  Sertuerner  pense  que  lès  prôpriéf  éi 
actives  de  ce  médicament  résident  dans  la  mor^ 
pbine.  Nous  avons  été  d'autant  plus  curieux  de  con« 
naître  Taction  de  cet  alcali  sur  Péôonomlé  animale  y 
que  les  observations  rapportées  par  M.  Sértûerner, 
à  l'appui  de  son  assertion  ,   nous  oiit  paru  insuffi- 
santes pour   fixer  nos  idées  sur  cet  objet.   Noua 
croyons  ,  avant  d'exposer  les  propriétés  physiologi- 
ques  de  la  morphine ,  devoir  rappeler  les  princi** 
paux  effets  de  l'extrait  aqueux  d'opium  ,  âifin  de  dé- 
terminer laquelle  de  ces  deux  prépatalions  est  lapins 
énergique, 

1 .0  L'extrait  aqueux  d'opium  n'agit  sur  l'économie 
animale  ,  qu'après  avoir  été  absorbé  et  transporté 
dans  le  torrent  de  la  circulation  *,  a.»  il  détermine 
la  paralysie  ou  plutôt  l'engourdissement  des  membres 
abdominaux,  des  vertiges  ,  lin  tremblement  de  tête^ 
un  état  soporeux  particulier  y  des  plaintes ,  des  mou^ 
vemens  convulsifs  et  la  mort.  Les  animaux  soumis  à 
l'influence  de  cet  extrait  y  sont  dans  l'impossibifité 
de  se  tenir  debout  et  de  marcher  ,  et  si  par  hasard 
on  parvient  à  leur  faire  faire  quelques  pas,  ils  chan^ 
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cèlent  y  comme  les  personnes  ivres  de  vin  ;  ils  par* 
raissent  pfofimdémeiit  endo«7K|i9  >  maïs  il  suffit  de  lesL. 
seeooer  pour  leskifévcfiller  sBr-le-champ  ;  alors  iU  s'a- 
gitent plus  ou  moîzis  >  font  des  efforts  ponr  écliapper 
au  danger  dont  As  se  croient  menacés  ,  tombettt  et 
s^endorment  de  noorean  :/ bientôt  après  ,  le  tronc 
et  la  tèt^  sont  lé  siège  de- contractions  violentes  qui 
ont  lieu  par  secousses  y  et  que  Pon  pent  renouveler 
4  volonté ,  e«  toucbant  l'animal  :  In  tète  ne  tard» 
pas  &  se  renverser  sur  le  dos^^  tandis  que  les  extré-<^ 
mités  antérieures  restent  cramponnées  sur  le  sol  ;  les 
seconsse&  convulsives  dont  nous  parlons  sont  sem- 
blables h  celles  qu^mprime  aux.  grenouilles,  le  fluide 
dégagé  de  l^ppareil  Vbltaïcpie.  La  durée  de  ces  di^ 
vers  symptèmes  varie  suivant  la  dose  d'extrait  em- 
ployé ,.  la  force  de  Tànimal ,  etc.  3.<>  On  peut  déteiy* 
miner  tous  les  phénomènes  de  l'empoisonnement 
par  l'extrait  aqueux  d'opium^  eii  nntrbduisan-t  dans 
Testomac^en  llnjectant dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
partie  interne  de-la  cuisse^, dans  les.  veines^  la  plèvre  ^^ 
le  péritoine  ^  etc^ 

Expériences. faitei avec  ta  Mprphitie^ 

Expérience  J.«»  On  fit  avaler  à  un  petit  chiea 
dont  l'esliomac  était  vide  ^  douze  grains  de  marphinû 
suspendus  dans  demi-once  d'eau  ;  l'animal  n'éprou- 
va aucun  des  $ymptèmes  qui  caractérisent  l'empois 
sonnement  par  l'bpium,  et  ne  vomit  point.  La  même- 
dose  d'extrait  aqueux  d'opium  dontié  de  la  même- 
manière  ,  k  un  chien  à-peu-près  d^égale  force  et  ik 
jeun  y  détermina  la  pai^alysie  des  extrémités  [>os** 
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tèrieures  au  bout  de  20  minutes  -,  et  peu  de  texnpy 
après  y  l'assoupissement.  Le  lendemain  y  l'animal  al— 
lait  beaucoup  mieux ,  et  tendait  yers  le  rétablisse* 
ment. 

Expérience  Il.e  On  fit  avaler  cinq  grains  de  inor- 
pbine  à  un  petit  cbien  dont  l'estomac  contenait  de» 
alimens-,  il  vomit  10  minutes  après,  et  n'éprouva 
aucun  des  symptômes  que  nous  avons  dit  caracté- 
riser l'empoisonnement  par  l'opium. 

Expérience  III,e  On  appliqua  sur  le  tissu  cellu- 
laire de  la  cuisse  d'un  cbien  robuste  et  de  moyenne 
taille  y  six  grains  de  morphine  suspendus  dans  une 
petite  quantité  d'eau  ;  l'animal  vomit  8  minutes 
après  y  il  semblait  avoir  une  légère  propension  au 
sommeil  :  la  marche  était  chancelante ,  mais  il  ne 
paraissait  que  très-peu  incommodé  )  le  lendemain  il  " 
était  parfaitement  libre. 

Voyant  par  ces  expériences  que  la  morphine ,  à 
raison  de  son  peu  de  solubilité  dans  Peau  j  n'exer- 
çait presqu'aucnne  action  sur  l'écononlie  animale  , 
on  la  transforma  en  sel,  en  la  faisant  dissoudre  dans 
quelques  acides. 

Expériences  faites  açec  les  sels  de  Morphine, 

Expérience  IV. ^  A  onjte  heures  trois  quarts ,  on 
introduisit  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  six  grains 
de  morphine  dissous  dans  un  gros  d'acide  acétique 
étendu  du  double  de  son  poids  d'eau  :  au  bout  de 
vingt-cinq  minutes ,  les  extrémités  postérieures  pa- 
raissaient un  peu  faibles  \  à  une  heure  et  demie  ^  I4 
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faiblesse  était  plus  prononcée  \  cependant  ranimai 
marchait  avec  assez  de  facilité  :  à  six  heures  du  soir, 
il  ayait  une  légère  tendance  au  sommeil  et  ne 
poussait  aucun  cri  plantif -,  la  respiration  ne  parais* 
sait  pas  gênée  ;  le  lendemain ,  la  démarche  était  plus 
libre  et  le  rétablissement  pouvait  être  regardé  comuMS 
complet. 

JExp.  Vfi  La  même  expérience  répétée  sur  ua 
chien  plus  faible  que  le  précédent,  offrit  les  résultats 
suivàns  :deux  heures  après  Pinjection  de  l'acétate  de 
morphine  y  les  pattes  postérieures  étaient  paralysées; 
l'animal  ne  pouvait  plus  marcher  et  paraissait  en- 
dormi \  cependant  le  nibindre  bruit  l'excitait  à  faire 
de  vains  efforts  pour  se  relever  \  il  retombait  et 
paraissait  de  nouveau  plongé  dans  l'assoupissement; 
les  pupilles  étaient  dilatées ,  le  pouls  lent  et  la  res« 
piration  peu  gênée  :  huit  heui'es  après  l'injection  da 
poison,  il  poussait  quelques  cris  plaintifs  et  paraissait 
plus  agité  :  le  lendemain  les  extrémités  postérieures 
ne  conservaient  qu'un,  p^u:  de  faiblesse  dont  l'inten* 
site  fut  en  diminuant,  ensprte  que  l'animal  n'était 
plus  sous  l'influence  du  poison  le  jour  suivant. 

Mxp.  VI,^  Désirant  comparer  l'intensité  d'action 
de  l'acétate  de  morphine  à  celle  de  l'extrait  aqueux 
d^opium,  on  fit  prendre  à  un  petit  chien,  six  grains  de 
cet  extrait  dissous  dans  demi-once  d'acide  acétique 
très-faible^  l'animal  éprouva  les  mêmes  symptêmeflT 
que  celui  qui  fait  le  sujet  de  l'expérience  quatrième, 
l'intensité  de  la  maladie  parut  être  exactement  k 
même. 


JExp,  VIl.^  A  oitae  benres  du  matin  ,.<n»  in^eicl^ 

réfltts  le  tisfttt  oellolaire  de  la  partie  interiie  de  la 
cuiftse  d'un  petit  cbien  six  grains  de  moq^Ixifte  disr^ 
sons  dans  un  gros  de  nnaigre  :  an  Iiont  de  huit  mi- 
nntes  ranimai  se  eouclia;  sa  respiration  était  laba-- 
ifiens0 ,  et  les  muscles  paraissaiemC  dans  un  gvaad 
état  de  relâchement  ;  cinq  minutes  après,  les  ex- 
trémités postérieures  conunencèrent  à  feiblir  ,  on 

'entendait  quelques  cris  phintife,  quoique^  p«r«8cin 
attitude  eitérienre,  ranimai  sembUf  étve  pve&ndé-- 

<  ment  endoraii;  lemoindï«èlloct>n  le  plus  légecl^ruit 

'  suffisaient  pour  le  réreiSer  et  Fexciter  \  martter  \  ses 
mouyemens  étaient  dianeelans  cenune  s'il  e&t  été  i  v  ve 
de  vin  \  ses  paltes  postérieures  étaient  traînées  :  &  une 
■lieure  etdemie  on  observait  y  outre  ces  s jmptâmes  y 

"de^  légers  tremMemens  de  tète  ^  la  d3fttatton,des  pu- 
pilles y  la  cx>ntractilité  de  l'iris  et  un  retentissement 

-notable  dans  les  mouyemens  du  cœur  \  il  n^j  avait 
eu  tii  Causées,  ni  yomissemens^ni  seBes  :  à  sept 
heures  ,  la  sensibilité  était  tellement  exaltée  ;i  que 
par  la  simple  agitation  de  l'air  y  on  forçait  l'ani- 
mal &  exécuter  des  mouyemens  brusques  et  irré-> 
^uliers    qull    semblait    faire    pour   échapper  au 

•  danger  dont  il  se  croirait  menacé  ^  il  faisait  quelques 

'  pas  en  traînant  les  extrémités  postérieures  ,  mais 
bientôt  après  il  était  ol^igé  des'arrét^r.Xe  lendemain^ 
tous  les  symptômes  avaient  disparu  ^  excepté  la  fai* 

:  blesse  des  meml»res  postérieurs  y  qui  ne  tetronvèrent 
leur  énergie  que  deux  jours  apràs  y  époque  i  la- 

.  quelle  le  rétablissement  pouvait  être  regardé  ^XMnma 
complet. 


iDâii^iiné^aâlrè  éKpiéi^ietièe  de  éê  génte  y  les  mêmes 
ijmptttùJes  w  éûdtëdèrent  "dans  l'ordre  dé  ja  indiqué  ; 
maisraissoHpIsgèmëilt'ët  l'msensîbilité  furent  telle^ 
ttietit  prononéés  ^c^iié  raniinal  était  dans  tin  état  de 
va^t  appdtAôâifê  ;  e^ipendanrt  il  ne  fut  pas  moins  ré«* 
tabli ,  quarante-<-lmit  heures  aprda  rinjeçtion  du  poi-^ 

JSxp,  'FÎIjT.©  Oïl  répéta  la  même  expérience  smt 
latLf  petit  cliieti  tfàs-^&ible,  avec  1 2  grains  de  morphine 
di^smis  dans  l'acidd  aaéti^ue  ;  au  bout  de  trois  mi-* 
tîntes. y  T0rtige5  et  tous  les  autires  symptômes  d'em- 
p4Di(k>&iienleÂt  par  ropium-  ;  six  heures  après ,  fortes 
èeoimsâes  convi^fi^ÎT^ ,  ctîs  plaintifs  ,  paralysie  des 
extrémités  |^ofi^ériéures.  Le  lendemain  matin  ,  les 
toontemen9"eDn.T^lsffs  étaient  moins  intenses,  et  la 
maladie  tendait  Ters%  giiérison ,  qui  ne  fat  qom- 
Jpfef^te  qrie  rfers  la  fin  du  cinquième  jour, 

Exp.  lÙC,  t^'gtaiinsr  d'extrait  aqueux  d*opitun, 
ifissotts^Aâûs  de  Paci:de  acétique  ^rès-faible  ,  furent 
•Injectés  i  onze  heures  dans  ie  tissu  cellulaire  de  la 
-partie  -intèrtte  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  rébuste  : 
Àu  bùut  d'un  quart  d'heure  ,  vomissement ,  para- 
lysie dès  extrémités  postérieures  -,  une  heure  après  , 
cris  jplaîitfifs /inspirations^prôfondes  ;  'à'ti:t)isheureâ, 
làgitafion  /-plaintes  presque  cditintttf lefs ,  légers  moù<j 
Yemèns  ^onvàlsifs.  Le  lendemain  matin ,  dimînùtîofn 
•d€8S  «ymptfttoës  temnôrts ,  vertiges  asifez  fcrls  ;  le 
ikîSr  ,  tènîlànee  au  rétàbHisàètnent ,  efûi  fut  cotoillèt 
T^s  la^fîn  du  3*>  jour. 

'Pans  ûnemrtreexîpériettce^é  ce^enre, ^aite avec 
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6  grains  d'extrait  *aqueux ,  les  pattes  postérieures 
furent  paralysées  un  qnart  dTieuTe  après  Tin jection  ^ 
au  bout  de  trois  heures  ^  Tanimal  était  en  proie  à 
des  secousses  conyulsives  assez  fortes.  Le  lendemain 
cessymplôniés  avaient  diminué  ,  et  finirent  par  dis- 
paraître eompli^çment. 

Exp,  X.  Hevùi  grains  de  morpliine  ,  dissous  dans 
un  gros  d*eau  légèrement  vinaigrée ,  furent  injectés 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  robuste  et  de  gran- 
'  de  taille  ?  au  bout  d'une  minute  y  faiblesse  des  ex- 
trémités postérieures  ;  du  reste  y  nul  autre  sy  mptànte 
d'empoisonnement.  Deux  heuresaprès  y  l'animal  pou- 
vait marcher  j  en  traînant  ses  pattes  postérieures.  Il 
était  rétabli  le  soir  du  même  jour.  La  même  expé^ 
rience  répétée  sur  un  chien  beaucoup  plus  petit' gu^ 
le  précédent ,  avec  deux  grains  d'extrait  aqueux  d'o-- 
.  pium  anciennement  préparé  et  dissous  dans  la  même 
quantité  d'eau  vinaigrée ,  loin  d'offrir  le  même  ré« 
^ultat ,  fit  voir  que  l'animal  n'était  en  aucune  mar 
nière  sous  l'influence  du  poison..  Ce  fait^  paraissant 
pcopre  &  établir  la  supériorité  d'intensité  de  la  mor- 
phine sur  l'extrait  aqueux  y  méritait  d'être  vérifié» 
Ëxp.  XI,  Un  grain  de  morphine  y  dissous  dans 
deux  gros  d'eai^  légèrement  vinaigrée  y  fut  injecté 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien  robuste ,  k 
onze  heures  au  matin j;  immédiatement  après,  l'ani- 
mal éprouva  une  eontraclion  générale  qui  ne  dura  que 
.  quelques  secondes  -,  ses  extrémités  postérieures  furent 
paralysées  y  et  il  tomba  dans  un  grand  état  d'assou-r 
pissement.  Un  quart  d'heure  après  ^  les  symptômes 
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étalent  plus  intenses  :  à  cin^  heures  leur  diminu- 
tion était  assez  marquée  pour  permettre  à  Tanimat 
de  marclier  presque  librement.  Le  lendemain  y  il 
était  parfaitement  rétabli.  Un  chien  À- peu-près  de 
même  force  que  le  précédent ,  fut  tué  presqu'instan- 
tanément  par  rinjection  dans  la  yeine  jugulaire  ,  de 
deux  gros  de  morphine  dissous  dans  de  Teau  légère^ 
ment  vinaigrée. 

Exp.  Xlle.  Deux  grains  d'extrait  aqueux  d*o- 
pium  y  récemment  préparé ,  et  dissous  dans  deux 
gros  d'eau  légèrement  vinaigrée,  furent'injectésdani 
la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien  robuste  ,  k  onze 
heures  :  aussitôt  après  les  pattes  postérieures  furent 
paradysées  ,  l'animal  parut  endormi  et  la  respiration 
gênée  :  k  une  heure  les  symptônies  d'empoisonné- 
ment  étaient  tellement  diminués  ,  -  que  le  rétablis- 
ment  paraissait  opéré ,  et  que  ta  démarche  était 
presque  libre. 

Ces  expériences  nous  conduisent  à  établir  :  i  .o  que 
la  morphine  djssoute  dans  l'acide  acétique ,  détermine 
les  mêmes  symptômes  que  l'extrait  aqueux  d'opium  , 
■ce  qui  tend  k  &ire  croire  que  celui-ci  n'agit  que 
pdTce  qu'il  dontient  un  sel  analogue  à  l'aèétate  ;  a.o 
que  cependant  la  morphine  dissoute  dans  le  vinajgre 
exerce  sur  Féconomie  animale  une  action  plus  in^ 
tense  que  la  même  dose  d'extifaît  aqueux  d'opium. 
Mais  il  suffit  de  réfléchir  un  instant ,  pour  être  con- 
Vàintu  que  si  douze  grains  d'extrait  aqueux  d'<>pium 
ne  déterminent  pas  un  empoisonnement  aussi  vio* 
lent  ^ue  douze  crains  de  morphine  dissous  dans  U 
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forent  inti^duits  k  midi  dans  Testomac  d!aii  cliien 
robuste/ de  grande  taille  et  à  jeun;  au  bout  d* un. 
quart-d'heure  l'animal  était  sous  l'influence  du  poi* 
son  ;  il  éprouvait  de  la  faiblesse  dans  le  train  pos-* 
térieur  ^   une  légère  somnolence  et  quelques   ver- 
tiges :  l'intensité  de  ces  symptômes  fut  en  augmen- 
tant jusqu'à  la  fin  de  la  journée.  Le  lendemain  le 
rétablissement  était  presque  complet. 
'     Ejcp.  XJ^I.e  A  deux  heures  de  Taprès-midi ,  ont 
fit  avaler  à  un  chien  jeune  et  de  grande  stature 
douze    grains  de  morphine  dissous  dans^  une  once 
d'huile  :  six  minutes  après  l'animal  ne  pouvait  plus 
se  tenir  debout-,  il  était  couché  sur  lé  dos  et  dans  un 
état  de  mort  apparente  \  sa  respiration  étâtit  pro- 
fonde et  laborieuse-,  ses  pupilles  très-dilatées  ;  il 
mourut  le  lendemain  à  six  heures  du   matin  y  et  il 
ne  fut  pas  observé  pendant  la  nuit. 

Ouverture  du  cadavre.  Le  canal  digestif  n'était 
le  siège  d'aucune  altération.  Les  cavités  du  cœur 
étaient  distendues  par  du  sang  noir.  l^eA  poumons 
offraient  çà  et  là  Quelques . plaques  livides,  et  con- 
tenaient une  sérosité  roussâtre.  La  substance  du  cet-- 
veau  et  les  méninges  paraissaient  dansl'étatUfiture]; 
les  vaisseaux  veineux  qui  se  distribuent  à  ces  organes 
paraissaient  un  peu  injectés^ 

Mjop.  XVII fi  On  injecta  dans  le  tissu  cellulaire 
de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  très-fort , 
douze  grains  de  morphine  dissous  dans  une  once 
d'huile  .-quelques,  minutes  après  l'animal  éli|tt  sous 
l'influçnOç  du  poison  ^t  présentait  les  mêmes  symp* 
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t&mes  ^e  le  précédent  \  il  mourut  au  bout  de  deux, 
heves.  II.  fut  impossible   de  découvrir  la  moindre 
lésion  .di^ns  les  principaux  or|;anes. 

Epcp.  XV III fi  On  injecta  dans  la  veine  jugu^ 
laire  d^un  petit  cbien  ,  un  grain. 4e  morpbine  dis-^ 
sous  dans  un  gros  d'buile^^  au  bout  de  cinq  minutes.^ 
le  train  postérieur  était  paraljsé  \  ranimai  tomba- 
dans  un  grand  état  d^assoupissement  et  mourut  un^ 
heure  après ,  sans  avoir  éprouvé  de  mouvemens  con-?' 
Tulsifs.  P.ans  une  autre  ei^périençe  de  ce  genre ,  faite^ 
avec  deux  grains  de  morphine ,  la  mort  eut  lieu,  im  - . 
médiatement  après  que  Tinjection  fut  faite,  A.^'ou-r 
Teitnre  Aix  cadavre  on  ne  découvrit  auçupe,  lésion^ 
notable. 

Ces  résultats  ^nou  SI  semblent  prouver  que  l'haile, 
neutralise  beaucoup  moins  les  propriétés  vénéneuses. 
de  la  morphine  que  Tacide  acétique  ,  et  k  plus  forte 
raison  que  les  acides  sulfurîque  et  hjdrochlorique. 

JEjcpériences  fuites  avec  la  Morphine  dissoute  dans.' 
PàlcooL  .'        -  » 

La  quantité  de  morph^nç  que  Talcool  copcentré, 
peut  dissoudiie ,  à  la  température  ordinaire  ^  est. 
tellement  petite,  qu'il  était  facile  d^  prévoir^ 
qu'une  -  pareille  dissolution  étendue  dVi^e  .très- 
grande  quantité  d'eau  9  ne  devait  presque  pas^ 
-Mntenir  de  n^rphine..  Or  il  était  indispensable  > 
pour  coQQaltre  les  effets  de  cet  alcali  sur  |es^ 
chiens ,  d'emplo jer  une,  dissolutioiç^copllque  ex- 
cessivement iaible^  .eu  effet  l^s  animaux  dont  nous 
1.  ^  *  a 
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pàrlonâ ,  n*étànt  pés  Tiabitués  k  Tasagé  des.  I^uéuT!^, 
i^irif ùeusés ,  sont  teUement  impressîonaBles  ^  qa^.9, 
ne  tardent  pas,  k  îtrè  eniyrés  par  deValçool  ëtèndu 
même  de  dix  ^is  son  rolume  dWu  ;  aussi  ayons  nou» 
toujours  remjargué  dans  nbs  expériences,  ^^unç  dis- 
fbïufion  dé  morpLine  dans  ralcobl  concen^é  ou  affai-'^ 
ou,  donné  lieu  aux  mêmes  sympt&mes^  et  déter-^ 
lÀine^a  moit  dans  lé  niéme  espacé'  de  temps ,  que 
là  même  quantité  d'alcool ,  *àa  même  de^r^îte  bon-- 
cbntration  et  dépourvue  de  morphine  \  #iièeJtè  ^«e 
,  nioù^  atonie  (EX>ndu  cpi'ii  est  impossible  d^'étuÀierl^'-  ' 
tion  miWercé  la  morpUne  sur  les  c&teni  ,  lorsqn^on^ 
l'adfmînistre  <£Eins  ce  yéliicufe.  Nous  pônrnohs  en- 
core étayer  cette  assertion  des  ^xpérienees  récentes 
dett.  Bic^ipbi,  qui  dit  avoir  tué  des  cliiens  avec 
tràis  gr^ns  de  morphine  dissous  dans  Tàïcpol  y  éi^^i 
iHiésite  pas  à  conclure  qùé'  c'est  là  mçiéftkne  qui  à 
déterminera  mor^  :  mais  il  e^i.m^  dé  se  cbnvamcre 
ipç^  K  ow^mf iça  ,^^,  j^x  J^,  BXit^j^i,  fi'é»jv  B^ 
exacte -/la  mort  a  été  oçc^sîfuui^e  par  l'alcool ,  ou  da 
moins  l'expérience  prouve  que  la  quantité  de  ce 
réliîcule  nécessaire  pour  dissoudre  trôïà^  grains  de 
morphine  ,  ne  tarde  pas  k  tuer  le»  chiens  (  fiétlr^ 
déjà  Imitée).  ^ 

l^ôus  né  doutons  ^aS  cèfpèndknt'  qu'A  ti'éli  sdii 
^â^réii^ent  chei^  l'bLonnAé^,  qui  peut  âtifjpoHcfr 
unie  iîsséz  grande  quanj^itl  ^e  lioi^sotks'spiritneusies,^' 
sàiîs  éprwivét  ià'iùcoiiitiiodîté  t^o&lile:'  ydîcï  lin  fint 
â  ^ppui  dé  c«Re  assertion  :  '      . 

ir.  ^Cr^ùèrner  prit  datas  f  elS^aee  ^e  ttcfis  qtiartS'* 
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nHêwUtBb  ^H.  %i^»hddè\nxk^U^ë  Àîssôus  demi 
wH-i^^iiNltébiA^^fiUé^^  oricés  (Teau 

dimiUéft'V'^K^^  *èugëAr  géà^htVé  qu'on  pôtivaît  même 
|i^MsW«lf^€&i«  teisr  jT^t/  dôûii^it  bîétitôt  sa  figuré 
èt-ptteoi)ftîlëtflèfai:Iéi  jbtkies  ,  et  lèis  Tofùéè  Vâàles  sem- 
kbièM  ét^  ésjMétà.  ri  avait  ûiiél^gÂre  tendance 
M^'lléMkAd^^  ctes  'Vt^if-ïiglè^;  tes  syihpiâihës  deviti- 
rent  plus  intenses  ;  après  la  dernière  dose  dé  mor^^ 
pkip^,  iLTes9entit!un^,viTje  (iQul0i>r  d^ins  restomae>^ 
nn  en|[orgement  général  9  il  étaif  près  de  s'évanouir. 
n-fltalb^èÀi^  ^^  Irt  bhkè^'d^  >{b'if&igrë  âsseiz  Fort  ;  il 
tM  'di^  ¥Msiisslémetis  <(ût  {iil*eht  suivis  dVn  calme 
MêttiM^^  ^'saiàhiêiiè  M  {^â^  dltéréè  ».  (  Dîsser^ 
êMéFèihhà^alëAèM.  LéiràcHer  de  ÈÔÏsi>iltèXi). 
'  *        *    .    '      • 

•  '  iS^.  XtXM  Dîi-^ùîf  griairts  ^'êx^rtiît  aqûëui 
^P^df^mymt  âè  Aàtpldiië  éi  dissous  dans  Aé  f  eau 
dMtii|tlé^,  Wt  été  tèifr-l^ïbuf  injectés' dans  l^éstc^mac 
et  dans  le  tissu  céîlulàfré  aë  là  partie  ihtërhë  de  lé 
cnisfiede  plusieurs  çhiçias  pc^tjitJl  et  faibles  :  les  ani- 
maux n'ont  éprouvé  que  de  légers  symptômes  d'em- 
^HhiAni^ètày  qtlî  li'dfil;  ]^aè  tardé  plus  d^ùde  lîëure 
klte  'éfiS^i^r  rréâtitat  ^ûî  prouvé  jus^iî^'ri^vîdëric^ 

(1)  Mon  élève,   M.   Lêvacher  àh  BoisviUa^   a  répété 
avec  moi  la  pluf^art  des  expériences  qui  Font  le  sui^t  de  ce 

Mémoire*  et  les  ^  consigi^ees  d^n^  sk  Dinertatioa  maugu* 

^ik  L.-T   iJOi       >    :^ ::".■>    ..:.  .      'n    i:l    f>b  noi!  *r  » 


a<|  ^  M  A  T  I  i  &  B  ' 

que  la  moifVnie  est  le  priucipe  actif  de- K^sMiSlt 
^ant  noas  parlons.  -  On  concevra  facilejki^ki^  99^^^ 
qtiQÎ  les  aniinaux  soumis  à  son  i^flii^çe ,;.' .aUflr 
éproutt^  quelques,  synaptômcç  d'efkqK^î&p^l^^mififfit  ^ 
en  faisant  attention  que  la  moirphine  u'e^  j^n^ja 
complètement  piécipitée  ^  l9rsqix'an  traitç 'i'p^tt^C 
aqueu^  d'opium  par  Jfi  inag;nésie  ou  p|^  ^VimP^Pr 
niaque.   ,     •   !  -^  ' 

Traitement  de  V empoisonnement  par  la  JUtorphine: 
/  •  ...  •       • 

Plusieurs  ^^éifieuçe^  f.  dont  jpiaas  n<^us  boni^rQi(f 

i  énoncer  les  résultats  y  ii(ms,out.  démontra  qi^e  ^s 

chiens:empoi$Qiinés  par  la  mo^pbiue^  ^^''T^i^^^^^ 

traités  dé  la  mèfne  manièr.e  que  ceux jqui  ;çt9t  .$p||f 

l'influence  de  Fopium.  On  doit  d'abq^d  expulser  le 

poison  à  P^ide  d'éméllqués  et  de  pùrgati&i  etudmi* 

nistrer  ensuite  des  bôisjfon^  aicidulées,  une  forte  infu-> 

sioude  café,  etc.- (  Voyez  miiTop^çotpgiç gén4r0fy). 

La  saignée  àlayeine  juj^ulaire  doit  élve  .coiqpf ^iP^ini^ 

les  moyens  les  plus  prppre^  i.  coinbatUe  les  effeta 

produits  par  le  pqison  dpnt  il  s'agi^. .   . .    ; j  .      .  ,;>  ;  > 

Conclusions.'     :        '   :  ' 

i.o.Lamprphîne  seule  peut ;étr^  introd,^t^..4i(n& 
l'estomac  des  chiens  les  plus  faibles  à  la  dosedçt 
douze  grains,  ians  donneirlieu  à  aucun  phénomène 
sensible  7  tandis  qu'une  pareille  dose  d'extrait 
aqueux  d'opium  ' détermine  un,  einpo>isoni]iement 
violent,  suivi  quelquefois  de  la  mort  :  c^te  nollité 
d'àctiox^  oe   la  morptûnc  dé{fend  àe  ion  paojde, 


'9iit&6SSifê-^'Aé'  ik'difSèùité  avec  laquéAè  élTe  est 
.  itttiqùée  ^âr  lès  mes  àé  restomac. 
*>  ''«.o'Igés'séWde  ntorphifte  soltibles  dans  i*eau  ,  tels 
^t^Vacéiale ,  le  sulfate,  lliydrocMoraté  ,.  donnent 
exactement  lieîi  aux  métnes  isymptômes  'que  Fex- 
Mit  aqnetbc''d^>phim  -,  *cte  qui  tend  à  faire  croire  que    ' 
Ms  effets  de  ce  médicament  doivent  être  attribuée  S 
Hti  sd:  de 'morphine  ^  qui  est  probablement -le  mé- 
CMate  dont  Féxistenbeannoncée,  par  M.  Sertùerner^ 
vtent  d'être  confirmée  par  Tes  expériences  récentes: 
de  M.  Rôbique#Ce  résultat  important  condiiiît  nu* 
ftireBéoftenf  k  tècbercBier  Ta  tuorpbfné  dans  les  plan« 
tés  indigènes^  et' S  la  séparer  pour  fa  transformer  en 
sel  j  et  pour  substituer  celui-ci  à  rextiàit  aqueux. 
-  3.®  .La  morpliine  dissoute  dans  Tacidé  acétique 
exerce  è^^pendanit  sàr  récoiiofhîe  animale ,  une  ac* 
tl6n  ^Ins  intense  que  là  même  dose  d^éxtràit  aqueux 
d\>^iom  j  phénomëne  qui  tient  K  ce  que  Textratt 
tttst  pas  entièrement  fbrmé  de  morphine.  (  Voyez 
Pag.j^et  i5). 

'  4o.  L'extrait  aqueux  d*opitim'  dont  on  a  séjparé  la 
mciilpbiile'j  peut  être  administré  à  forte  dose,  sans 
déterminei^  lëà  Sjrmptdthèsde  Tempoisônnément  >  et 
s*il;COliMrTé  qaeliç[ue6>is  une  légère  action  ,  *cela 
tient  à  G#qùe  la  séparation  de  la  morphine  n'a  pas 
été  «M^plète. 

Sio'Six  graine '^è  ihorphine  dissous  dans  lliuile* 
4»*oliv^s>  paraissent  agir  avec  autant  d'intensité  que 
dômte^gteifia  d'extrait  aqueux  d'opium  /ce  qui* 
proaye   que  Thuile  neutralise  beaucoup  moins  tei^ 


propriétés  ^éaëneu&es  djç  la  in^rpHitiâ  que  lef'tfçillè^»: 
Ce  fait  est  remarquable,  ^oaT^.^'ÏAœii^^l^'liioyenSs 
de  4ûui>lei?  e,a.  quelque»  sorte  }es  proprJ^Mfintfflwa- 
menteuses  de  L'extrait^  tjqiieax  d'opiuat,  x4^ul^fe 
auquel  on  n'élait  p;iia  euiçpr/ç  pacyenii.       «  :   .  .  > 

6.0  La  mofpîiiiiiç  ,  Of^vfim/ç  Pwf^  lf6  wib*t»i»*Wt 
qui  ai^si^iit  après  iiyoîp;  éi^  À^9fHi^éfit^  y  «A^fTQ^  vm#r 
action  plus  iiU^usç  lorfqu'fsllç  esf^  ^|i)wlié^'4fi||#  lfl% 
veines ,  qu«  di^nj^  le  cas  oia,  çljle  est  ftp^i^fi^  wr •!#» 
tis&iu  cellulairç  ^  pu  i;gLtrp4uite  ims  le  ç^iMll  ^S^^f^ 

7.0  L'empôbonueuieiSit  déterow^  Wf  k  W«rpWïW5> 
ne  diffère  en  rien  de  ce}i|%  que  prodii^t*  IfçpiiiiWi  ^^* 
doit  être  traité  d^  la  n^^Qjie  n^^i^îiè^.  On  is)i%  ^*^\f^ 
cl^r  d'abord  à  expulser  Iç,  pPMpu  pl^:  lef  ^méfiqpef  ,; 
pour  admimstrer  en^uijtç  l^s  c^ci4^  Y^éta||L:|  ^0}^- 
venablement  afiaibj[i$]^  Vif^fl^ioii.  d^  ^^^  ^^c.  Ç^S) 
i^ioyens,  aidés  quelque|pis  4^ '1#,  ^igi^f^  j|  Ifi^Ye^odi 
jugulaire  ou  au  bras,  réas^s$eut.  presque:  çoust^m-) 
ment  ^  couune  je  IV.pxpvivé  dans  mxmqv^r^meisiffn'. 
les  Poisons*  "  ,  ^ 

8.0  L'oIçpqI  aflO^iUi  au  point  de  n'e]:^j^^i>  attotme 
action  sur  les  cbien^,  d^ssoiit  une  si  f$ftiipiq^tfs^éi 
de  morphine ,  qu'il  a  été  impossible  d,e  4éte|nnî«er> 
le>  moindre  effet  en  r^dmiuistrant  aux  ^^fîpn^tiqtil'. 
put  été  l'objet  de  mes  expériences.  P  ef t  c^^i^<Jant^ 
probable  que  la  dissolution  alcoolique  def^or^Unè^^i 
pourvaétre  emplpjée  ajreç^u^ç^s^^ei^l'bopqie;  q^ 
étant  habitué «aiux  Uqueiiy&SBiritafus^^,jpfi:^t  ]^||]|->:. 
die  une  assez  fprte  dô3«  d'alçfol  £ai)4e^  s|4^s  ép^tt* 
Ter  la  moindre  incpnimodita 


Jftjll>f  C  AL^II,  ,ji3 


SUA   l'emploi    de   ^^XJELimaES    SBLS    DE   ]I|0KP1IINE 
COMME   MEDICAMENS}  ^ 

......    Pwr   M.  •HAffWmn- 

$1  oaiiè  la  '  plupart  '  dé^'  chs ,  le  inédecm  clôif  être 
frès-Teseryé  quand  il  s^àaak'd^éssayer  sUr  un  maïaâe 
un  medicaménf  houVeàu^i  existé  aussi  (les  circohs- 
tances  où  le  malade  èt'Iè  mëcl^éciii  sont  également  in^ 
téressés  à  élire  dé  sem^iàdW  eséâ^ 

t^ùel  praticien  n'a  point  rëncônfré'dàns  la  ciasse 
aisée  de  la  société ,  dé  ces  êtres  mallieureùit ,'  Voilés 
d'une  imagination  active,  d^ùn  esprit  cultivé ,  et  at^ 
tàqilés  d'ilii«1âî»d!^die<*Vrèrniqièie  c^  fies  mené»  &  la 
fiKMrt  fkr  des  pro^s  k^^péiûë  êeû^kiëÈ.  Pèhâitkt  tH 
premières  années  de  iSu^  mAy  léôîr  ëM^fkMee  se 
place  SHCçes^ivement  dans  plasieuxs  médecins  qui 
tentent  diAcain  des  mDye|i«4ifféjreBts  de  tra^taixiAnti 
l'inefficacité  des  reméde$  &it  encore  cboisir  dVntre# 
médecins  dont  Jes  conseils  n'çnt  pas  plus  de  «accès; 
plueieurs  années  s'écoulent  de  cette  manière^  et  la 
maladie  n'en  continue  pas  moins  sa  marche  progres- 
sive ;  les  malaae$  rebutés  se  livrent  aux  charlatans 

♦       -  .....         '  f  -  •  .  •    ' 

qui  ne  manquent  cas  de  promettreime  prompte  gué- 

risen^etqui^après  avoir  échoiié,  sont  chassés  comme 
îjs  auraient  dû  l'être  avant  d'avoir  agi.  Viennent  , 
ensuite  les  ren^èdes  de  famiue,  les  recettes,  les  pra- 
tiques  fnagnétiqu  es,  les   plaques  aimantées ,  etc 


^^  ''M'A   T   î   i   B.  S 

Ettfin>  les  malades  tourmentés  ^ar  les  douléifTs 
aigiies  et  autres  accickiits  gm^es,  qui  accompa^^nént 
raccroissément  de  leur  maladie ,  eu  reyieuneat  a 
prendre  les  avis  d*un  médecin. 

C'est  alors  que  la  conduite  de  celui-ci  est  difficile! 
quel  traitement  mcttra-t-it  en  usagé  ?  Toute  espèce 
de,moyjens  li^giéni(|ues^  d'eaux  minéral(QS^  de  médi- 
camens  y  de  préparations  pharmaceutiques ,  ont  déjà 
été  employés  sans  succ49^ et  ont  perdu  toute  çon^* 
fiance  de  la  part  du  malade-,  cependant  il  faut  cal 
mer  les  accidens  qu'il  éprouve  ou  du  moins  tenter 
de  le  faire;  il  faut  s'emparer  de  son  esprit  et  fixer, 
s'il  est  possible,  son  imagination,  dont  les  écarts  sont 
pres<jue  aussi  douloureux  qiJÉ  le  mal  lui-même. 

:!  Jfe  sera -t- on  pas  heureux  d'i^ypir  a,  es^yer^, 
çur  :  un  tel  malade,  une  substance ,  do^t)  on  ^ppisse 
raisonnablement  attendre  quelques  bpuji  .effets.    . 

Telle  est  la  position  où  je  me  suis  trouvé  Tannée 
dernière,  pour  line  demoiselle  âgée  de  24  àrïà ,  et 
iattéinte  depuis  lo  ans  d'une  maladie  que  je  crois 
être  un  ànévrisme  de  l'aorte  pectorale. 

Traitée  tour-à-tour  par  des  médecins  instruits , 
et  par  d'autres  qui  devraient  Ifêtre  ,  par  '  des  com- 
mères ,  des  charlatans ,  des  pharmaciens  ,  des  ma* 
gnétiseurs  ,  des  herboristes  ,  etc. ,  elle  a,  rigoureu- 
sement parlant,  épuisé  toutes  les  ressources  de  l'art 
et  de  l'empirisme  ,  et  qui  pis  est ,  il  n'en  est  aucune 
sur  laquelle  son  opinion  ne  soit  arrêtée ,  et  qu'elle 
ne  regarde  conune  insignifiatite  ou  nuisible. 


iri'DicÀrs.  i5 

Cependant  ëè^fe  demoiselle  ëta?t  totirmeutée  ^i* 
'dès  ifisommies  continuelles,  4es  douleurs  extrême- 
ment Tirés*  dins  la  régibn  du  diaphtHgtne  et  dan^ 
les  membres  inférieurs  qui  sont  en  pàttie  ^^attô^ 
pillés. 

J^exhployai  d'îbordl^icide  prussiqtje  avec  quelque 
avantagé;  «nais  fe  fus  obligé' dé  le' cesser  après  emiri- 
ron  six  semaines  parce  qu'il  occasionnait  des  rétes 
pénibles  et  £aitigans.' 

'  Je  me  décidai  alors  à  essayer  les  seU  de  morpbirie, 
que  les  expériences  sur'  les  aniiùàux  m'àvaietit  hit 
connaître  comme  puissamment  narcotiques^  ]eû^ipri^ 
|>arer,  cbez  M^  Plaricbe  PliàriÀacien ,  quatre  pilules 
contenant  cbacûnè  un  quart  de  grain  ti'àcéiate  dé 
morpbineaYeequantitésuffisante  d'elcipiént.  Je  con^ 
seillai  à  la  malade  d'en  prendre  une  fe  soir  en  se 
ineitant  au  lit ,  et  une  seconde  le  matin ,  au  moment 
de  son  lever. 

Dès  le  soir,  elle  prît  une'pilùle  en.se  coucbant; 
mais  n'éprouvant  pas  de  soulagement  Sensible  au  bout 
(d'une  demi-beuré,  elle  crut  pouvoir  en  prendre'  une 
seconde.  Quelques  minutes  après  l'avoir  avalée ,  elle 
s'endormit  profondément ,  ce  qui  ne  lui  était  pas 
arrivé  depuis  plusieurs  mois.  Son  sommeil  fut  jpaîsîble 
pendant  trois  bu  quatre  beures^  vers  le  milieu^  de  là 
nuit  elle  se  réveilïa,  se  plaignit  d'éprouver  dés  nau- 
sées, mais  se  rendormit  aussitôt.  !La  même  cbosef 
arriva  plusieurs  fois.  Vers  lés  six  beu^eis ,  elle  fit 
quelques  efforts  de  vomissement ,  et  rejeta  tine  pè^' 
tite  quantité  dis  mucosité  et  dé  bile '^  elle  ne  dCFriùit 


9&  M,XT  i^inn. 

|'aw,et&  de,dJTe^^u'çUf^;n^  i;^ 
p^nfjant  la  n^î^t.    ,   .  ;  .  .,    . 

Je  la  vis  âaus  la  matûiiée;   elle  était,  ainsi  ffftfi 

m^jl  et  du  cftliîcij? .  4#  là  wij  >  et  <^e  Vétat  jp^^^i^^  fjf^ 
^u^mt  f Qcoire*  ^  .      :  î'   î 

Toutefois  je  ne  me  mépris  pas  |e»im:  ief  effets  îfi 
sel  dfi  mpqpl^a^.  T^  ^^^  é:^idwt  q;ae  la  dçse  e^  aj^ait 
iié,  pQrtfle  tcpj?  few  i  fif  <ïue  la  malade  avait  éprpuyé 
H^  Y^i^UMf^  j^c,9ti^.9)^,^  iwis  j|e  recopiiùs  m  miêpi^ 
|«TO»î*'w,J^u,Cï;#|Ç^^^  d^  1)Qbs  cii^fets  de  cettp 
fi,i)i^>$bàii^e  I  fÎT^^v^,  gradjoiant  la  c^uantité  d'une /na-^ 

,  ..^  Ç((^i^éc|û^nce  ,.>efis  faire.des  pilules  où.  entrait 
^Ml€tm$pat  ^^.  Kniti^ine  de  grain  d'acétate  de  mor-^ 
pliine  ^  et  je  recommandai  d'en  prenare  tout  au  pins 
d^uzen  a4 heures.  JDe  cette  manière,  i'obtins  des 
^^«ts  sédatif?  ^^^^  Ç(^e  je  portais  l^s  désirer. 

Xa  «lalade  fait  usage,  de  qçs  pilule^  depuis  six 
nipis ,  et  toupura  aVrec  avantages  ;  elle  en  détermine 
elIe-iZLéiQie  maintenant  le  ^ombre  <t'aprës  les  effets 
produits/ et ^  ce  q;ui  pourra  paraîtra  remarquable  ^ 
c'est  ^u'^e  n*en  voit  pas  l'actiqu  s'affaiblic; .  aujour:- 
cTbili  m^me  elle  n'en^  pourrait  pais  prendre  au-delà 
d^  ^j^^txa  ^n  afk  heures  ,^^  sans  éprouver  quelque  ia- 
CQnvéaieot.^  tel  <]pi!ujtie  céphalalgie  violente  ou  des 
jiausé^.  . 


Imiter  4^^  ç^(  Q^j^Qli^jft  A  Jà^i».f|U0^Sàrni|i?{;iïi 

La  malade  continue  d'miiiHm  nM8e>^4cpilit  fl«i^ 
de  .^px9lm  nwis  ,  i  q9q,qi|^ll«fiiftQi^  «t^efi  )^8^rpttlAes 
d'4^:^f9^  ;  ^U^  ^mme  •  4;^ft|s^i  l«9f  \jHl¥imfikfM  ^. 
et  çe^e«  d(^  «uUale  l«»p«7irf^#l/^ii^«f  1m  imm»  #I1m  •. 
aiHres»  Cpi;itie9W9Jt  >  <iOj[^pj^  l^  fai  dit  plu«  lim*t' 
ckaçnoe^ufi  lL^ti^ne;d<e  jh^Mei  de  «el,  <t  ^oantifiii  i9liS-> 
fisant^  '  ^!',e3^iApie^^t,  $i|l(in^  iq[U'eUe  :  souffre  piaa  ^êli 
nfom^  y  <€(u*ell0  ai  ptiui  d^^^p^i^e  i  yendofim^^^Hor^ 
preii4 1^  pili^l^  forMts  aiar  1^9^  ftibl^^'  bt  ^pt/Aqp^&m  t 
ePe  «j»:  c^oi^blni^r  1*45:^109,  ^  , 

9f«.  y^  q^  'dfsir  die  changei:  de.  re«i:Âde;*qulâ'ob5et^#i} 
d  ^éq^^m^t  4^0^  1^  Qomh  des  i»M^adie&  4i$Q^j, 
n^u^^  »  91(9  pria  dç  lui  dpi^nea:  dfautises^  pilakts^  î^  > 
loi  pfpppsi^  l'i^Goit^onimevei  d'opûutt ,  d&9Aî>ffili- 
f9i#  ^é  bî^n  lô^f  49.<^<^k3fMMi^  les.  tfete  «Yi«e  ««at  r 


da».8eb'2e«)ii^plttii6.  Mbdi^elk  stj'l^fïûià' ''feraièfte^' 
ittcft t  ndàssqntût  ^  ce  ^a'eUe  în*àvâit  déj&'^t  ptti« 
sleim  lqÎ9^'qiié:iegprépan  d'opram'  lux  avaient 

tou\ofmÉêMiiùmÛ3lhaBe^ 

Ëefùaséinbnt:êovppmnii^^^  îmaginatibn  pon- 

Tait  ravoir  trom^^ée  h  e^  égara j  ]é  Icti  propc^ai  lé  sel 
.  eÊffênki^êé'ÙétmneySttiig lui  dir'e.qrfe  ce  futuné  sub-- 
ftonÊc0xvpiab£»$  eUé^consentil^àisii  faii^eusagia,  mais  je 
pas  41149' cdiivaiticçeqii'«He  évaît^rt  rraî  relative* 
m«Bt)à't\>piiim7'Càr>atf  *démi  gî^alti  de  sét  ésseiifîei 
^*eli^  prit  en  ,^atte  piltklei  dàits  te  oôâtant  de 
tini^-faatre  heures  ,'«xGÎIa 'ime  «gifatfoh'eitrCnie  ^ 
et  «me  )ôéptadiilf;ie  des  pltis  lûtén^s  ;- là  tikl^dÀ^rit  lé 
parti  de  revenir  aux  pilules  de  sel  dèmorpliifiey  et* 
les'cofttinjaé'enoe  tniymeiit^'^>  ' 

^Ajapt^  acquis-  ces  données  sur  les  propriétés  deèj 
sels  4le  mdrpl^ne-^  je  lés  ai' employés  en<  diverses 
attires  occttsibus'àVec  un  avantage  marqué  ;  f'ai  pu 
cpBStater  aussi  les  différences  indiqués  dans  lè  mode 
et  ^  Pinte tiSité^  de.  letiir  action.  Jé  citerai  êiitr*aiitres  y 
une  dame  ^uî  éîst  atteinte'  d*an  sqnirrhe  4'  là  ma- 
mêlie  droite  V  et  qui  alébdn  esprit  dé  seirefaser  k 
toute  espèce  'd*Qpération.  'Elle  prend  depuis  deux 
mois  un  quart  de  grain  d'ahétâtcde  morpliiii'èpar' 
jour,  et  ncf»fait^d*àiUéiirs»-aucnn*atftre teînède*,  l'es 
dèûtenrs  laiicjnài^tes  ,  très-vivés  et'très-fréqùéntés  y 
qu'elle  éprouvait,  se  sont  ëalméés  en  grande  partie , 
et  ne  se  montrent  plns'qu'iî  des  intervalles  asflféz  longs.  ' 

'  Je .  pen^endôniê^ûe  l^ôélâaté  et'  W  sûl&te  de  mor- 
pUâe  peuvent  être  -empfoyés  avéc  liVéntagé. comme 
médicamens  narcotiques. 
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.  sua  LES  ULCSEATlOifS.  BIS  |2l7BC|T|);aj         -^ 

*  Par  'il£  Jtrx.KS  Ct6QÛ£t,  docteuréntiiéétèhiAêl  - 


Première  Observation.  •         .,  \  .    ^ 

d^^ne  oon^tttution  pléthof^Ue  V  eifim'jotmiil»  penM 
sioiinake  i  la  n^i^Qn  4^  :relr«tè'jé^  Mfliut^Acmge^ 
le  %  aoAt  if[i9.;Il  ap  fit  ifem^'qfmer'dtuaiit  ioiî-sé^ 

pamitia  |il^,gfaii4e/.p|i|Aie(  4e  Utj<mtiié«  âatis  mjBok 
lit-,  Ge,.|^;^tait|{ufi|Y^lMaM^i]p  de  p^ihe  qi!L^oik>pa]M: 
Tenait  a  le  ré?e^leiçi;et  fc  Itu  fidre  M|iidr4^  9^^ 
^'ex€^i(^.  ^^    . . 

.  Depuis.le  «pxiiipençegiiQnt  .die  l'anoiée .  i9i a ,  il  se! 
plaijçnaitdç  temps  jt  autre;  de  douleurs  sourllas  daiik 
le  T^^ftce^^  lû»^tte.Je  ap  î^uyier  il  fut.  pris  d-uÂi 
déyoiemeiiL^aboudaiit-,  accompagné  de  vives  tran-r 
chées.  Ve^s^  oefte;épogue  aussi  il  éprouva  ]£^  a<^cA>is^ 
j^piepit  d'appétit,  bieu  r^m^irqtiable.  I^  djigestiou:  se: 
faî^tpr^ptement jr  le  fpalade  prepajt  f es  alimçsuK 
avec  voracité  et  préférait  les  substances  au  ipiales.  Il  : 
achetait  des  sauci^se^  ^u'il-dévojcait  qnies,'  ét^wo^^i 
vepal  s'eadfnrinait  au  aiili^u  de .  spç.  repaa.  Oa  e^w^ 
pioja*  plusieurs  mojrens  dans  la  vue,  d'jaR)ètei;  la 
ëianhés^j^  il  pçi^  Mocassif^me«t  ^  mi^çt  lar,eotttiwi|^ 
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ment  Mmncike)  iaodprev,  .de  la  €oaâi$taiici9^  d'fina^ 
crème  épswse  \  9jm^  examiné  .i^yec  soin  I^  catrité, 
qui  renfenoAit.  ç^,  hqviàdi  />e  yfs  ;<pie  seg  j^ftvoiMi 
étaieut .  formée^  .par  la  substance.,  cérébrale.  eljLe^. 
même ,  un  peu  |^u^:du;^  que  daç^  l^au^.esparties^ 
de-Fenoépliale;  les  YaÂsseaaz  capillaires  cirocm.yoi-^> 
sius  étaient  inydcthi^  mais. il  n'j  avaitpas  de  qit9in-*s 
bcane  accidentelle:^  CQtnme  dans  les  ca^  d'apoplexie 
anâentie»  t«es  autres  .parties  de  la  masse  encépka-. 
ttqUelne.préientaient  lieh  de  particulier. .,  ;    : 

Poitrine.  X^s  poumons  étaient  ..s^ins  ,  celui  ,da^ 
cÀté  droit  ladHéridt  {MMT  plusieurs- brides  membra^. 
Beuses  aux.p«Ms  de, la  poitrine^  le  cceur  était  pâle ^ 
flasque  et  silrobargé;  de  bea^icoup  ,^e  :graisse ^  ç^  la^ 
evoase  de  r.aort9}4i}a^ti.e  et  cpuy^e  de  concirétipiia 
iwseuses.  .....,; 

^i<{om)eri..Ai.peinele  ve|ilre.futril; ouvert  qu'il 
s'en  !  échappa  nue;  pîate .  à-peu-près  de ,  sérosité  lim- 
pide. La  membfcane.fibi^euse  de  la  ratq  .pressentait  s]vc^ 
différons  points.,  et  notamipeat  sur  la  pai;tie  supé- 
xiieure  deTpr^ney  des  plaquas  cartilagineuses  fort 
épaisses ,  saillantes^  rugueuses  ,  d'un  beau  blanc  ^ 
^ont  quelques-unes  avaient  rappaf«nce_4e  periiça 
agglomérées.  Le  £oie  était  sain,  la  vésicule  du  fiai, 
renfermait  une.  bile  jaune  épc^isse*,  et  une  immense 
quantité»  de  petits  qalcjils  .noirs ,  muqueux,  mous  ; 
Tintestin  grêle  offrait  quelques  adhérences  entre  -se^ 
circonvolutions .  et  plusieurs  tacbe^  .noirâtf es  disse- 
lOinées.  La  partie  nioyenne  de  cet  intestin  était 
ié^\tresHfocteinpnt  avec  l|i  fia^du  cplon  lombaiia 
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{aiiclie  ;  nîayant  pu'  •  séparer  Fadliérence  ,  «a  opé- 
rant sur.  l'iléon  :  une  traction  assez  forte;  j'exami- 
nai plus  attentivement  cette  altération  ,  et  je  fendis^ 
rintestîn    grêle  qu^atre  à  cinq  pouces  au  -  dessus.' 
J'iiUroduisis  le.  doigt  dans   sa   caivité ,  et  je   trou- 
Tai,  i.mbn  grand  étonnèment,    une  large  ou yer- 
lure,  par  laquelle  je  pénétrai  facilement    dans  la 
cavité  du  gros  intestin  ;  au    moyen   d'un  soufflet , 
î'injéctai  par  l'anus  de  l'air  qui  distendit  légèrement 
le  rectum ,  l'S  iliaque  dû  colon  ,  et  bientôt  sortit 
par  l'ouverture  de    l'intestin   grêle.   Je  prolongeai 
l'incision  de  celui-ci  sur  la  paroi  opposée  à  l'adlié^ 
rence^pour  mieux  examiner  l'état  des  parties.  L'ou- 
verture de  communication  était  alongée  ;   son  grand 
diamètre  était  v^ertical  et  avaitquatorze  lignes  de  lon- 
gueur ;  son  petit  diainètre  n'en  avait  que  cinq.   Son 
contour  ,  épais  ,  dur  ,  ulcéré  ,  présentait  quelques  la- 
dniures';  des  sortes  de  franges  flottantes ,  qui  poUvaient 
se  porter  également  dans  la  cavitç  du  colon*  et  dans 
celle  de  riléon.  Ces  franges  n'opposaient  aucun  obs- 
tacle au  passage  des  matières  fécales  qui  remplissaient 
les  intestins.  La  portion  inférieure  de  l'intestin  grêle,    ' 
située  au-dessous   de  l'ouverture   fistuleuse  ,   était 
létrécie ,  de  même  que  le  cœcura  et  la  portion  du 
colon  supérieure  à  l'ouverture.  Les  matières  fécales 
pouvaient  passer  également  du  bout  supérieur  de 
l'iléon  dans  le  colon  lombaire  droit,  et  réciproque- 
2nent. 

Les  tacbes  noirâtres  qui  couvraient  la  surface  des 
intestins ,  et  au  niye^u  desquelles  avaient  spéciale-  <^ 

1.  3 
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ment  lieu  les  adhérences  dont  j'ai  pdrlé^  répond^enfc 
à  autant  d'ulcérations  des  membranes  muqueuse  et 
musculeuse.  Ces  ulcères  étaient  arrondis ,  à  bords  ële*- 
yés  j  leur  fond  était  gris ,  inégal ,  couvert  de  mucor 
sites.  L'estomac ,  et  les  autl*es  viscères  abdominaux 
étaient  exempts  de  toute  altération  morbide  (i)^ 

Réflexions. 

Le  fait  le  plus  curieux  que  nous  présente  This- 
toire  de  ce  malade  ^  est  sans  contredit  Fouver- 
ture  de  communication  qui  existait  entre  la  partie 

^i)  Je  n'ai  pu  me  procurer,  sur  Taffection  cérébrale 
de  ce  malade^  aucun  renseignement  antérieur  à  son 
entrée  dans  la  maison  de  retraite  ',  nul  dpute  que  le 
ramollissement  du  cerveau ,  que  l'espèce  de  fonte 
partielle  de  cet  organe,  n'ait  été  la  cause  des  acci- 
dens  qu'il  nous  a  présentés  ,  et  contre  lesquels  on 
a  employé,  mais  en  vain,  plusieurs  moyens  tkéra- 
peutiques.  Je  n'ai  pas  observé,  pendant  le  cours  dé 
la  maladie,  que  l'en  des  côtés  du  corps  fût  plus' 
affecté  que  l'autre  par  la  diminution  de  la  sensi- 
bilité, les  mouvemens  convulsifs,  etc.  Je  ne  pense  pas 
que  cette  affection  ait  été  la  suite  d'une  apoplexie , 
puisqu'il  n'y  avait  aucune  trace  d'épanchement  de' 
$ang  *,  et  que  ,  de  plus ,  la  matière  fluide  contenue 
dans  riiémisplière  dioit  ,  n'était  pas  renfermé^ 
dans  une  membrane  accidentelle ,  vasculaire ,  plus 
ou  moins  épaisse  ,  comme  cela  se  voit  après  les 
anciens  épancliemens  de  sang  dans  la  substance  du 
iïcrveau. 
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Êtioyenne  ie  Tintestin  grèle  et  la  fin  dtt  gros  intestin» 
Cette  large  ouTCrture  était  le  résultat  de  Tulcération 
des  parois  adossées  et  {^dherentes  de  ces  deux  intesr 
tins.  Par   cette  onterture  de   communication  ^  les 
matières  altmentafres  contenues  dans  la  partie,  su-< 
périeuré  de  l*iléon  ^  et  encore  chargées  de  principe! 
nutritifs  ^   pouvaient  passer  immédiatement  dans  le 
rectum  et  sortir  parPànus,  sans  parcourir  la  partie 
inférieure  de  l'intestin  grêle  ,  et  la  presque  totalité  ^ 
du  gros  intestin.   Cet  individu  se  trouvait  presque 
dans  le  cas  des  personnes  qui  ont  un  anus  contre* 
nature  formé  par  Tintestin  grêle,  et  cliei;  lesquelleil 
}a  nutiition  languit ,  vu  qu'elles  ne  pei^vent  digérer 
Complètement  les  alimens  qu'elles  prennent  Chez  le$ 
malades  affectés  d'anus  côntre^nature  ,  et  lorsque  la 
totalité  du  icallbre  de  I^intestin  grêle  n'a  pas  été  ié* 
truite  )  on  voit  les  substances  alimentaires  sortir  en 
partie  par  l*ouvertnre  fistuletise  ,  et  suivre  en  partie 
lènr route  accoutumée  ;  elles  se  partagent  a  l'endroit 
fle  la  crevasse  de  l'inteslin ,  et  s'échappent  par  Ten* 
droit  qui  leur  offre  le  moins  de   résistance ,  lequel 
se   rencontre,  tantôt  du  côté  de  Touverture   acci^ 
dentelle  ,   tantôt  du  côté  de  ^intestin  ;    c'est  une 
des  circonstances  qtti  influent  le  plus  sur  la  gué- 
rison    de    cette    infirniité   dégoûtante  ;    chez    Le- 
iKi5tier,  les  matières  contenues  dan'sriléon  n'étaie|it 
pas  à  la  vérité  rejetées  immédiatement  au  dehors, 
pomme  cela  se  voit  dans  les  anus  contre  -  nature  .  ' 
mais  elles  s'amassaient  dans  VS  iliaque  du  colon  et^ 
^ansle  rectum  ayant  d'être  évacuées  définitivement. 

3.. 
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Peut-être  k  voracité  de  cet  homme  ,  qui  augmenta 
d'une  manière  si  visible  après  Tapparitiou  du  dévoie- 
ment  y  reconnaissait-elle  pour  cause  le  passage  acci- 
dentel  des   substances  alimentaires   non-digérées , 
de  Pintestin  grêle  dans  la  fin  du  gros  intestin.  Je  re- 
grette cependant  de  n'avoir  pas  examiné  avec  plus  de 
soin  les  déjections  de  ce  malade,  ce  qui  m'aurait  été 
d'une  grande  utilité  pour  apprécier  les  dérangement 
«urvenus  dans  les  fonctions  des  intestins.  Est-ce  à  la 
même  cause  qu'on  doit  rapporter  la  préférence  ex- 
,    clusive  <Ju'il  accordait  aux  substances  animales  ? 
Chez  ce  malade ,  on  voit  :  i  .o  qu'eu  suivant  leur 
trajet  dans  le  canal  alimentaire  ,  les  matières  conte- 
nues dans  l'iléon  pouvaient  descendre  dans  l'S;  ilia-, 
que  du  colon  et  dans  le  rectum  ,  sans  passer  par  la  fin 
de  l'intestin  grêle  et  le. commencement  du  gros  in- 
testin^ ou  bien  continuer  leur  route  naturelle;  2.?.  que 
celles  qui  sortaient  du  colon  descçndant,pouv4ienjb  re- 
tourner dans  le  conimencement  du  gros  intestin ,  eu 
passant  par  la  fin  de  l'intestin  .grêle  ,  et  faire  ainsi, 
une  sorte  de  cercle  entier  dans  l'abdomen  ,  ou  bien* 
entrer  dans  l'S*  iliaque  du  colon  ,   en  suivant  leur 
route  ,accoutnmée.  Les  lavemens    qu'on  avait  fait 
prendre  à  ce  malade  avaient  dû.  remonter  dans  le 
colon  ascendant ,  et  passer  en  partie  dans  rintestin 
grêle  par  l'ouverture  accidentelle.   C'est   dans  un 
cas  de  cette  nature  qu'il  3er^it  possible  de  voirre- 
jeter  par  le  vomissement  les  matières  fécales  con- 
tenues dans  les  gros  inte$tins.  Ces  communications; 
jtcçidentell^s  des  circonvplutions  intestinales  le&  unes 
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aT€C  les  autres  ,  à  la  suite  d*adliérence  et  d'ulcéra- 
tions de  leurs  parois  adossées  ,  ne  sont  pas  aussi  rares 
qu'on  pourrait  le  penser  (1)  j  j'en  ai  observé  plnsîeursi 
fois.M.  A.  Béclard  a  fait  de  semblables  observations^ 
et  nous  avons  présenté ,  à  la  Société  de  l' Ecole  de 
Médecine^  (1816)  le  cadavre  d'un  jeune  homme  âgé^ 
d'environ  1 8  ans ,  mort  d'une  péritonite  causée  par  l'é-' 
panchement  des  matières  fécales  dans  là  cavité  abdx)-  V 
minale,  après  des  perforations  ulcéreuses  dans  les  in-^i 
testins.  De  nombreuses  et  profondes  ulcérations' se* 
remarquaient    dans    toute    l'étendue   de   Fintéstiti' 
grêle  ,  dont  les  circonvolutions  étaient  réunies  pa» 
tles  membranes  accidentelles  en  une  seule  màsâe  re- 
couverte  d'une   couche   d'albumine    concrète  ^(2).' 


(i)  M.  Chomel  possède  une  observation  des  plus  inté«'. 
ressantes  faite  sur  une  femme  moxte  à  PhôpiUl  de  la  Salr 
pétrière,  à  Paris.  . .  *- 

•  Le  duodénum  communiquait  librement  avec. le  coIôm.^ 
transverse ,  par  Pinte rmède  de  la  vésicule  biliaire ,  la- 
quelle adhérait  à  ces  deux  intestins ,  et  était  largement 
ouverte  dés  deux  côt^s.  Les  alimens  pouvaient  donc  9  chex 
cette  malade  ,  passer  du  duodénum  dans  le  colon  ^  en  tra* 
versant  la  vésicule^^ biliaire. 

(2)  Les  adhérences  de  toutes  les  circonvolutions  de  Pin- 
testin  grêle  ent^^elles  et  leur  réunion  en  une  seule  masse  , 
ne  sont  pas  tr^s-rares.  On  en  trouve  un  grand  nombre 
d'exemples  dans  les  auteurs.  Morgagni  en  rapporte  un 
bien  remarquable ,  D^  Sed.  et  Caus.  mori,  ^  epistt 
XXXIX  j  art.  2. 
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pes  ouvertures  de  commirnicatio'ii  étaient  établies 
entre  ces  circonvolutions^  et  elles  étaientsi  multi- 
pliées ,  qu'on  aurait  pu  comparer  .  le  paquet  intés*- 
final   à   une  sorte   d'épongé;  Les  matières  conte- 
nues dans  les  intestins  passaient  des  circonvolutioiMr 
les  unes  datis  les  autres  ,  sans  éprouver  auctm  obr* 
%tacle  ,  (et  d^ns  tous  les  sens  possibles.  A  la  surÊtcè 
de  1^  masse  iatestinal0  >  existaient  aussi  plusiears 
peirfo.r9ti9US  qui  avaient  peroûs  aux  matières  fécules 
de  s'épauAber  dans  la  "cavité  du  péritoine,  «t  de  pro-« 
dnire  Ffi^llainmatioa  de  cette  membrane.  - 
.,  X,e^  tsi^  d^é^j^f^^mfitLS  de»  matières  fiscales  dans 
1^  cavité  du  péritoine-^, après  la  perforation  ulcéreuse 
des  parois  du  canal  intestinal  !^  sont  trés-commuiis. 
Morgagni  fit  Fouverture  du  cadav];e   d'un  bomme 
mort  d'une  violente  dysenterie  ;  il  trouva  la  cavité 
.abdeininalo  remplie  d'une  matière    icboreuse  ,  la- 
quelle s'était  écbappée  des  intestins  par  plusieurs 
perforations.  Les  intestins  étaient  corrodés/ ulcérés ^ 
et  leur  lace  iùffeme  attaquée  de  gangrène.  (  De  séd. 
et  cous.  More.,  Eptst,  XXXI ,  ar/  2. ) Ou trouv,era 
piusieûrs  faits  de  la  même  nature  dans  les  observa- 
tions suivantes  ,  que  j'ai  rapportées  spécialejpaent  pour 
fixer  l'attention  des  praticiens  sur  une  maladie  aussi 
fâcbeuse,  et  dont  on  ne  peut  ordinairement  apprécier 
les  désordres  qu'après  la  mcart  des  malades. 

Obscivaiion  11^     ^ 

Une  petite  fille   âgée  de  cinq  ans ,  d'une  consti* 
tutionlympbatique^  fut  admise  à  l'hôpital  dos  Eu- 
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pkn$  malades  dans  le  ooincaencement  du  mots  de 
septembre  i8i4j  pour  y  ê^tre  traitée  d'une  maladie 
des  Yoiesdigestives,  dont  voici  les  symptèm^s.  Dour 
leur  ans-orbitaire  continuelle ,  peu  de  sommeil  y  yeu:( 
abattus  y  cayes  ;  anoretie  y  nausées  ,  yomissemens. 
muquenx  ;  douleurs  abdomiitales  augmentant  par  la 
pression  ,  8to*tout.&  Tépigastre  ;  constipatioii  ^  pouls 
serré  ,  dur,  fréquent;  peau  sèche,  —  Ot»  âdminis«^ 
ira  à  ^  petite  malade  nn .  grain  d*émétiqué  avec  i  ik 
grains.  d*ipécacuanha.>  EUe  Yomit  beaucoup  de  mu-^ 
eosités  , peu.de  bile,  et  fut  sensiblement  soulagée. 
Il  y  avait  pin;  de  Huit  ^quvs  qu'elle'  paraissait  être 
en  pleine  convd'escencé.,.  lors^^u'elle  fut  prise  su- 
bitemeat  d^Uii  dévotement  des  plusopiiiiàtres,,  qu'on 
ne  put  arrêter  ,  et  auquel  elle  succomba  dans  leder- 
jBiier  état  de  m«rasme  ,  i.o  jours  après.  Les  selles 
•avaient  été',.. pendant  tout  le  tempà  de  cette  rechute,. 
très^Iiquides  y  grisâtres  y  eitrêmement  fétides. 
•  Je  fia  Couverture  du  cadavre.  La  t^te  et  la  poitrine 
ne  m'ofiïireirà  rien  de  particulier  ;  la  cavité  abdomi- 
nale ayant  été  ouverte  v  il  s'eu  échappa  une  petite 
quantité  de  séfosité.  jaunâtre.  Les  intestitis^  ^£leB 
létadent  décolorés  etiégèrement  météorisés;  on  voyait 
sur  divers  points  ds  leur  étendue ,  de»  taches  arron- 
dies ,  rouges  y  circonscrites  ^  sitnées  au-dessous  de 
leur  tunique  séreuse.  Ces  taches  dépendaient  de  l'in^ 
flammation  des  membranes  muqueuse  et  nsjisculeuse- 
de  l'intestin  grêle.  Elles  étaient  plus  apparentes  evt 
dedans  qu'en  dehors  de  cet  organe. 
.  Lea  ^ros  iateétina  offrûeut  une  couleur  rose  viû»- 
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lacée,  dont  Tintensité  allait  en  augmentant  du  cœ-* 
um  vers  le  rectum  -,  leurs  parois  se  trouvaient  épais- 
sies ,  et  leur  membrane  séreuse  manifestement  «n— 
flamméérïia  fin  de  l'iléon  présentait  /  à  deux  pouce» 
de  la  valvule  ^  cœc^e  ,  un  large   ulcère  arrondi  ^   à 
Lords  irré^uliers  ,  épais  \  et  dont  le  fond  était  formé 
par  un  tissu   grisâtre  ,  rugueus,  comme  chagriné  ^ 
se  décUr^ni  avec  la  plus  grande  facilité.  Trois  au- 
tres ulcérations  ,  ayant  les  mêmes  caractères^  mais 
moins  étendues ,  se  trouvaient  k  quelque  distance 
de  la  précédente.  La  membrhnç  muqueuse  qui  sépa-* 
rait  ces  ulcérations  était  paie', 'et  pairs^itiée  d'une 
immense  quantité   de.  {Petits .points  ,  d'une  couleur 
noire  très-4ntêQse.  Ces  points  .couvraient  aussi  la  val- 
vule, cœcale  j  rappendice-  vermiforme  et  le  cUl-de- 
sac  ducoécum^  et  donnaient  à  ces  parties  un  aspect 
moucheté  bien  remarquable  ;  ils  étaient  formés  par 
des  lignes  également  noires.,  incrustées  perppndicu- 
laireinent  dans  la^membrane  muqueuse  ;  ce  dont  on 
pouvait  se   convaincre  en  fendant  ^cellc'-ci  suivant 
scm  épaisseur.  Les  points  noirs:  n'étaiéii^  que  Fextré- 
jnité.  interne  de   ces  petites  lignes.  Laimèmbrane 
muqueuse  du  colon   lombaire  dtoit  était  d'iln  rose 
pâle  ,  et  toute  parsemée  dépeints  noirs  .y  qui  diffé- 
raient des  précédons  par  un  cercle  grisàtte  ,  plus. ou 
moins  étend'u  ,  qui  les  entourait.  Ce  cerclé' ,  formé 
par  une    ma.tière   pultacée  ,    s'enlevait  faciieœent , 
et  au  -  dessous  de   lui  on  trouvait  une    ulcératioa 
arrondie,  qui  semblait ' faite  par  un  emporte^pièco. 
Lorsqu'on  détachait  cette  pulpe,  le  point jaGir^qui 
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lui. servait  de  noyau  disparaissait  avec  elle;  d*autre9 
ulcérations,  cachées  sous  une  couenne  grise  ,  épaisse, 
courraient  la  membrane  muqueuse  du  colon  trans- 
verse  y  et  allaient  toujours  en  augmentant  en  lar* 
genr  et  en  profondeur;  leurs  bords  devenaient  dé 
plus  en  plus  saillàns ,  durs,  fongueux,  d'une  coôr 
leur  violette  ;  sur  beaucoup  >de  ces  ulcérations  ,  on 
ne  pouvait  plus  retrouver  le  point  noir  et  central  ^ 
très-manifeste  sur  d'autres.  !Dans.le  colon  descendant, 
rS  ilia€[ue  et  le  rectum ,  ,ces  ulcères  se  c^nfoiidaient 
les  uns  avec  les .  autres  ,  et  la  face  interne  de  ces  in^ 
testins  n'était  qu'Une  vaste  ulcération ,  dans  laquelle 
on  ne  {louvait  reconnaître  la  membrane  muqueuse. 
A  sa  place  on  trouvait  des  cavités  profondes  ,  irré^ 
gulières  ,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  végé*- . 
tations  fongiformes,  girisâtres  ,  couvertes  de  tacheâ 
noires ,  violettes  ou  d'un  rouge .  éclatant.  La  mem- 
brane musculeuse  participait  à  cette  affection,  ets# 
trouvait  entièrement  détruite  dans  plusieurs  eii-»i 
droits,  La  membrane  séreuse  était  un  peu  épaissie,, 
légèrement  injectée  ,  et  n^offrait  aucune  adhérence 
avec  les  parties  voisines.  Une  matière  ichoreuse  y 
grise  ,  d'une  fétidité  extrême  remplis^sait  la  cavité  àa  . 
rectum. 

Ces  ulcérations  des  intestins  présentent  des  carac-^.. 
téres  particuliers  ^   que  je  crois  devoir  récapituler  :  . 
la  maladie  dont  je  viens,  de  donner  l'histoire  s'étant 
offerte  plusieurs  fois;à  mon  observation , ,  et  pouvant 
devenir  le  sujet  d'un  travail  plus  étendu,  i.o  L'ul- 
cération comnkence  par  une,  ligne  noire  imphotfét 
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perpendicolair^ment  dans  la  membrane  mtuptense  ^ 
et  ddit  on  ne  Toit  qu'une  extrémité  du  c6té  de  la 
eaTÎlé  de  TiAtestifi.  2.0  C'est  tout  autour  de  cette 
Ugne  que  la  membranes  muqueuse  ^e  désorganise  et 
se  change  en  une  pulpe  grisâtre  ^difflù^n te  ;    ces 
«dcérations  sont  d'abord  isolées  ^  distinctes  ,•  ^  IcM^a- 
que  Tescarre  qui  lea  couvre  vient  i  se  detacber  y  on 
voit  qu'elles  sont  grisâtres  ^  arrondies  ^  &  bords  plâtd 
et  coupés  verticalement.  î.o  Les  bord&  de  ces  ulcères 
ne  tardent  pas  k  s^étendre ,  k  se  tuméfier  ,  à  se  con-» 
Ibndre  avec  les  nlc^alions  voisiner, -  et  c'e»t  alèrd 
que  la  membrane  muqueuse  de  rintestin  e6t  rem^ 
placée  par  une  vaste  ulcération  qui  fbuimit  Ii^i'queur 
grisâtre  et  fétide  que  les  maladea  rendeni  par  les 
«elles.  4.0  Ces  ulcérations  prennent  liciissànce  dans 
le  gros  intestin ,  et  delà  remontent  vers  Tintestin 
grêle*  On  peut  suivre  leur  marche ,  voir  leur  ori- 
gine ^  leurs  progrés,  leur  terminaison ,  etc.  La  mem- 
birane  muqueuse  paraît  d'abord  la  seule  affectée  > 
mais  bientôt  la  tunique  musculeuse  se  trouve  corro^ 
dée;,  détruite  )  la  tunique  séreuse  résiffte  plus  long- 
temps ;  elle  s'amincit  peu-è-^peu  et  finit  par  se  jper* 
c6r  :  5.0  si  elle  a  contracté  des  adhérences  aveffe  les 
parties  voisines,  l'ulcération  s'agrandit  et  le  canal 
intestinal  ne  tarde  pas  &  s'ouvrir  dans  un  âatrein- 
testinou  bien  dans  tout  autre  viscèrede  Pabdotnieâ(t)  • 

(i)  J'ai  fait  en  1814 ,  à  Phôpital  de  la  Oiarîté  ,  l'ouver- 
tare  de  deux  cadavres  de  femmes  chez  lesquelles  de  pa« 
treilles  ukérations  des  intestins  avaient  détruil  1«9  f^tm 
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6.0  Si  la  membrane  sévease  ç[ui  correspond  à  Tulcé- 
ration  de  l'intestin  j  ne  $'«st  pas  réunie  aux  parties 
continues  ^  lots^u'^U^è  vient  à  être  détruite ,  il  s'éta- 
blit une  communication  entre  l'intestin  et  la  cayité 
du  péritoine  ;  les  matières  fécales  et  purulentes  s'é« 
pancbent  etprodoisent  une  péritonite  proniptement 
mortelle.  Nous  aUons  en  offrir  quelques  obisetvatioais«k 

(  La  suite  au  prochain  Cahier.  ) 

abdoniinales  dans  un^  grande  ^  partie  de  leur  é^ssebr» 
Le  premier  çadayre  appaxlenait  à  une  femme  âgée  d^enf* 
TÎran  cinquante  aus«  Le  colon  t^ansverse  adbérfdt  &)cte  -• 
ment  à  la  paroî  antérieure  du  .T^^re  au^desaua  du  nom*- 
bril  I  et  présentait  une  large  et  profonde  ulcération  qui 
avait  détruit  toute  rëpaîsseur  de  iHntestin ,  et  la  partie 
correspondante  dé  la  paroi  abdominale ,  à  Pexception  de 
la  peau  qui  était  violette  y  amincie  ,  ulcérée  à  sa  face  in- 
terne et  prê^  à  se  percer-.  Une  légère  ponction  faite  avec 
la  pointe   d'un*  bistouri  dans  sa  partie  moyenne  ^  permit 
Pécoulenlent  des  matières  contenue  s  dans  l^in  testin  • 
.Sur  un.  cadavre  de   vieille  femme ^    le    coude  fàmté» 
par  le  colon  açcendas^t  et  le  colon,  transverse  ^  ofErait  dea^ 
adhérences  très-intimes  avec  la  vésicule  biiliaire  |  le  foie^^ 
et  la  partie  correspondante  des  parois  du  ycmtre*  Un  ul- 
cère semblable  avait  détruit  Vintestin  et  la  partie  interne- 
de  la  paroi  abdominale  ,  dans  le  lieu  de  leur  adhérence. 
Les  muscles  tran averse  et  petit  obliqua  étaient  corrodés. 
Cependant  le  fond  de  Pulcération  était  encore  séparé  de 
la  peau  par  le  musclé  grand  oblique  |  et  par  une  couche 
assez  épaisse  de  tissu  cellulaire. 
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CONSIDERATIONS       .   . 

SUR  LES*  FIÈVRES  REMITTENTES  ,  ET  PARTlCUiaERE- 
'     REMENT     SUR    lWpLOI     DU    QUINQUINA     COMMK 

IrÉBRIFUGE    DANS   LE    TRAITEMENT    DE    CES    MA- 

tADIES  J 

Par  A.  F.  Chômel; 

. .  ïi*  est  en  médecine  un  certain-  nombre  de  termes' 
«mployés  tonr-à-tonr  dans  des  acceptions  si  différen-- 
tes ,  qu*iî  est  devenu  nécessaire  ;   lorsqu'on  en  fait 
tisage  y  d^ndiquer   le  sens  qu'on  leur  donne.  Tel  est 
en  particulier  celui  de  fièvres  rémittentes  ;   la  plu- 
part des  médecins  comprennent  sous  ce  nom  toutes 
les  fièvres  dont  les  symptômes  ôffi:Qnt  alternajtive-i 
ment  de  l'augmentation  et  de,  la  din^inution  ;  ils  con-. 
fondent  par  conséquent  sous  la 'même  dénomination, 
les  fièvres  continues   avec  exacerbatipns ,  et  celles  ^ 
dont  les  paroxysmes  sont  précédés  d'un  refroidisse» 
ment;  d'autres,  parmi  lesquels  se  place  le  profes-. 
âenr  Pinel ,  ont  exclusivenient  réservé  à  celles-ci  le 
titre  de  rémittentes.  C*est  dank  cette  dernière  accep- 
tion que  nous  employerons  ce  mot. 

Ces  fièvres  y  placées  entre  les  continues  et  les  in- . 
termittentes  y  forment  un  grouppe  de  maladies  dis- 
tinctes des  unes  et  des  autres,  par  cela  même 
qu'dles  offrent  leurs  caractères  réunis.  En  effet, 
leurs  symptômes  persistent  sans  interruption  comme 
da^s  les  cçatiaues  )  ils  s^ezaspèrent  et  s'adoucissent 
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par  iatervalles  en  offrante  des^  accès  semBkbles  jt 
ceax  des  intermittentes;  les  circonstancés-qui  les 
prodaiseat  sont  tantôt  les  causes  prédisposaistes  de» 
continues,  tantàt.les  causas  spécifiques . des  inter- 
lûttentes;  et  plussonyent,  peut^ètrey  le  concours  des 
unes  et  des  antres.  Dans  presque  toutes  les  épidémie^ 
de  fièvres  intermittentes,  les-  rémittentes  se  monr- 
trent  en  certaine  proportion  ;  elles  régnent  quelque- 
fois aussi  avec  les  continues ,  comme  on  l'a  vu  dans 
le«  épidémies. de.  Lausanne. (  Tissât  )  et  de  Naples 
(  Sarcone  ).  Leur  invasion  est  marquée ,  tantôt  par 
un  seul  frisson  comme  celle  des  fièvres  d'accès  ,  tan- 
tôt par  des  «dtèrnativespltts  «u  moins  prolongées  de 
frisson  et  del chaleur,  comme  celle  dès  continues, 
jLeor  type  intermédiaiire  aux  deux  antres  ^  offre  avec 
eux  de  fréquentes  transformations.  Relativement  à 
la.  durée  et  aux  phénomènes  consécutifs  ,  elles  par- 
ticipent encore  d£S  unes  et  des  autres ,  aussi  bien  qu'à 
l'égard,  des  rechutes,  qui  sont  plus  fréquentés  que 
dans  les  fièvres  continues,  et  moins  communies  que 
dans;  les  intermittentes* 

Enfin.^  sous  le  rapport  du  traitement^  les  fièvres 
rémittentes,  tiennent  encore  des  deux:  autres  ordres 
d^  fièvres;  tantôt  comme  les  intermittentes,  elles 
•  codent  au  quinquina  ;  tantôt  comme  Itifs  continues, 
el^es  résistent  à  l'emploi  de^e  moyen  et  doivent  être 
traitées  d'après  les  indications  particulières  qu'elles. 
offrent.  S'il  restait  quelques  doutes  sur  ce  point  de 
dçictriùe,  il  suffirait  de  rappeler  les  résultats  opposés 
pfetenus  par  l'emploi. des  fél^rifuges  dans  le-traL-; 
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,  tèmeiit  des  rémittentes  ;  et  cette  comparaison  condui- 
rait en  même-temps  k  reconnaître  que  ces  remèdes  ne 
doivent  être  ni  généralement  recommandés  ^  ni  in« 
distinctement  proscrits  ,  comme  ib  l'onlt  été  par  I0 
plus  grand  nombre  des  médecins  ;  mais  quelles  sont 
les  circonstances  dats  lesquelles  ils  doivent  réussir 
'^etpar  conséquent  être  employés?  Dans  quels  esta 
sont- ils  inutiles  ou  dangereux  ?  Cest  sur  ce  point 
important  et  obscur  de  Fbistôire  des  âèvres  remit* 
tentes,  que  .nous  allons  offrir  quelques  consî-< 
dérations. 

Si  les  iQédecin^  qui  ont  préoonisé   l'emploi  du 
quinquina  dans  tontes  les  fièvrétf  rémittente»,  et 
ceux  qui  Pont  proscrit  comme  toujours  nuisible,  au 
lieu  d^appuyor  leur  opnion  s«r  dits  rai^onn^mens  éC 
3ÙT  les  résultats  vaguement  exprilnés  de  leur  expé-* 
rienco,  eussent  décrit  avec  soin  les  cas  dffiis  les« 
q«iels  ce  remède  aurait  suspendu  k  marcbè  de  la 
maladie ,  ou  serait  resté  sanr  effiéadté  contre  eHe  y 
nous  aurions  anjourd'bui  une  maitee  defidts,  dobtla  * 
comparaison  jetterait  le  plus  grand  jour  sûr  la  ques*  • 
tion  qui  nous  occupe  ;  mais  malheureusement  il 
n'en  est  pas  ainsi  ;  et  c'est  à  Tanaiogie  y  soutenue  d'un 
petit  nombre  de  faifà  puisés  dans  d'autres  sources , 
que  nous  somnies  obligés  de  recourir  pour  émettre, 
sur  Femploi  du  quinquinf /quelques  propositions, 
que  Texpérience  j  ugera. 

Une  fièvre  rémitteiite  peut  avtrir  eu  «e  type 
dès  son  début,  elle  peut  avoir  commencé  arec  Ut 
t^^ie  ÇQiitiaiji^  9u  i]A(çno^{exit.  Si  la  fièvre  i:é|(i$t(/e!iit5  * 
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H^a  pas  en  ce  tjpe  dès  son  principe,  la  fome  con- 
tinue ou  intermittente  qu'elle  a  d'abord  affectée  four^ 
nit  au  médecin  des  données  importantes  sur  iev 
causes  qui  l'ont  déterminée  y  sur  la  méthode  de  trai-2 
tement  à  employer  contre  elle. 

Ici  comme  dans  beaucoup  d'autres  circonstances  y 
c'est  en  remontant  au  principe  de  là  maladie  qn'otr 
peut  en  fixer  le  caractère*  Toute  .fièrre  qui  a  ét& 
intermittente  dans  son  principe. et  dont  I^  aoeès  se^ 
sont  rapprochés  par  de^és  au  point  de  n'être  séparera 
par  aucune  apyreùe,  est  çertaînement  4ue  aair 
causes  qm  produisent  les  fièvres  intermittentes  ^  et 
doit  en  conséquence  être  traitée  comafte  elles.  Cet 
précepte  n'est  pas  seulement  conforme  à  la  théorie, 
il  est  établi  -sur  les  résultats  de  Texpériev^e.  Torti  ,.- 
dont  le  témoignage  est  ici  d'un  grand  poids ,  paaxe 
que  son  <^iuion  est  établie  sur  des  faits  nombreux. 
et  bien  observés ,  Torti  veut  que  l'on  combatte  par 
le  quinquina  ces  fièvres  devenues  rémittentes  y  tant/ 
que  leurs  pEtroxysmes  sont   encore  annoncés  par  le 
froid  ou  par  quelqu'un  des  phénomène^  qui  se  mon*: 
trent  ordinairenient  dans  le  premier  stade  des  fièvres: 
périodiques  ,  tek  q[ue  les  baillemens  ,  les  pandicu- 
lations,  les  nausées,  la  sensation  d'un  air  frais  qui 
frappe  la  suriace  du  corps  y  etc.  etc^  En  un  mot  le 
quinquina,  administré  à  dose  convenable  au  déclin 
du  paroxysme  y  peut  encore  en  suspendre  la  manche* 
Cette  opinion  de  Torti,  confirmée  par  Tassenti* 
ment  y  au  moins  implicite  de  la  plupart  des  méde- 
cins y  est  devenue  un  des  préceptes  foiidamentau^K 
de  la  thérapeutique  des  fièvres. 
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Tout  porte 'à  croire  qu'il  en  doit  être  iiatrezi 
de  refficaeité  de  ce  remède  dans  les  fièvres  rëi 
tentes  qui  ont  d'abor^  été  continues.  Le  changem 
l^rvènii  dans  leur  forme  n^empêcHe  pas  que 
fièvres  n'appartiennent  parleur  mode  de  traiteme 
tiomme  par  leurs  causes ,  aux  continues  y  et  l'on  p* 
avancer  Vantant  qu'il  est.  permis  dé  le  faire,  d'ap 
lie  seul  raisonnement ,  que  les  fébrifuges  n'en  suspe 
cLraiènt  pas  le  cours. 

i  Mais  s'il  est  possible  ,  dans  l'état  actuel  de 
science  y  de  fixer  so4  opinion  sur  l'emploi  dti  qui: 
guii^i  dans  les  fièvres  rémittentes  qui  ont  eu  d'aboi 
tui  autre  type;  en  est-il  de  même  lorsque  la  fièvi 
s'est  montrée  dès  son  principe  avec  le  type  rémitteni 
'i^ous  ne  le  pensons  pas.  On  sait  que  tantôt  le  quiu 
quina  suspend  la  marcbe  de  ces  fièvres^  et  que  tantô 
il restjB  sans  action  contre  elles,  mais  on  ignore  ïet 
iconditions  auxquelles  il  faut  attribuer  ces  bons  el 
ces  mauvais  succès. 

En  médecine /plus  (encore  que  d^ans  toute  autre 
science  y  il  faut  être  sobre  de  conjectures  et  de  rai- 
.sonnemens  y  et  ne  faire  marcher  la  théorie  qu'à  la 
suite  des  faits-  et  qu'appuyée  sur  l'observation  et 
l'expérience.  Il  est  néanmoins  quelques  casoùTex- 
périfence:  n'éclaire  pas  encore ,  et  où  la  théorie  peut 
concourir  aux  progrès  de  l'art ,  en  signalant  les  ob- 
)^t&nouveaux  sur  lesquels  doivent  se  fixer  les  regards, 
trop  souvent  «préoccupés  et   inattentifs    des  prati- 
ciens. C'est  ainsi  que  la  théorie  peut  être  app^qaëo 
avec  avantage  au  point  de  thérapeutique  cpû  uous 
occupe.  ....         .         . 
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£ti  présentant  ^  avec  la  résénre  nécessaire ,  Um 
inroonstances  qui  semblent  être  fàvcnrables  m  oon^ 
traires  àFemploi  du  quinqukia^  et  eh  a^bn^tant  qtté 
DOS  oonjectured  ne  soient  ^as  juâtifiéet  ]»t  Texpé*-^ 
mnce  >  nous  aar^s  au  moins  onvect  la  voté  à  déd 
reeherebas  4[ai  doivent  eOnduiré  à  éé»  wèmàiià!té 
^utiles.   . 

n  est  naturel  de  croire  que  les  fiATsesr  lénôttienféé 

qui  ae  développent  dans  les  coùditiMnks  oà  se  mdn^ 

tvent  ordinairement  les  intermittentes  ^  penventoé-» 

der  aux  mêmes  moyens  ,  et  doivent  en  oonséquanca 

être  traitées  comme  elles.  Il  est  de  mène  vraisem-»  ^ 

UbUe  qne  celles  qui  se  manifestent  sons  l'inflaenca 

des  causes,  propres  à  produire  les  fièvres  continues 

résistent  i  l'emploi  ^  fébrifuges.  Lég  £évres  ré-^ 

mittentes  qui  se -sont  montrées  dans  le  cours  des 

^demies  de  fièvres  intermittentes  j  ont- générale^ 

ment  été  comb^ittues  avec  avantag^e  par  le  quinquitia  f 

quant  â  celles^  qui  ont  paru  dans  les  épidémies  de 

fièvres  continues ,  l^s  médecins  qai  les^ont  traitées^ 

n'ont  pas  m&me  eu^  pour  la  plupart  ^  l'idée  qu'eUes 

réclamassent  les  fébrifuges. 

Lorsque  les  fièvres  rémittentes  se  montrent  ééwies^ 
on  peut  espérer  de  les  suspendre  par  le  quinqcâ^a , 
si  elles  se  sent  développées  d;^ns  un  endroit  Sas^ 
liumidf  y  dans  le  voisinage  d'un  miarais ,  iéns  «A 
Kern  où  les  fièvres  intermittentes  régnent  souvent  ; 
dana  les  saisons  qui  leur  sont  propres  ,  l'^tomne  om 
le  printemps  \  si  elles  attaquent  plus  générakmexlt 
j^  ploa  fortement  las  inditidiH .  qui  soiil  pkis  éatpas4s 
1.  ■  '  4 
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ftinx  exlmlaisons  marécageuses  ;  si  leurs  ezacerBatiom 
sont  bien  régulières  et  bien  dessinées  ^  si  elles  ofiren 
les  trois  stades  de  frisson  ,  de  chaleur  et  de  siieur 
gui  sont  propres  aux  fièvres  intermittentes.  Se  dé- 
diarent-elles  y  au-contraire^  dans  un  lieu  sec  ,  élevé  j 
exposé  aux  yents  ^  dans  la  rigueur  do  rbiyer  ,  à  la 
fin  du  printemps  ou  dans  le  commencement  de  l'été  ^ 
les  rémiissions  sont-elles  obscures ,  les  accès  irrégu- 
liers ,  incomplets.^  il  est  très-probable  qup  le  quiln- 
quina  n'aura  aucune  efficacité  pour  en  arrêter  le 
«ours.  Toutefois ,  comme  cette  proposition  général^ 
gérait  susceptible  de  beaucoup  d'exceptions  j  nous 
ne  prétendons  pas  proscrire  le  quinquina  dans  tou$ 
ces  cas  ;  nous  pensons  même  qu'il  serait  quelquefois 
convenable  de  l'employer  as  manière  d'essai ,  et 
d'observer  attentivement  l'effet  des  premières  doses  ^ 
pour  en  continuer  ou  en  interrompre  Tusage  :  ce  se- 
rait sur-tout  lorsqu'aucune  circonstance  ne  rendrai^ 
dangereuse  l'action  de  ce  remède,  et  lorsque  la gra^ 
vite  croissante  des  symptômes  engagerait  à  em- 
ployer des  moyens ,  'même  douteux^  pour  en  arrêter 
les  progrès ,  qu'on  pourrait  tenter  d'administrer  ce 
xemède. 

Telles  sont  les  conditions  qui  nous  ont  paru  devoir 
appeler  l'attention  des  praticiens  relativement  à 
l'emploi  des  fébrifuges  dans  les  fièvres  rémittentes. 

Nous  n'avons  pas  parlé  des  doses  et  du  mode  d'ad- 
Xninistration  des  fébrifuges  dans  lés  fièvres  rémit- 
tentes j  des  circonstances  qui  obligent  d'en  différer 
Xe^nploio^  d'y  riacourir  de  suite ,  iyl  des  iftdiçfttlqus 
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généiàles  que  présente  le  traitement  de  ces  fièvres', 
parce  que  Tcçinion  des  médecins  surces  divers  points 
detliérapeutique  ,  est  fixée  depuis  Iong<-temps. 


REFLEXIONS 

SUR  l'isochronisme  des  pulsations    dans  les 

ARTERES  DES  DEUX  BRAS,  ET  OBSERVATION  d'uNE 
OBLITERATIOJ!^  SPONTANEE  DE  l'aRTERE  BRA- 
CHIALE j        ^ 

Par  M.  RosTAN. 

Il  ne  faut  pas  être  trè^^-versé  dans  la  connais- 
sance  des  phénomènes  physiologiques,  pour  sen- 
tir conibien  il  est  difficile  d^admeUre  que  lés  pul- 
sations artérielles  soient  plus    frë)]Tiéntes  dans  un 
endroit  que  dans    un   autre.   En   effet ,    comment 
un  agent,*  un  moteur  unique  pourrait-il  imprimer 
deux  mouriemens  différens  à   la  même  colonne  de 
liquide  ?  Cependant  les  écrits  des   médecins  four- 
millent d'exemples  d'une  pareille  irrégularité.  Nous 
pensons  que  la  difficulté  de  partager  son  attention 
isur  les  deux'potils  en  même^temps  ,  est. la  principale 
cause  de  l'illusion  qui  a  trompé  la  plupart  des  ob- 
servateurs. Ayant  eu  lieu  de  faire  tracer  par  un 
élève  instruit  l'histoire  d'une  maladie,  celui-ci  in- 
sista beaucx>up  sur  le  défaut  d'isochronisme  des  deux 
pouls  ;  étonné  de  cette  proposition ,  je  voulus  m'as- 
^urer  par-  moi-mêiae  de  ^  réalité.  4-yant  donc  saisi 

4./ 
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Fun  des  bras  du  malade  >  tandis  qfue  Vél^ve  té 
l'autre  j  nous  marquâmes  par  des  signes  oohvc 
toutes  les  irrégularités ,  toutes  le&  inlermitten 
les  pouls  des  deux  côtés  se  trouvèrent  parfaiteu 
isochrones.  Cette  expérience  répfétée  piffsieitrs  jt 
de  suite  donna  constamment  le  même  résultat. 

Peu  de  temps  après ,  le  fait  suivant  s'offrit  à  n 
attention* 

Lanothnxée  Dttfbur,  ègée  dé  ^SafÉis^j  vînt  ré 
met  nos  soins  pour  une  srffection  organique  du  ca 
dont  elle  était  tourmentée  depuis  deux  ans  ;  pà 
les  divers  symptômes  <{ii'^lte  ncMis  présenta,  n 
crûmes  remarquer  une  différence  sensible,  dan 
fréquence  et  dans  la  fiorcë  des  .deux  potds.  Nous  é 
minâmes  pendant  ^uel^tie  teml^ee^ymplâmea 
lia  plus  grande  Attention  ^  et  dha^ue  feid  la  di 
irence  nous  semHa  plus  pronoiieée;  II  éhmb  fut  et 
impossible  de  douter  de  cette  différence  ^  lorsque 
pouls  droit  cessa  totalement  de  se  fiiire  sejïtir  j  t 
dis  que  le  gaucbe  conservait  ènéore  toute  son  éo 
gie.  Akàrs  nous  fîmes  patt  ftdx  élèves  dé  de  ]|>1m 
mèùe,  ajoutait  qu'une  lésion' locale  des  vitisseai^i 
était  ptobablement  la  cause.*  lA  malade  mettrul 
17  novembre  1817  y  trois  ou  ^afare  jenrs  a|^èj 
^parition  complète  du  poulà  droit; 

Omferturei  — •  L'outerture  du  eadai^e  nous  fit 
ceimahre  un  anévrisme  actif  étf  vèiittioale  gains 
ayecosdfication  des  iralvnléli  à(Htiqees. 

U  BOUS  fut  imposisible  d'iutrbduû^  dans  la  itrc 
sapériefnrB  de  Tarière  bsachiaie  éa  oèlé  droit, 
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^tjlet  fort  mince.  Cette  oblitération  était  due  1 
rëpaississement  des  parois  de  l'artère ,  qui  offrait 
l'apparence  et  la  résistance  d'iin  cordon  ligamen* 
tenx, 

L'axillaire  de  ce  côtjé  y  paraissant  dilatée  ,  avait 
des  parois  très-épaisses.       4^ 

La  sous-claviÂre  ^  k  son  origine  ^  offrait  une  incrus^ 
tation  calcaire  de  trois  à  quatre  lignes ,  faisant  saillie 
dans  l'intérieur  du  yaisseau. 

Les  yeine^  tp^i  açcqi^pagi^^i.ent  f$e^  aptèf  es  élLsient 
yfçrfqp/dtfses  d^o^  une  grande  partie  4e  leur  étendue^ 
4oneun  Ueifi  pegd$#t  l^  fie  n'avait  comprimé  ces 
Tfi&$^aux. 

I^a  spus-^lav^ère,  Faxillaire  et  la  bracbiaU  ^M  Ç^lé 
opposé  avaient  pçnservé  \ew  diamètre  habijL.ueL 

Il  e3t  poss^>le  que  dans  beaucoup  dç  cas  le  4éfaiit 
d'ispcl^n^Mne  ^ien  Gon#f:até  y  tpl  que  çel^i  que  cite 
?J9FgW»i  {Epist.  %^y  cqff.  î|3),  ^\%  4té  44  à  une  sem- 
bla]^ dispositioi^.  Cette  con^ecjbijire  est  d'autant  plus 
probal^le ,  qijie  le^  fa^t$  de  ç^tte  nature  ^e  sont  pas 
^^  ^xemplç  4^.3  \^  ^uteiijns.  WiUis  >  fSEii&ant  l'ou- 
verture d*\Mi  l^piQpi^  Pi^t  d'jm  sqpirr)ie  ulcéré,  s'a- 
pergut  que  la  pairoti^^  interne  du  côté  droit  était 
entièrement  pîerreus(ç ,  et  ^vait  perdu  toute  sa  c^^-* 
vite.  Petit  cpipmuniqua  en  176$  k  TAç^éniie  dçs 
Sciences  un  &i|  piptrC^temept  ^alpg^ie.  |1  trouva 
eb$x  unbomme  ^pct  d'apepUicie  ,  l'artère  carotide 
interne  complè(;efiiep^$  i^blitérée ,  depuis  ^  séparation 
ie  la  sow-çlavi^r#  ^  îç^u'^»  )i^«  où  eU#  s^  ^ifurqu^^ 
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EXTRAIT 

D*UN    MÉMOIKE    DE    M.    DESGRAUGtS  ;     MEDEC 

A  Lyon  ; 

Sur  la  propriété  qu'a  le  Seigle  ergoté  d'accéU 
la  marche  de  V accouchement,,  et  de  hâter 
terminaison. 

Tout  récemment ,  le  docteur  Olivier  Prescc 
médecin  Américain ,  a  publié  une  dissertation  où 
préconisé  l'usage  du  seigle  ergoté  à  Tintérieur  d 
les  accouchemens  dont  la  marche 'est  lente,  et 
il  nous  apprend  que  cette  substance  est  connue  d^ 
le  Nouyeaù-Monde  sous  le  nom  de  Puli^is  parturie 
Dans  le  Dictionnaire  de  Médecine  de  James, 
mot  Secale  ,  il  est  dit  que  le  seigle  ergoté  passe 
Allemagne  pour  un  souverain  remède  dans  lefl 
immodéré  des  ^vidanges  ,  et  depuis  longues  anné^ 
M.  Desgranges  a  pu  en  observer  le^  effets  dans  les  < 
d'accoucbemens  où  Tutérus  est  samis  activité^  Fusa 
en  est  pour  ainsi  dire  ,  populaire  à  Lyon. 

En  1 777  ,  à  répoq[ue  où  il  quitta  le  service  ioé< 
<;al  de  l'hôpital  de  cette  ville ,  M,  Desgranges  e 
occasion  de  rencontrer  plusieurs  fois  une  garde 
femmes  en  couche  qui  administrait  fréquemment 
seigle  ergoté  ,  sous  le  nom  de  chambucle  ,  terme  ( 
patois  lyonnais.  Cette  fenime  en  avait  sans'CQ3se  ui 
certaine  quantité  sur  elle  ;  elle  eh  moulait  une  pii 
cée  dans  un  moulin  à  café ,  la  faisait  bouillir  dans  i 
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>ei^  d'eau  pendant  ^n  quart-d'heure  enriron ,  et 
en  Êùsait  avaler  tûut-à^la- fois  la  décoction  et  le  marc. 
Zt'effet  commen  çait  au  bout  de  dixou  douze  minutes  ; 
les  doi^leurs  se  déclaraient,  le  visage  se  colorait ,  les 
yeux  devenaient  vifs  et  le  pouls  dur  et  accéléré;  et  en 
un  quart-d'heure  le  part  avait  lieu ,  sans  que  le» 
anites  présentassent  aucune  particularité  notable, 

M.  Desgranges ,  aj-ant  observé  plusieurs  fois  ce 
phénomène  y  permit  Tusage  de  cette  substance  dans 
plus  d^un  cas ,  en  conseillant  d'attendre  chaque  fois 
oue  dilatation  suffisante  de  Torifice  de  l'utérus.  Il 
.remarqua  dèsrlors  que  cette  poudre  y  qu'il  noiomiait 
obstétricale  y  expression  qui  correspond  au  partU" 
riens  des  Américains ,  causait  a^ez  souvent  des  vo- 
missemens  ,  qui  £sicilitaient  encore  le  travail;  comme 
il  est  facile  de  le  concevoir.  , 

Lors  même  que  y  par  le  vomissement  y  la  liqueun 
tétait  rendue  de  suite  ^  l'effet  n'en  était  pas  moins 
produit.  Il  était  au  contraire  beaucoup  plus  lent , 
quand  on  donnait  la  décoction  sans  le  marc» 

Dans  l'espace  de  six  ans  y  le  médecin  de  Lyon  a 
iait  administrer  ce  médicament  au  moins  une  ving- 
taine dé  fois ,  souvent  moins  par  nécessité-  que  pas 
l'envie  d'asseoir  son  jugement..  Jamais  il  ne  lui  a  vu 
eauser  le  moindre  accident  y  et  rarement  il  a  été  trompé 
dans  son  attente ,  c'est-à-dire,  que  presque  constam^ 
ment  ilaobtenu,  soussoninfluence ,  un  accroissement 
sensible  des  doi^eurs  lorsqu'elles  languissaient ,'  ou 
leur  apparition ,  quand  elles  se  faisaient. attendre., 
#u  leur  retour ,  quand   elles   étaient  suspendues  ; 
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pttiç  un  rediouU»fiiea(t  ai  aontdnu  qoe  l'acoou4 
ment  lU  tardait  pas  à  &e  tarmiuer.  LorsqiiVa  bou 
|rin|[t  à  tieate  miai^teâ ,  uoa  premiè»  dose  n'a 
pfii^topéro^uffîsammentyil  ea  laissait  prendre 
Cure  npe  âeo]i^d03a.  y  ce  qui  pouvaiten  tout  fisûn 
poids  de  seîxante  à  qnatve^yiagt-dix  grains. 

hM  femme  d'un  touf  aeur  y  ■  stores  avoir  saui 
beaucoup  dans  trois  aiscoudiemaiLs  p^écédeas  ^  a 
Tée  au  tfiraoïe  de  sa  quatrième  grossesse  r  avait  ] 
le  médicament  avant  que  le  travail  fût  cenunon 
Fori&ce  da  Tutérus  n'étant  point  ouvert  y  ses  bc 
oonaervant  leur  épaissienr  et  leur  dureté ,  et  ne 
raissafi^  point  humectés.  Au  bout  d^une  demi-bei 
l'enfant  avait  vu  k  luiniÀre. 

Cependant  M.  Desgrati^es  avertit  qu'il  n'a 
recours  à  cette  médication  expéditive  que  pour  c 
cas  sipiples  y  dans  lesquels  l'enfant  étant  bien  sît 
et  se  présentant  &'vorableihe|it ,  il  n'était  questi 
que  de  ranimer  le  travail  et  d'aocvoitre  les  d«>uleu 
Il  ne  doute  point  que  ce  médieament  n'ait  une  i 
Huence  spéciale  sur  la  matrice  et  quUl  n'^i  soUioi 
les  contractions  ^  mieux  que  tous  les^  BBOjrens  qui  o 
été  proposés  jmsqu'i  oe  jour  ,  miens  qu«  tom  ee 
dont  fourmillent  les  ouvrages  des  anciens,  et  inér 
sans  la  condition  exigée  par  le  docteur  Presoott  j 
dilatation  pféalçUe  d($  rorifice  utérin. 

Dans  Hue  lettre  adressée  à  M.  Parmealier  (i 
une  dame  de  Cbaumont  en  Vexin  ,  mande  que  d 
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<i)  Joarnalde'Miysîquû  j  août  1774, 
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puis  6on  je&faace  elle  connaît  au  fieigleergoté  la  pro« 
priété  4e  faciliter  l'aGcouchement ,  ejt  que  sa  mèro 
ea  a  fait  {nrepicl^e  tràs-souvent  à  plusieurs  femmes , 
sans  qu'il  en  soit  jamais  résulté  aûoun  inconFenient. 
El)e  annonce  fffx^  sa  méthode  consiste  à  délayer  dans 
nsfe  cuiU^jcée  à'e%%  y  de  vin  ,  ou  de  bouillon  >  plein 
pn  4e^  .à  çotu4re  de  ce  grain  pulvérisié ,  et  que  Tac** 
oouçlieinenl  ^s'op^e  en  un  quart  d'heure. 

Une  sag^-£|m9)« ,  qujî  exejroe  depuis  yingl-cinq 
ans  da^is  iija  4ei  £auèQ^nrgs  les  plus  pi^uleux  de  Ljon^ 
ffàt  njgi  u^ge  ^vi  de  ee  r^ipéde ,  et  avec  un  succès 
çop^tfinty  à  k  4^e4e  4o  à  45  grains*  Les  remarques 
qu^elie  a  faites  et  q^^e  iW.  Dipsgra^ges  a  eonsignées 
dans  son  mémoi^rie  ,  so.çt  les  suivantes. 

ifO  jC.es  grains  .exiti^rs  ,  ou  seulement  eonoassés 
gn>$s^rap«i9Qit ,  }>oi|ittis  dans  l'eau  /donnent  un  )»reu- 
Tage  dégoûtant ,  qui  agit  avec  trop  de  force ,  et  cause 
quelquefois  des  spasmes  des  extrémités. 

9.0  JjS  seigleergoté  £atigUie  beaucoup  les  personnes 
4'«#^  çtpBstitiition  diili4saie  et  nerveuse  ^  et  il  n'est 
Ms  pirudeut^  le  leur  admîniàtreir. 

3^  S«n  leffet  est  1^  cnAme  en  poudre  et  en  infusion.^ 

émO  I>mné  a^ant  que  la  dilatation  de  Torifice  uté« 
ris  ait  acquis  le  diamètse  de  4  à  5*  lignes  y  il  ne  pro- 
iait  iqu'un  iefiet  nul  ùu  peu  marqué. 

5.0  Pris  à  une  dose  troa^  faible  :,  à  celle  de  iS  &  âo 
gimins  y  par  exemple ,  il  agit  peu  ou  même  point  du 
tout. 

6.0  Jamais  elle  n*a  fait  prendre  de  suite  deux 
doses  du  remi^de  ,  et, jamais  elle  ne  Ta  donné  dans 
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le  cas  â'ayortement ,  pour  procurer  la  sortie  de  l'i 
brjt>a  ou  de  Tarrière-faix  ,  non  plus  que  pour 
puiser  des  pcfftiùus  de  placenta  restées  dans  la  ] 
tripe  après  Faccouchement. 

Beaucoup  d'autre»  sages-femmes  ont  recours 
«eigle  ergoté  dans  leur  pratî^e  à  Ljon  y  ou  dann 
eatironsy  mais  secrètement.  Chez  l'une  d'ell 
morte  après  au  moins  quarante- «us  d^exercîce^  < 
•trouyé  un  tiroir  plein  de  grains  de  ce  seigle. 

M.  Desgranges  est  très-porté  à  crèîre  que  c''ë 
laie  remède  si  vanté,   en  1747  ,  par  Faccoucl] 
kt^andais  Ratlilaw,   et  qni^^^dès  la  selik>nde  de 
aans  l'aide  d'aucun  instrument ,  amenait  à  fin 
accQuchemens  les  plus;  difficiles  (1). 

Il  rapporte  aussi  des  faits   analogues  &  ceux  < 
lui^niéme  a  observés  ,  et  dont  ses  collègues  lui 
communiqué  les  détails. 

Ainsi  M.  Dùviard  ^  appelé  auprès  d'une  attemai 
replète^  et  d'une  constitution  molle  et  làclie  , 
quelle  ressentait  depuis  plusieurs  heures  de  lég^ 
douleurs  qui  s'étaient  ralenties  graduellement  y 
avaient  enfin  entièrement  cessé  /  trouva  l'ori^ce 
la  matrice  souple  et  déjà  dilaté  de  la  largeur  d'i 
fn'èce  de  cinq  francs.  Il  attendit  une  heure^  et  l'u 
rus  y  toujours  inactif  ^  restait  dans  un  état  d'ato 
dont  on  ne  pouvait  assigner  le  terme.  M.  Duvi 
fit  en  conséquence  infuser  une  pleine  cuillerée  à  c 

(?)  L'evrct  ,  Observations  sur  les  causes  et  accîdens 
•  Êuxouchemens  laborieu:^:  ^  ijSi  y  page  22^ 


M  i  D  B  C  t  K  S.  59 

depoadre.de  seigle  ergoté  daus  un  verre  de  I>ouiIIon^ 
et  après  l'avoir  passé  ,  le  donna  k  boire  à  la  malade. 
Bientôt  de  fortes  douleurs  se  font  sentir  ,  et  eA 
moins  de  dix  minutes ,  l'opération  est  aclievée. 

Un  praticien  de  la  Nouvelle-Angleterre  croit  que, 
par  ce  moyen ,  les  contractions  de  Tutérus  peuvent 
être  rendues  si  violentes  ,  qu'elles  causent  la  mort 
de  l'enfant.  Cette  opinion  parait  peu  fondée  a  M.Desr» 
granges.  Une  femme  grosse ,  dit-il  ,  déjà  mère 
de  cinq  enfans ,  et  à  terme ,  accouche  naturelle- 
ment d'un  enfant  bien  portant ,  après  un  travail  4* 
peu  de  durée.  On  reconnaît,  aussitôt  après,  la  pré- 
sence d'un  second  enfant ,  mais  il  n'y  a  plus  d* 
douleurs  ^  la  nuit  se  passe  dans  l'attente  ,  et  au  bout 
de  quatorze  heures  la  nature  ne  paraissait  point 
vouloir  mettre  fin  k  la  délivrance  de  cette  femme.  La 
matrone  lui  donne  alors  l'mfusion  de  seigle  ergoté  ; 
le  travail  recommence  aussitôt ,  et  se  termine  en 
trente  minutes ,  l'enfant  étant  cependant  plus  vo* 
lumineux  que  le  premier ,  et  parfaitement  vivs^nt. 

II  ne  semble  donc  pas ,  comme  on  parait  le  croire 
dans  plusieurs  contrées  étrangères  ,  que  la  provo- 
cation de  l'accouchement  par  ce  moyen  donne  lieu 
à  la  mortdes  enfans ,  ce  qui  devrait  attirer  l'atten- 
tion de  la  police.  Dans  une  commune  voisine  de 
Lyon  ,  on  est  dans  l'usage  de  donner  aux  vaches 
qui  sont  sur  le  point  de  vêler,  un  breuvage  composé 
dç  quatre  onces  de  seigle  ergoté  bouilli  dans  un  pot 
d'eau ,  et  de  quatre  onces ,  d'huile  qu'on  y  ajoute 
après  le  refroidissement  ^  jamais  les  veaux,  ne  pa-* 
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xttiissent  en  souffrir  y   et  puisqoe  la  coutume  se 
tient  y  c^est  nue  preuTO  de  sor  innoDaitê. 

Il  résulte  ,  d'après  l'antefir  ^  des  observations  ( 
signéè$  dans  ce  ;némoire,  au  nombre  de  qnato 
^ue  Teffet  du  seigle  ergoté  ne  peut  être  nié  •,  i 
cju'il  est  loin  d'iltre  nouvellenient  découvert  i 
la  pratique  des  accouohemens.  IJepujs  au  m 
qu^rante-^eux  ans  ,  il  était  connu  dans  le  V 
Fr(ijiçais',  et  dépuis  un  temps  immémor^arpeut-^ 
m/iis  seulement  par  tradition  orale  ,  à  tyon  ;  l*ei 
risme  étaU  en  possession  de  ce  médicament  ^  ] 
avant  qù*on  i?e  pen$ât  ii  en  faire  l'éssaf  à  Ne:iy-Y< 
ce  qjui  est  contraire  à  Tàssertlon  ay^ncéç  par  le 
dacteur  de  l'article  ergolisme  ,  dans  le  Dictionni 
des  Scienciçs  médicales. 

Quai^t.  pi  la  meijlewre  manière  4*^4nwnis)tre 
seigle  ergoté  ,  elle  consiste ,  s^uivant  M.  Desçranj 
Ô  en  J&iif^  infwser  deux  scr.upvles  e^n  po^4r?  à^^^ 
verre  d'eau  joi^  ^  bçLuillon  q.u'on  passç  çyisuit.ç  . 
a^uquel  pqi  ajpiate  du  suci*e  ou  de  h  i^u$q94ç  ï^ 

£&  uAture  et  cru ,  Le  seigle  ergoté  esj:  h^au^ 
plus  actif  qu'en  infusion  et  en  décoction.  Su  Ai 
rîque  quinxe  grains  donnés  ain^i  ont  projdllit  au( 
d'effitt  ifxud  la  décoction  d'un  gros. 

Au  reste  ,  ce  médicament ,  comme  tous  les 
très  ,  a  atissi  ses  momens  d'infidélité.  Donné  à  i 
dame  qui  souffrait  depuis  long-temps  pour  un  h 
sième  accouchement ,  il  n'a  eu    un  efffet  appar 
^u^au  bout  de  deux  heures  ^  chez  une  antre ,  ii 


agi  qu^avL  bout  de  quatre  heures ,  et  même  deonee 
cbez  une  troisième* 

La  poudre  de  seigle  ergoté  eàt  d^autant  plus  activa 
qtt'eUe  est  plus  fine  et  plus  récente  |  elle  parait  cpn-« 
venir  de  préférence  aux  tempéramens  faibles  f  aux 
Goostitutions  lymphatiques  ;  il  y  a  de^  personnes 
qui  ne  peu^ené  en  avaler  quelques  g-raîns  ,  çanfl 
éprouver  des  nausées  et  même  des:  vonûssemens.     , 

Administrée  à  petites  doses  sucoessives ,  et  pa^r 
fractions  y  on  en  obtient  un  résultat  semblable  ,  sui- 
vant M.  Prescott  y  qui  a  quelquefois  fait  prendre 
la  décoction  par  cuillerées ,  de  dix  eif  dli  mififiîlèSv^ 
L'eipériénce  y  dit  M.  Desgranges'/nè  pàrâft]|^'aéàu* 
toriser  une  pareille,  méthode  (i). 


EXPERtEfîCES 

taUR     LA     BléESTieN; 

Par  M.  AsTLEY  CoÔPmt  (a). 

Dahs  ces  expériences,  une  marche  unifblttie  a 
été  Suivie.  Le.s  substancefis  pesées  et  coupées  de  iha- 

P •^- 

(i)  Ce  mémoire'  à  été  envoyé  pàf  l'auteur  ,  à  la  Société 
de  1»  FseuKé  de  Médéeitte  dé  Paris  ;  notf»  txs  ftéftmÉtêëàè 
poitér  «tféun  jugement  sur  le  travail  d^iitf  ^àt'icîétt  étttiû 
distingué  que  M*  Desgranges. 

{a,)  Ces  expériences   ont  été  publiées  par  le  aocteur  ' 
Scuilamore  y  dans  son  ouvrage  sur  la  goutte  et  I^  rhuma- 
tisme. Londres  ,  1817;  a.«  éditr 
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ilière  à  leur  donner  une  forme  détermiaée  y  ctai 
introduites  dans  le  pharyiix  de  Fanimâl.  Au  b 
d*un  temps  donné ,  on  le  tuait  -,  on  pesait  de  nouvi 
les  substances  que  n'avait  pas  encore  dissoutes  V 
tion  du  suc  gastrique  ;  et  Ton  estimait  ainsi  la  pe 
qu'elles  avaient  subie;  et  par  conséquent  leur  de, 
4e  digestibilité  dans  l'estomac  d'un  cbien.  De 
f^liair  crue  et  coupée  en  petits  morceaux  a  été  donne 
excepté  quand  le  contraire  est  exprimé. 
/.ère  Expérience. 


Oenre  de  nourriture. 

Quantité. 

Perte  par  h 

Forme  longpe  et  étroite. 

.  digestion. 

Animal  tué  au  bout  d'une  h. 

Porc. 

100  partiel. 

10 

Mouton. 

id. 

9 

Veau. 

id. 

4 

Bœnl 

id. 

0 

Il.e  Expérience, 

Genre  de  nourriture. 

Quantité» 

Perte  par  la 

Forme  longue  et  étroite. 

digestion. 

Animal  tué  au  bout  de  2  h. 

Houton. 

100  parties. 

46 

l^BUf, 

id. 

34 

Veau. 

id. 

3i 

Porc*- 

id. 

30 

IIU 

Expérience. 

Genre  de  nourriture. 

Quantité 

Perte  par  I9 

Forme  longue  et  étroite. 

digestion. 

Animal  tué  au  bout  de  3  b* 

Porc.  . 

loopartiwb 

9» 

Mouton. 

.       id. 

87 

Bœuf. 

id. 

37 

Veau. 

a. 

^ 

^  i  P  £  C  I  N  s. 

i   ^ 

Xyy  Expérience, 

\ 

^eiire  de  noarritnre.                Quantité. 

Perte  par  U 

Forme  lon^e  et  étroite. 

digestioa. 

▲minai  taé  au  bout  de  4  h^ 

Porc.                                      loo  parties. 

too 

HoutoUr                                     id,\ 

94 

Boeuf.                                        id. 

7' 

Veau;                        '               id. 

69 

Il  est  probable  que  Ja  digestion  du  cbien  par  rap- 
port k  la  viande  de  porc ,  diffère  de  celle  de  rbomme. 
Ix>rsqne  réstbmac  humain  est  tout-à-fàit  affaibli, 
Fordjée  dans  lequel  ces  diverses  viandes  sont  di- 
gérées ,  semble  être  le  suiyant  : 

Mouton,    Bœuf,     Veau,      Porc.  . 

On  peut  aussi  dans  les  expériences  précédentes 
«tfribaer  quelque  cbosé  à  la  présence  de  la  graisse , 
sur-tout  de  la  graisse  de  porc. 

V.^  Iljcpérience. 


'Genre  de  nourriture. 

Quantité. 

Perle  par  la 

T^orme  quarrée. 

dige$tioB. 

Ammal  tué  au  bout  de  4  li. 

Fromage. 

.  100  parties^ 

76 

Jkloatoii. 

-id. 

65 

Porc. 

id. 

3# 

Veau. 

id. 

i5 

B€B9fr      . 

N 

>i 

r/.e 

Expérience. 

Qcnre  «1«  noamture. 

Quantité. 

Perte  par  la 

Forme  longue  et  étroite. 

digestion. 

Apiawjil  tué  au  bout  d«  a  b» 

Bœcaf: 

100  parties. 

e 

I«apin« 

id. 

0 

Merlocke. 

^'d. 

74 

1 
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On  voit  pftr  cette  expériettce  que  le   poîssoi 

aisément  digéré. 

Vllfi   'Expérience* 


Genre  de  iioiirritiire. 

Qt^ntité. 

Pertmp 

Forme  longue  et  étroite* 

.diBe.ti 

Fromage. 

lOo  parties. 

2Ç 

Graisse. 

là. 

,        70 

Vill.t  Expérience. 

On  donna  au  mâme  chien  loo  parties  ée  Bœu^ 
de  pommes  de  terre  crues* 

t  Perte  par  la  digesti 

Bœuf.  100 

Pommes  de  terre.'  43 

I^a  pellicule  de  la  ponune  de  terre  i|e  ivtl  po 
altérée  ;  au  -  dessons   d'elle ,  le  par^Mhjme  él 
dissous  V  raais  le  suc  gastrique  nf/sn  avait  paâ 
taqué  le  centre. 

.'  L'expérience  suiyaAte  prouve  que,  danslechie 
le  veau  r6ti  est  d^une  plus  di£Scile  digestion  que 
veau  bouilli. 

/JC.c  Expérience. 

Genre  de  nourriture.  Quantité^  Perte  pèrr  1a 

Forme  longue  et  étroite.  digestion. 

Veau  rôti.  100  parties.  •  '        7 

Veau  houilli.  id,  ,  3o 

^.e  Expérience* 

Genre  de  nourriture.  Quantité*  l^mt  ptt  la 

Forme  longue  et  étroite.  dJ^e^tÎMi. 

Veau  rôti.  100  parties.  a 

Vefin  bouilli.  id.  81 
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-3r/.«  Expérience, 

Kitière.  Quantité.  Animal  tué      Perte  par  la  digestion. 

Muscle.  loo  parties,  'aii  bout  de  4  h.  36 

Peatu  id,  id.  ^ 

Cartilage.  id.  id.  ai 

Tendon.  îd.  id.  6 

O».  id.  id.  5 

Graisse.  id.  id.  loo 

Les  matières  examinées  furent  trouyées  dans  Tëtat 

ffulfant.DanslesmuscIe^yilse  ^t  d'abord  une  sépa- 

.  raytion  deç  fibres  par  la  solution  graduelle  de  leurs 

jQipjens.  d'union ,  et  ensuite  les  fibres  elles-mêmes 

se  séparèrent  en  très-petites  portions. 

La  peau  k  sa  surface  était  également  fendillée; 
mais  au^essousy  elle  n'était  poiùt  altérée.  ' 

Le  cartilage  semblait  comme  mangé  par  les  sucs. 

Le  tendon  était  réduit  en  pulpe  gélatineuse. 

iLa  dernière  expérienee  fut  faite  sur  la  digestion 
d«$'o8. 

^If  A  Expérience. 

Os.  Quantité.   A^nimal  tné  après^ |  Perte  parla  digestion. 

Fémur.      loo  parties.  3  heures.  S 

Idem.  id.  6  et  demie.  3b 

Scapalnm.  ta.  '  '6  heures.  lOO 

Chez  l'homme  ^  l'esiomàc  peut  avoir  une  action 
sur  les  os  ;  ainsi  que  le  prouve  le  cas  suivant  : 

'  ^e  28  mai^ ,  ttae  petite  fille ,  âgée  de  4«ns ,  avala 
un  domino,,  qui  f^t.  rçndu  au  bout  de  trois  jours. 
Le  médecin*  (*  M.  Haiden  de  Strafford  )  observant 
^*i)  étmt  l^ucoup  ]p»lUs  petit  que  \ef^  autres  demi- 
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nos,  le  pesa,  et  le  trouva  du  poids  de  34  g 
tandis  que  celui  des  autres  était  de  56.  Ainsi  i 
perdu  par  la  digestion  2a  grains^  les  endrc 
domino  y  qui  dans  Tétat  ordinaire  sont  creux  et 
furent  trouvés  parsemés  de  saillies  semblables 
^petits  boutons. 
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V^Ufl  bà^ iyîl 

46k  PéiM,  Mbyéhnè  ^ti^  ^tti^  hHaai.  «  7,9(6 

47*  Hydromel.    .   «  ^    •   é    •  «   •    •    «   •  7^3» 

48.  AledeBurfon 8|88 

Td.  j  d^Edimboiirg ;   •   .  é,i6 

Jtà.  de  Dorébeatér.  .»•••••«  5^56 

Moyenne  •••••••••••  6,87 

49*  Bierre.  forte  •••••••••••  6980 

5d.  PôVtèr  de  Londres  ,  moyenne»   •   •   •  4yid 

5ii  lé.^pèûtelâértè ;   •  1,28 

5a.  £au-de-Tie  •••..•••••••  53^99 

53i  mïfÙÈk  •  .   •  • •,  •   •   •  33,i$S 

54*  Geiiièirè  •••i^.««»«*«^  £&,66 

5,3,  Whiskey  Ecossais  ...•«••.  64^ 

56,  /ûf.  I  Irlandais 55^9» 

.    !ll  sersit  à  désirer  que  nos  cUaûisrtèft  «Mttttill[ijflLi(<; 
sent,  annexe  «^port  Ç  tes  Ixassonà  Ae  k  SViâLiiè* 
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*A  mesure^  que  le  dqmfiiçe.  des.  soi^Udesûet  d< 
arta  s'aggrandlt  y  il  devient  néeessâire  'de  j^iifcUer  c 
nouveaux  ouvrages -ëléraehlaîres  qui  égargiient  ai 
ëlëVeS  de§  rëclierches  liomBréuses  et  difilciles  (îans  l 
sourcp$  jQiiiglnales;  La  rapidité*  avec  laquelle  ^es  ot 
Yrages§e  ^c^èderït  ie&  uii&aai  ^ûtres^  es%  ua'indu 
;€ertain  des  progrès  de  riiomme  dans  les  connais 
sauces  que  ces  ouvrages  ont  pour  objet  de  répandre 
A  en  juger  de  la  sorte ,  on  est  forcé  de  convenir  gu 
les  connaissances  relatives  aux  hernies,  n'ont  pa 
fait  autrefois  des  progrès  Lien  rapides  ;  car  l'on  n 
eonnait  que  trois  traités  ex-professOy  remarquables  su 
ce  sujet  si  important  :  celui  de  Franco  ,  publié  ei 
i56i ,  à  répoque  oùTanatomie  venait  de  naître,  e 
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long-temps  avant  la  naissance  de  ranatomie  mor- 
bide, n'a  plus  guères  que  le  mérite  d'avoir  ouvert  la-' 
carrière.  Celui  de  Richter ,  publié  deux  fois  sépa- 
rément^ et  refondu  ensuite  dans  les  Elémens  de  Chi^ 
rurgie  de  cet  auteur,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
composé  à  une  époque  où  la  science  ?tait  riclie  d'ob- 
servations d'anatomie  et  de  faits  de  chirurgie  pra- 
tique, rédigé  par  un  homme  d'une  immense  érudi- 
tion ,  est  resté  jusqu'à  ces  derniers  temps  le  traité 
le  plus  complet  sur  les  hernies,  et  sera  long-temps  en- 
core l'un  des  meilleurs  ouvrages*  de  chirurgie.  Ce-- 
pendant  l'anatomie  du  siège  dés  hernies,  et  l'anato- 
mie  des  hernies  elles-mêmes ,  ayant  fait  des  progrès 
continuels  depuis  un  demi-siècle,  la  science  s'étant 
enrichie  d'une  foule  d'observations  importantes,  et 
l'ait  de  procédés  plus  parfaits ,  par  les  travaux  de 
Sandifort,  de  Gimbernat,  de  Wrisb^g ,  de  Scem- 
inering ,  de  Camper,  de  Cooper,  deScarpa,  dé  B. 
Travers  ,  de  Monro,  de  Hesselbach,  etc. ,  etc. ,, l'ou- 
vrage de  Richter  commençait  à  être  suranné;  le  be- 
soin d'un  nouveau  traité  ex-professo  sur  les  hernies 
se  faisait  sentir,  lorsque  M.  LawTcncea  rempli  cette 
lacune  dans  la  littérature  ntédicale.  Les  deux  pre- 
mières éditions  de  son  ouvragé  ont  été  rapidement 
enlevées,   et  c'est  sur  la  troisième  qu'a  été  faite  la 
traduction  que  nous  annonçons.  Elle  est  précédée 
d'une  préface  des  traducteurs^  d'où  noiis  avons  extrait 
les  remarques  qui  précèdent.  Nous   nous  proposons 
de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ce  que  l'ouvrage  pré- 
sente de  nouveau,  en  prenant  Richter  pour  point 
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de  comparaison;  et  nous  ne  lenr  parlerons  pas 
Tantûge  de  la  traduction  ^  car  il  ne  serait  pas  coi 
nable  de  louer  le  travail  de  nos  coIlalxHràteurs. 

Le  Traité  des  Hernies  de  Lawrence  est  divis< 

vingt-six  cliapitres.  Les  huit  premiers  traitent 

hernies  en  général.  Les  hernies ,  Tune  des  sortei 

maladies  les  plusfréqu entes  parmi  celles  quiattaqu 

Tespéce  humaine ,    consistent  en    un  dépiacena 

^s  viscères  renfermés  dans  Tune  des  trois  gran 

cavités  du  corps.  L'ouvrage  de  Lawrence  n'a  p 

«dbjet  que  les  hernies  abdominales  \  les  autres ,  com 

on  sait,  appartiennent  aux  cas  rares.  Les  hernies 

«  l'abdomen  ont-elles  toutes  un  sac  herniaire  ?  Les  i 

ciens  ne  le  croyaient  pas.  Richter  croyait  encore  q 

pouvait  se  faire  des  hernies  par  une  rupture  dupé 

toiae ,  et  que  celles  qui  succèdent  aux  plaies  ac 

dentelles  ^  ou  à  l'opération  de  la  hernie  étrangle 

sont  également  dépourvues  de  sac.  On  sait  mai 

tenant   positivement  que   le  contraire  a  lieu^ 

que  les  hernies  de  la  vessie ,  celles  du  cœcum 

de  la  portion  iliaque    du  colon,  sont   les  seul 

qui  en  soient  dépourvues,  dans  le  cas  seuleme 

DÙ  ces  parties  se  présentent  par  un  point  de  le 

sur&ce,  privé  de  péritoine.  Xe  sac,  dont  la  gra 

deur  varie,  présente  un  orifice ,  un  col  plus  ou  moii 

prolongé^  et  un  fond.  Le  péritoine  qui  le  form 

conserve  son  épaisseur,  ou  en  diminue ^ Tépaississi 

ment  qu'il  semble  quelquefois  présenter,  appartien 

i  des  enveloppes  accessoires.  Le  sac ,  d'abord  libr 

au  milieu  des  parties  entre  lesquelles  il  est  poussé 
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8*7  nuit  bientôt  intimement.  On  pourrait  san»  douté 
offrir  sur  le  sac  herniaire,  en  général,  des  con- 
sidérations plus  étendues  et  plus  importantes  que 
celles  qui  précèdent.  Ce  sont  les  seules  que  présente 
Lawrence,  et  Richter  en  dit  k  peine  un  mot. 
.  Après  avoir  donné  rénumération  et  la  nomënda* 
tore  des  diverses  sortes  de  bemies,  Lawrence  présênie 
le  tableau  du  rapport  d'une  société  bemiaire  de  Lon<- 
dres ,  qui  a  fourni  des .  bàn<ïages ,  en  1 8 1 4  ^  pour  7  $99 
cas  de  bemies.  Ce  tableau  très-curieux  montre  là  pro- 
portion des  divers  geniées  de  bernies,  des  sexes  et  des 
âges  qui  en  sont  plus  ou  moins  souvent  affectés^  etc. 
Relativement  aux  causes  des  berhies  ,  elles  sont 
tontes,  en  générai,6u  une  diminution  de  résistance  danà 
les  parois  de  l'abdomen^  ou  une  augmentation  d'effort; 
d'expansion  dans  les  viscères.  Les  bemies  se  Ibrment 
le  plus  souvent  dans  les  efforts  qui  mettent  en  jeu  les 
muscles  respiratoires.  Lawrence  rapporte  un  exemple 
remarquable  de  bernie  survenue  h  cause  d*un  amaigris- 
sement subit.  Il  reiPute  ensuite  les  assertions  singuliè- 
res de  Ricbter ,  de  Sœmmering ,  de  Bluménbacb ,  qui 
regardent  les  boissons  aqueuses,  les  alimens  gras ,  le 
poisson^  le  café,  les  pommes  de  terre ^  le  lait,  etc., 
comme  des  causes  de  bernies.  Relativement  au  mode 
d'action  des  causes,  il  distingue  les  berdies  en  celles 
qui  arrivent  graduelletnênt  et  en  celles  qui  se  for- 
ment subitement.  Il  décrit  ensuite ,  iavec  beaucoup 
d'exactitude,  les  s^mpt^mes  de  la  bémie  réductibles^ 
et  ceux  de  kbérnie  étranglée  Vilcitè,  à  Végard  ae 
cette  dernière  ^  plusieurs  observations  qui  proiivéiit 


fou)6d^8  l>!èii  i£sit^cté!ï  ^  et  là  chipait  ikéi^^  i 
sî^nt  mîxteâ  tm  mtérmédiàiriefs  entre  les  esftréin 
^oQs  ihUoiis  A^iîviSqjcLeh.  Richter  àdmetait  un 
sléinè  è$}^èdè  qn^  àp^rellé  Sj^^ïAodiqiîb  ^  dd 
^mptftmés  ^éiàiUent  &  Laurence  kppàrtétiîr  h 
d'irritation  fltik  oii  nioShâ  (&6tiibiii^iiâe  ^î  pi 
À  amène  IMùâatnihâtio'n.  Il  rc^ét^  avec  wSsSii 
éspéee.Il  trace  eùstiité  avëGlfeànconp'de  ^à^cité  ] 
gnostic  de  Yèttàh^éihèni  dés  liêrnies.  Sii  parla 
^alternent  dék  hernies  réda'ct3)l)ds,  tpii  consisté 
rëdùirè  et  à  les  èbhtënir  ,  il  décHï  àfec  soin  la 
tïiiction  ,  l'applicatibn  et  lé  mode  (iVction  dés 
dages  hérhîâirëé  j  èh  mettant  à  coittrtbittibn  lès 
Vaux  de  DeUiuliay  ;  de  Cèfrtipér ,  de  Jutillé  c 
Salimon.  Il  entré  ensuite  dans  dès  dëtatls  sul 
ffffets  dû  bandage  l^brtiê  avec  constance  ;  éÉfëf s 
stir-tdut  sur  Ibs  jéùnes  géhs  et  dlns  lés  cas  dé  hè 
formée  par  adcidént  j  c^nsiètènl  ISshïh  le  rétréci 
mèn't  successif  et  i'oblitëraf lèn  dé  ronficè  du  sac 
Ifcrd ,  et  plus  tard  enfin  ,  dans  le  r ASefteineni 
roùverture  des  j>àrois ,  de  xnanîâfé  à  amener  I 
langue  une  gùérîsoù  radicale  ;  évêneihetît  qui  n 
j^irit  dii  tout  ra^e.  liaWrence  passe  ensuite  à  Vex 
sition  et  a  une  juste  à'|[)pféciation  des  divers  procë 
proposés  ^ns  la  vue  d'obïenir  une  curé  ra^cj 
T6%s  dés  procédés  /sôh  qu'on  aSt  employée  Uciera 
nsàtioh  ,  fe  ïigattife ,  fa  sùtùi'e ,  le  fil  d'c»  où 
]^mb ,  etc.,è'tc.,  ^âiis en  excepter  céM  déScbmuck 
mis  Vtfsâ  éh  uâlg^  par  ÎDééàtlIt  y  m -célttî  dé  Kélife 
4}iir  éékshûik  ëôiiû^mér  Yiiïèâéut  'I0  ^1 M  ï 


a;;reç  un  ]\BndAjgfe  tr^s  sercè ,  tot^s  sont  inç^ffiçaces  ^ 
(QÛq[u'ils  ne  remédient  point  c^t  ii,e  peuyent  ppii^ 
remédier  à  raçgr^4îf s?,a\çn(  de  rpuyerture  traver-* 
jée  japlfi  l^erj^ç^  to^is  (jn^  Vfçcpîjvénîent  de  çom- 
jpn^^ttjrç  p^nf  pu  mpim  rexistqixçe  du  testicule , 
flf(i|S.|^,  Ç9S^^  lieruie  ii^ifuim^ç  ch^  l'hoiniue ,  qui 
^ff t  }ç  pi^  le  ]^]lvii^  &éqnmt'  Tous  en^n  exposent  Iç 
iQaIa4e,à  pi|e  ii}|lfipifaatioA  du,  péritpt^e  tojijours  dau^ 
jl^FÇ?^  9  ^t  tpujonxs  plus  graye  que.  rincomiBodit^ 
t4?  Porter  ^n  ^nda|;p  ,  dçnt  i^  nç  garantissent  d'aiV- 
.|^ufs.  2^itf:  4h  ^?^^  Çf ^te  çonolufion  est  appuyéç 
j^ns  JL^WTfnpe  ,  et  sur  d^s  ar^u^i^gs  et  sur  des  fa^ts 

.tirés  d®  I^B'^Wv^  ^^^  '^^^^f^i?^*  ?^?^?^  ^^?.^i^  ^ 
j['çzp<^itjjpi^  4^  traitement  def  herpies  irréductibles j 
l-A|ftear>çQ^[|U>at  plus  forten^efit  epçofe  la  proposif 
)||on  ^ç  1^$  f)P^^J?^  P9^F  ^^?  f^4l^^f?!?«  I^  peiise  .qu'i) 
i^^lt.  isiir-tout  ^'i^ttacher  à  préy§nir  Tirréductibilité, 
j^  ^Hf!ï4  ^Uç  Ç^ëlS^}  i^  Ef^^  1^  P9^:p^!«ic^IMc'  et  rarf 
g^ff  tjr()UT|^  le  .célèbre  Zimp^ermann  ^  H  faut  aycâf 
j^^sQjir^^à  igLUjÇ  p}^bqde  4^ja  apçienpe  ,  puisque  Fa- 
^dce  de  HUdeu  ].^a  mise  en  ppatiqi^e  y  et  qui  cqu? 
j^j|tç  surrtgut  dags  le,  repos^  la  ^ijtw^tion  l^orizontaL^, 
j^.pu^gation^  f^B^!^^  ,  et  une  pression  légère  P^^fr 

I^e  traitçpaent  dçs  l^^ijies  étranglées  coi^plfèt^ 
l^ldsitçiyrf^  g^Hé^î^^  4f^  ^?F.^^^?*  I^^W^nçe  çpinm<^ncj| 
jjur.fj^^îftSf;  ff  ré/ut^er  unie  assertion  erronée  d^  Rir 
jlilçgr  çf;dg:C#liisj89,jre\sitîye  aux  îftijic^tipns  qj^i^ 
K#!/t%t6  !?«.?»»  ^«t  les  p^çisç  weu?c  que  <;e5  dejuf 
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innoeent  en  lui-métoe  ,  mâU  préîq4iciakl< 

temps  qu'il  fait  perdra  Enfin  ,  après  une  ju< 

appréciation  des  diyeira  moyens  qui  précèdeni 

rence  présente  ^  sous  le  titre  d'Observation 

,  raies  la  marche  qu'il  convient  de  suivre  dans 

.  tement  d'une  hernie  étranglée ,  et  suivant   < 

l'opinion  unanime  des  praticiens  de  tous'  les 

il  veut  que  rop  ait  .recours  à  l'opération  y   a 

.  qu'après  avoir  tenté  les  moyens  le^  plus  puiss 

réduction  y  l'on  est  convaincu  par  les  signes  c 

%mipation>  de  la   réalité  4e  l'étranglemen 

chapitres  suives  sont  consacrés  à  la  descriptic 

diverses  sortes  de  hernies  ;  nous  les  fçrpns  con 

à  nos  lectjBurs  f^ifs  nj^  prochain  extrait, 

X. 


OBSERVATIOîïS 

SUR  LA  FOLIE  ,  OU  SUR  LES  DERANGEMENS  DES  F 
TI09S  CHORALES  ET  INTELLECTUELLES  DE  l'hOM ; 

JPar  Q.  Spurzheim ,  M.-D. 

^RÈs  avoir  achevé  la  lecture  de  Touvrage 
nous  annonçons  y  nous  nous  sommes  demandés  < 
a  ét^  le  h^t  que  l'auteur  s'étajit  proposé  en  le 
]^Uant  ?  Sans  dout^  q^u'a jaut  trouvée  Insaffisant  I 
Cp  qi$i  a  é1^  fait  ayant  lui  sur  qe^tte  matière, 
ppnsé^ue  son  travfûl  pourrait  i^emédler  à  cfitte 
jBuffisjiUîe  j  jpour  çel^,  U  »  £9^1|^,c$nsu^eir  ce  qui  ai 


ma 
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été  fait  déjà,  et  proposer  dé  nouvelles  idées.  Nons 
verrons  par  l'analyse  de  son  ouvrage  ,  jusqu'à  quel 
point  il  a  réussi.  ....    » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  1-lntroduetion  ,  où 
l'auteur  appuie,  comme  de  raison,  sàrla  néceèsîfé 
de  faire  de  nouveUes^ recherclies  sur  la  folié,  et  dan? 
laquelle  il  clierche  à  apprécier  d'une  manière -géné- 
rale la  puissance  des  forces  vitales.  Nous  y  à vdné 
rencontré  avec  étonnement  les  termes  de  cachexieify 
à^ obstructions,  de  typhus  lymphatique  ^  etc^Illa  ter-»- 
mine  en  annonçant  V intention  de  prouf^ér  que  -  Ja 
doctrine  des  dérangemens  des  manifestùtions  rho-- 
raies  et  intellectuelles  doit  être  réduite  ^ucc  ptàï- 
cipes  généraux  de  la  pathologie.  Dans  l'état  actuel 
de  ^a  science  ,  cette  proposition  ne  pouvait  être 
^ntestée.  '  .  •    .  > 

L'auteur  entre  en  matière  par  l'exposé  des  déran- 
gemens des  sens  extérieurs.  Les  couy^ulsions  ,  léis 
spasmes  y  Vépilèpsie  ,  la  catalepsie,  la  paralysie  et 
les  dérangemens  des  cinq  sens  y  maladies  qu'il  né 
regarde  que  comme  des  symptômes ,  sans  indiquer 
de  quelle  lésion ,  composent  la  première  partie. 
La  dsxjxieme  contient  les  dérangemens  des  sens 
intérieurs ,  les  maladies  du  cerveau ,  V apoplexie  , 
la  phrénite  et  les  hydrocéphales.  Quoique  notre 
intention  ne  soit  pas  de  nous  arrêter  çur  ces  objets 
accessoires  ,  nous  remarquerons  avec  peine  au,  sujet 
de  l'apoplexie  ,  que  l'auteur  est  bien  éloigné  des 
connaissances  | actuelles;  non^senlement  il  admet 
l'ancienne  division  ^  mais  il  avance  encore  cette 
1.  6 


Z%  N  o  ir  V  |î  t  ?*  fi  $' 

itraage  proposition ,  que  l'apoplexie  saTiguiîi, 
incurable.  Nous  invitons  M.  Spur^hqiip  à  U 
Traité  de  VApopleotie  de  M.  Rochogpç ,  é^  Ti^tj 
$ante  Thèse  de  M.  Riobé  sut  ce  su^et.  !^ous  Tei 
geons  au&si  à  lire  l'ouvrage  de  M.  C.oifide4;  su^r  ] 
drocéphale. 

.  Hâtons-nous  d'arriver  au  vérital^e  s^e|  4f  ] 
frage.  ML  SparzbeiosL  défiojit  la  folie  :«  L^  dém^ 
M  ment  d'une  sçnsafion  oa^  d'une  opéraiion  in 
»  leotaLelle  dans,  un  individu  qui  n'est  pas  capt 
»  de  distinguer  cet  éUH  de  maladie  »  cm  l'abe^ 
»  tien  d'un  sentiment  quelaionifue  dans  un  indu 
>è  qui -ne,  peut  pas  distinguer  cette  aberration  j 
i>  qui  n'a  pas  l'influence  4e  la  volf>nkésurlesac€i 
M  de  ce  sentiment^  »  ou  Inen  enoorç  y  a  lafolit 
2)  l'état  d'un  homme  qui  est  incapable  de  dis 
»  guer  les  dérangemensd^,  se^  opérations  mentùii 
»  ou  qui  €igit  irrésistibfem^^ 

Cette  définition  nous  p^ifaît  ass^  ju$te  et  n 
rappelle  4ie  que  dit  Adisson ,  qu'il  ^y  ad^  di 
rence  entre  un  lK)mme  sensé  et  ^n  £$n, ,  qi^^n 
que  celui-ci  dit  tout  ce  qu'U^  pens^/^t  (lè^.le  p 
nier  ne  dit  que  ce  qu'il  veut.  L'au^i^^  ,  4.^pr4s  ^ 
système  pkysiolqgique,  considère  le  cerjveau  çpiUj 
un  assemblage  d'organes  qui  peuçi[e^  èti^e  ai9[ec 
séparément  et  donner  lieuaiu;  ^^olÀss;partieljk^.  Ça 
assertion  étant  uq.  des  points  pri^çipc^ux  de  petca 
et  se  reproduisant  plusieurs  ^is^  s^us:  tum^.  fm^i 
Irons  I  avant  de  passer  outre, /^jiejques  réflexions 
aon  sujet.  Notre  ^ïi.tejitipn  ii'ert  pm.  4©  répétolcs  c 
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ji^ctions  ptvs  ou  méins  fopte^  queToa  &  £aite8'^iu>  9}^s- 
tèmephy&»alogiMtue  du  docteur  Gail,  iKpti^i^.souoi^str- 
10113  seulemeiiit  au  kieteur  les  eosisidératiMH  flau>- 
vantas  :  •        .    '    ,  j 

Nui  dovte  ^e  Talioliititm,  TexaltaÉiojDL  .^tk  ItAeffn- 
iion  des  facultés  iuieUectueUes  et  môcaie^  iMiscàcBÀb, 
dans  If  plupart  des  cas  y  partielles  -,  mais^  yo^iMt^  jun 
lirer  la  coBsé<|uence que  certain/espactibsiéireevvieau 
auxcpiellés  on  attribue  leur  siég^e  soiesuttailjoaes'iiMt* 
bdes,  nous^parait  au  moirïs  frèamtoxé  :  Hùmàfaàii^ 
•ce  nous  semble  pour  cek,  que  les  ou^v^êittùve^  oadal^ 
•vërjqiies  prouvassent  qu'il  exut/e  en  «ffitt  toujouiH 
ttnie  lésion  dons  ces  organes;  adKrmBr  ^qit^ils  sev^t 
<c6nstammaAt  augmenté^  ou  diminués  d«  yokusiè  ou 
'de  consistance ,  ne  pvmfve  pas  beaucoup  p^^ur  les 
'personnes  qui  font  joumeUementdqs  ouveptures^liis 
eada^ves;  elles  savent  qoxnbîen  il  est  -dii^ili^d^ép* 
piécier  ces  sortes  d*aItérations ,  et  o^abien:'  il'  ^t 
i^'^elies  soient  sens&les^pour  être  inciiôAj^'estd>ldS.  Il 
•e&t  donc  été  nécessaire  .que  rauteuriïippoxitâtl^en'dé'' 
^tail  un  gtondnombfe  de  fisits  de  lésion»  inteUeC'* 
tnelles^m  morales  o^>servées  .dnx^s  le  yii»af»jl  ^  ooil:)è»- 
pondantes  à  certaines  altérations  de  leuw  <N:^[ttnes 
respectifs  reconnues  après  la  mort.  Ce  n'est  qne  sur 
de  teUes  bases  qu'on  p^ut  fonder  un '^ystftme  «sdlide , 
que  pourront!  adopter  les  espiâts  séyèifeB,  que  :1qs 
tèves plus  ou  moins brillansde  il^îmaginetion  ne  saii^ 
raient  séduire.  Sans  ces  &fls^^il'SeFa'1^u}otivs-pei!9ids 
•  de  douter  de  toute  tbéazie  ,  même  ^ans'  q%'il-  so^t 
- }>e^oân-de présenter  des^fi»ts  ù&a^Ar^é. 
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Comme  tous  ceux  qui  l'ont  précédé ,  l'aut< 
met  que. la  folie  est  continue  ou  intermittei 
caractérise  la  lucidité  par  une  intelligence  pa 
ment  claire ,  et  par  la  puissance  de  la  voIot 
liQS  actions.  Nous  ne  ferons  aucune  objection  l 
«définition ,  mais  nous  trouvons  assez  singulier 
ne  dowe  pas  distinguer  le  délire  de  la  Jolie. 
!Lei$  symptômes  de  la  folie  remplissent  la  deuc 
secdon.  L'auteur,  après  les  avoir  considérés  c< 
un  point  peu  essentiel  et  comme  ne  devant  pa 
flùer  sur  le  traitement ,  passe  dans  la  troisièrm 
.tion  k  la  division  de  la  folie.  Il  blâme  celle  d' 
pocrate^en  manie  et  mélancolie  ^  celles  de  Gali 
d'Arétée  qui  en  diffèrent  peu;  celle  de  M.  P 
ibndée  sur  les  facultés  intellectuelles  y  ne  lui  se 
,pas  préférable  ;  CuUen ,  Arnold  encourent  aus 
censure  de  M.  Spurzbeim  -,  M.  Hill  qui  a  divi 
folie  en  ^asthénigue  et  hypersthénique  y  est  IV 
d'une  critique  pa^iculière  que  l'auteur  achèv 
disant  qu'en  général  chaque  division  de  la  j 
/ondée  sur  les  fonctions  dérangées  ,  n'est  d'auc 
utilité  ^  qu'elle  déguise  là  vérité  et  embrouille  t 
distinction. 

XJne  division  qu'il  semble  adopter  est  celle 
l.o  les  facultés  de  Pâme  et  de  l'esprit  ne  peu\ 
pas  du  tout  se  manifester;  dû  â  la  naissance^  cet 
Vappelle  idiotisme  \  produit  par  des  causes  u 
tieures,  il  se  nomxaefatuisme  ou  démence  \  ilap] 
.  tient  à  cbaque  sentiment,  k  cbaque  faculté  intell 
iîlielle  \  il  y  a  donc  un  idiotisme  et  un  fatui^me  { 
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a.o  L'énergie  des  facultés  de  Vame  et  de  Vesprit  ' 
est  trop  grande  /peut  être  jamais  en  général,  mai9 
partiellement  dans  cliaque  sentiment ,  chaqne  ft- 
culte  de  l'intelligence.  De  tejs  dérangemehs  partiels 
sont  continus  ou  intermittens ,  réguliers  ou  irrégu- 
liers y  varient  d'une  faculté  k  l'autre ,  ce  Sont  des 
aliénations  proprement  dites.  Pour  la  duréef,  la  folie 
est  aiguë  ou  chronique ,  l'une  et  l'autre  espèce  sont 
continues  ou  intermittentes  ;  elle  est  aussi  curable^  ou 
ipcurables. 

^  ta  division  de  M.  Esquirol  en  monomanie  ,  ma- 
nie ,  démence  et  idiotisme  ,  n'étant  que  symptoma- 
tique,  est  rejetée  par  l'auteur  ^  ainsi  que  celle  de 
M.  Fodéré.  Selon  lui^  la  plus  importante  est  fondée, 
sur  les  causes  :  elle  fait  le  sujet  de  la  quatrième 
section, 

;  Nous  voici  parvenus  au  chapitre  auquel  l'auteur 
attaclie  le  plus  d^importance.  Uexamen  des  causes 
de  lajblie  y  .àit'ïly  est  la  base  de  tout  traitement^ 
tout  procédé  curatif  est  "vague  et  de  pure  routine^ 
s*  il  n^est  pas  fondé  sur  leur  connaissance.  On  pour- 
rait réduire  tout  l'ouvrage  à  cette  propositionet  à  la 
suivante,  ce  Le  cerveau  étant  un  organe  ,  les  déran- 
»  gemens  des  manifestations  de  l'esprit  et  de  l'ame 
» .  sont  des  maladies  d'organes  qui  réclament  la 
»  même  méthode  de  traitement  que  les  maladies 
»  des  autres  parties  organiques  du  corps  ,  et  qu'in- 
21 .  dique  la  pathologie  générale.  »  Nous ,  nous  con- 
tenterons de  dire  à  l'égard  de  cette  dernière  pensée, 
qu'il  est  probable  que  la  folie  dépend  en  effet  d'un^ 
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hltétpiliùn  àxL  oevreau  ^  mais  que  nos  moyens  în 
ttgàtésiH'S'  se  aatfs  aj-aut  encore  décoÛTert  am 
l^ofi  eonstantie ,  il  faut  attendre  à  cet  égard 
ltimiètfe$  ultérieures  ^  pour  prononcer  arec  a 
ttide.  Stons  partageons  TaTis  de  M.  Spitrzhcfim  y  I 
^11  dit  qn'il  fiiat  traiter  la  folié  d'apuèa  lesr  pj 
oipes  de  la  patliologie  générale.  Nous  ne  craigi 
pstÈ  de  àUp  que  ce  fut  toujours  celui  de  HM.  Pi 
e€  Es^uirol,  qui  n'ont  jamais  songé  à  en  emplo 
d'autres.  Qaant  aux  moyens  de  traiten»ent^  < 
M:-  Spuilslieiflft  sappose  que  ces  médecins  cumul 
sut  le  ttÈên^e  indiyidu  ,  nous  nons  permettrons  d 
sùrer  qu^ilé  né  les  ont  jamais  prescrits ,  sans  qu'il 
étt  un  indication  particulière  et  pc>sitive.  Le  d 
tènt  P...  viferitt  d'Angleterre  pour  riàiter  les  hô; 
taux  de  France  y  étant  à  la  Salpétrière ,  deman 
plusieurs  ^ois  si  l'on  n'aydit  ^as  un  traitement  fi 
pour  là  foîiel  On  lui  répondit  qu'en  France ,  < 
vâi'îàit  son  traîtément  Delon  le  genre  ,  Veipèce^ 
type  y  là  marche ,  les  périodes ,  Vintenfité  ,  l 
sjfnptSmes  prédùminans  j  te  siège  ,  les  complici 
tiôtis  ^  les  Causes  de  la  maladie ,  etc.  C'était  dîr 
ce  nous  semble  9  qu'on  traitait  la  folie  d'ëprès  L 
pnncîpès  de  la  pathologie  générale. 
'  Saiiâ  doute  que  les  causes  doivent  être  examinée 
avec  attention  ,  et  M.  Pinel  ,  long-temps  avati 
M.  ^purzheim,  en  avait  senti  la  nécessité  ,  puisqu'i 
dît,  page  4i2  du  Traité  de  V  aliénation  mentale 
it  les  aliéiiées  sont  souvent  admises  par  une  mesur 
^'  de  sûreté  générale  ^  ou  de  toute  autre  maniér« 


•  l6&  {MTOcès^rerbaiix  qui  oonstatent  la  Cavse  de 
»  lem;  maladie  nous  restent  inconnus ,  ce  qui  prive 
»  deplusieàcs  'ccnnai5S(ince^  utiles  pour  diriger  le 
»  TRÀitBMEHl*/  »  et  page  4^0 ,  on  troure  un  ehat- 
pitre  intitulé  ,  a  Méthode  de  traitement  des  alié^ 
n  nées^  suggérée  PAR  jla  nature  des  causes  dé*- 

»   TERMINANTES  ,  etC 

De  bonne  foi  j  M.  Spurzheim  a-t-il  pu  croire  qu'un 
liomme  tel  que  M.  Pinel  ait  pu  traiter  une  manio 
produite  par  la  suppression  des  locliies  ou  la  rëper* 
cassion  d^un  exanthème ,  comme  celle  qu'occasionne 
une  commotion  morale  ? 

Nous  ne  suivrons  paâ  Tauteùr  dans  Texamen  de» 
causes  de  la  folie ,  ni  dans  les  chapitres  subséquens. 

Dans  le  traitement,  les  conditions  qu'il  demande 
pour  une  maison  de  fous  sont  celles  que  tout  liomme 
raisonnable  est  capable  d^  prc^oser.  Le  traiten^ent 
curatif^.  fondé  exclusivement  sur  les  causes,  ne  nous 
parait  pas  être  celui  d'un  praticien  exercé.  L'au- 
teur ne  devrait  pas  ignorer  que  les  causes  des  mala- 
dies sont  inconnues  dans  la  plupart  des  cas  :  veut-il 
alors  qu'^n  abandonne  les  malades  ?  L'expérience 
prouye  cependant  qu'on  peut  encore  les  traiter  avec 
succès. 

En  généralj  on  pwt  4ire  de  çrt  ouvrage  qu'il 
renferme  beappoup  d'hypothèses  et  jpeu  de  faits, 
qu'il  :est  le  frc^it  de  }a  spéculation  plutôt  que  celui 
de  l'expérience  ,  Tnuteur  paraissant  avoir  peu  traité 
d'aliénés  par  lui-même.  Cet  écrit  n'çst  qu'un  vo- 
lume de  plus  pour  les  bibliothèque^  encombrées  par 
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tant  de  livres  inutiles.  Il  n'éclairçit  nullemej 
science.,  malgré  dbes  prétentio^s  hauteiueiit  an\ 
cées.  On  y  rencontre  quelques  vérités  qu'on  tn 
partout,  et  beaucoup  d'erreurs  qu'on  ne  trc 
que  là.      ^  .      '       ,  :^    ' 

DESCRIPTION 

DES    APPAREILS    A     FUMIGATIONS, 

^Etablis:  sur  les  dessins  de  M,  d'Arcet  ,  à  l'hôpù 
,     Sair^t-Louis  j    en  i8i4,  et  successwement  da, 

plusieurs  hôpitaux  de  Paris ,  pour  le  traitemCi 

des  maladies  de  la  peau. 

.BrQchuie  in-^ks^  de  3o  pages ,  avec  neuf  planche 

.  Paris,  1818.  Chez  madame  JTa^ar^I^  rue  de  l'Epe 

^    ron ,  N.o  "j.  Prix ,  3  fr.,  5o  c.  /et  4  fr.  franc  de  porf 

Cette  brochure  intéressante  est  composée: 
1.0  D'un  arrêté  du  Conseil  général  d'administra-^ 
tion  des  hôpitaux ,   hospices  civils,  et  secours  de 
Paris  ,  qui  en  autorise  l'impression  et  la  vente  ; 

2.^)  D'une  note  dans  laquelle  l'administration  des 
hôpitaux  fait  connaître  que  le  but  de  cette  publica- 
tion est   d^enseigner  la  manière  de    construire  le» 
appareils  à  fumigations  ,  et  celle  de  s'en  servir,  ainsi 
que  d'indiquer  les  effets  qu'on  peut  en  obtenir. 
'    ,3.0  D^un  rapport  de  M.  Mourgue  et  de  M.  le  Duc 
de   la  Rochefoucault  ,   sur  les  droits  respectifs  de 
MM.  Gales  et  d'Arcet ,  à  rinventioui  et  à  la  propriété 
des  appareils  \  fumigations  ,  introduits  dans  les  hd- 
pitaiix  civils  poux  le  traitement  de  la  gak.  ; 
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4.0  D'ane  table  qui  offre  le  relevé  des  fumigâ* 
tions  données  à  l'hâpital  Saint-Louis,  dans  les  appa- 
reils établis  par  les  soins  de  M.  d*Arcet,  en  août 
181 4,  et  des  dépenses  qui  ont  été  faites  à  cette 
occasion. 

5.0  Dé  la  description  de  xes  mêmes  appareils , 
dont  les  plans,  coupes  et  élévations  sont  tracés  avec 
un  soin  particulier  dans  les  neuf  planches  qui  ter- 
minent Touvrage  et  qui  sont  dues  aux  soins  réunis 
de  M.M.  Malarj  et  Hojau. 

Apirés  avoir  lu  les  divers  articles  que  nous  venons 
d*énumérer,  on  peut  en  obtenir  les  résultats  suivans 
que  nous  mettons  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

1.0  'M.  d'Arcet  est  véritablement  rinventeui;  des 
appareils  de  boiter  à  Itmrigations  en  usage  &  l'hâpital 
Saint-Louis. 

.  a.o  Le  nombre  des  fumigations  sulfureuses  don- 
nées àrbàpital  Saint-Louis  en  i8i4,  a  été  de  4,  '^o; 
en  i8i5,.de  19,867  j  en  1816,  de  20,701  *,  en  1B17] 
de  10,595. 

•  Celui  des  fmnigations  aromatique^  administrées 
dans  le  même  lieu  en  i8i4^  a  été  de  6o4*,  en  iSiS, 
de  1,5529  en  1816,  de  1 ,  578;  en  1817^ de!7,3o9 
.  Le  total  des  fumigations  des  deux  genres  a  été 
par  conséquent  de  4,884,  pour  i8i4;  de  2i,4i9, 
pour  181 5-,  de  22,279,  pour  i8i6*,  de  17,904,  pour 
1817. 

Le  total  général  des^  fumigations  données  depuis 
i8i4,  jusqu^i  1817  ,  a  été  de  66 j  486. 

Les  frais  de  constru<:tion  d'un  appareil  à  douz# 
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qne  la  respiratian  et  la  circulation ,  bien  qut 
accélérées,  s'exerçaient  avec  facilité  ,  lors  mêrr 
la  sensibilité  et  la  contractilité  musculaire  Iocohj 
étaient  éteintes ,  ce  qui  l'a  naturellemeirt  coix< 
l'administrer  dans  les  toux  nerveuses  et  clironi 
et  daxis  la  plithisie  pulmonaire.  Plusieurs  fait; 
niques  recueillis  jusqu'à  ce  jour  ^semblent  perm 
k  M.  Magendie  de  conclure  que  l'acide  prussi 
donné  depuis  4  jusqu'à  12  gouttes  étendues 
3  ou  5  onces  de  véhicule ,  et  prises  par  interv 
en  vingt-quatre  heures  ^  peut  être  utile  dans  le  I 
tement  palliatif  de.  la  phthisie  pulmonaire ,  f 
calmer  la  toux  ,  faciliter  l'expectoration  ef  prpci 
le  sommeil.  Le»5  avantages  de  ce  médicament  s 
d'autai^t  plus  remarquables  y  qu'il  ne  parait  pas 
citer  la  sueur  comme  les  autres  narcotiques  y  et  p 
ticfilièrement  les  opiacés.  {^Annules  de  Chimie 
de  Physique  j  décembre  1817.) 
^  —  M*Lœbenstein-Loebel,médecindu6raDd~D 
de  W^eimar  ^  propose  la  préparation  suivante  da: 
le  traitement  de  l'asthme ,  tant  humide  que  sec 
lorsqu'il  prend  le  caractère  d'une  aflfection  chrc 
pique  du  poumon  y  sans  qu'il  sbit  joint  à  un 
inaladie  quelconque  :  on  fait  une  infusion  d'un 
ou  de  deux  onces  de  tabac  de  Hollande  dan 
douze  à  treize  onces  du  Tokai  y  connu  sous  le  non 
d'essence  ;  on  laisse  le  mélange  dans  la  cave  pendant 
8  à  10  jours  y  'puis  on  le  filtre  et  on  l'exprinae  bien. 
On  ^n  administre  une  cuillerée  et  demie  toutes  les 
2  ou  3  heures  ;  pour  tout  médicament.  Quelquefois 
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•n  a  donné  ce  vîn  de  tabac  jusqpi'à  la  dose  d*un  verre 
par  jour  ,  en  deux  pf  ises  (  Journal  de  Pharmacie'^ 
jani  er  1818.  ) 

—  L^applicatiôn  d'une  teintui'e  de  feuilles  dé  bel- 
ladone ,  préparée  comtné  celle  de  jûsqûiafne ,  de  la 
pharmacopée  de  Londres  y  parait  àyôir  été  utile  daas 
deux  cas  de  tic  douloureux  (  ïbid.  )  .  '  - 

—  M.  Bresclièt  ,  dans  dés  considérations  sur  la 
fnmeiHr  vulgairement  nommée  Ranule  ,  ou  grenouit- 
lette  y  cberche  k  démontrer  l'insuffisance  de  la  ponc^ 
tion  Élite  dans  là  bouche  ou  à  la  portion  antérieure 
et  supérteuré  du  col  ;  de  rouyerture  de  la  tumeoV 
avec  perte  de  substance;  des  mèches*,  des  bougies ^ 
des  fils  de  plomb  introduits  par  rôuYerturè;  de'riû* 
cjsîon  simple  ;  dé  l'excision  d'une  partie  des  parois  ; 
de  l'extirpation  *,  de  l'injection  de  divers  liquides  ; 
du  cathétérisme ',  de  la  cautérisation  par  lé  feu  ,  les 
acides  ou  autres  caustiques.  Après  quoi ,  M.*  Brés--» 
chet  décrit  le  profeédé  de  M.  Dupuytren',  procédé  qui 
remplît,  dit-il,  toutes  lés  indications^  et  qui  consistée 
introduire  et  à  laisser  à  demeure  dans  l'ouverture  faite 
h  la  tuHieur  ,  un  cylindre  plein  ,  de  trois  lignes  de 
longueur  ,  sur  une  et  demie  de  grosseur,  terminé 
par  deux  plaques  eUiptiques  ,  convexes  en  dehors  y 
et  concaves  sur  les  faces  qui  se  regardent  5  ces. deux 
plaques  servent  à  maintenir  l'instrument  dans  l'ôur 
vertwe  de  la  tumeur.  Cet  instrument  doit  être  en 
^r ,  en  argent  ou  en  plajtine  :  ce  dernier  métal  est 
•préférable.  Des  ob&erVations  sont  citées  par  l'^Autéiii: 

à  l'appui  de  cette  méthode.  (  Journal  universel  dejf 
Sciences  Médicales ,  Décembre  1817.) 
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-^  Aux  Antillfôs ,  pansai  les  années  i  B  a  6  « 
rouyertore  d^s  ooqpf  a  démontré  à  Si.  X>ul 
chirurgien  *  major  de  la  frégate  l'EurjTdice 
c'était  dansrabd(m)4&&  <|uel-oa  tnouiYttit  les  swi\ 
léyages  de  la  fièvre  ja^û^ne  :  le  péritoine  tt^oiFra 
rarement,  et  dans  quelq;ues  jxHQts  du^mêsej 
l'empreinte  d'une  légère  pUogose.  La  mem 
muquea^e  de  l'estomae  était,  daiM  tout  l'inti 
de  ce  viacère,  d'un  ronge  gangreneux ^  brun, 
èouleur  d'hantant  plus  Ibncée ,  qu'on  la  suivai 
mivirons  du  pylore:  La.  memJkmne  maqueaij 
Fœsçphage  était  enflammée;  sur-tomt  vers  le  ca 
Le^  diiodénupi  offi^t  qnelquelbis  des  ulcérât 
rares  dans  restomac.  Les  autres  intestfAsgr^e^  et 
moins  enilammés;le  oœ'cuia  et  le  colon  présen^taieB 
traceis  d'inflammation^ le  rectum  était  sainyseulei] 
on  trouvait  ses  pafoîsneùrâtres  lorsiqu'avaxirla  iBhm 
selles  étaient  sanguinolentes.  La  vessie  était  qpuel< 
Ibis  pUogosée.-  M.  DubreUil  nfa  jameis^  tiKmv'é  d' 
iràtion  apparente  dans  le  tissu  du  foie  ;ii  était  < 
)aune  pâle,  les  grains  glanduleux  du  p^rencb^ 
étaient  saiUaiis ,  lesautres  organes  pleins  p^rdoi 
ordinairement  leur  densité  naturelle.  L'Auiteur  < 
^Ittt  en  regardant  la  fièvre  janne  comme' ane  gasi 
entérite  ataxique  ou  adynamtqûe  ,  due  à  .uae  eai 
délétère  ou  à  un  virus  smgeneris*  Il  est  i  regret 
ijue  M.  Dnbreuiln*àît  jpasdit'sur  comUen d'iadi 
dus  il  atfid>servé  ces  lésions  ^  et  qu'il  n'atit  fas  veeoe 
d'histoires  particulièrement  dét^ees  4^  cette  nu! 
aie(iiiVi.). 
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—  L'article  de  bibfiograplii^  du  Jewmat  Uni-^ 
verset  des  Sciences  Médicales  noas  b,  ^wk\k  4^miB 
trop  grande  partialité.  Oa  6tt  trouye  la  doubla  prenTii^ 
dans  l'enthoosiasme  :  avec  lequel  Taute^cir  leue  soit 
Ulusira  ami  ,  et  dans  t*aicliamemeart  aree  iéqfH^  il 
poursuit  M.  Magettds^.  Nous  aeu^  pé#tiiëtWons  d^ 
relever  quelques  4H0Qn¥enance$  de  oêtte  eritiqM 
amère.  l^'Biblioigi)apibedôoneàyeo<iiii<^soited^a£QMv^ 
lation  répi!tbr^«  de-  feuM  k  M.  IffiâgMdie  :  vou^^ 
drait-il  se  targuer ,  lui  dirait  Ziéim^rimun^d'alnM^ 
asé  plus  de  soutiers  qniO  kii  ?  Mais  00  qu^il  y  a  de 
plus  gra^e,,  ce  soiiit  les  injures  que^l^il^efH-.de'lfar^ 
tiele  adresse  â  M.  Magendie  zunpeireif  procédé  y  dit^ 

•  fl,  révèle mimifistement  LA  ittAVVAtSÊiPdt'eu  f.« 

•  MANQiTS^  D*saiDDiTi6!Er.  »  Voltaire '(*>  léBt-^ue^ 
dans  le  setziime  siècle  ,  >!  Les  sarants  ittiistres  se 

•  iraitaieirtréeiproqueûieutdecAie»^  AA^yeém^  4Lé 
•f  HCiTTEURy  etc.  Tout  ijcla  sMmprimait  àveeia  p^^ 
«r  mission  des^supéf^euts.  CëMt  le  l>èH  tempS^'SMiia 
n  toiitdégéni^e.  'iB^'V<oltaire  Terrait  %u}cktrd*l(ui^ua 
tout  n'est  pas'^'g^iér^.  Si  nous  toe-  érai^ions  pas 
de .  tendier  dans  h  fente  que  nous  repioahoos-  au 
sayant  BibHograpKe  ^  nous  lui  dirions  que?M«  Ma^ 
gendie  n^st  miifte  ifiailyaise  fbi  ni  tons  éradiiioa-^ 
puisqu^â  a  cilé'  tout  le  passage  de  Onrac ,  dani 
«oa  MémoÎFè  aui^  le  ^romissemeM,  et  qu^il  a  inâiiie 
liOQYé  ,  aryeo  M.'Fércy- ,  que  Bayfe-  aviift  ftiit  le« 
mêmes  ëxpérieueefi  qu^  Qiirac  ;^  le^grt^rfips  mfWt  }^% 

"  — ' -^— ' — ■-* ■■  ^  *"i  ■    'f* 

iy)  TVKh  Historiques ,  yol.  XVH  ,  p.  ^^tf 
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ce  que  notre  Critique  ne  sai^i^aç'^  car  il  n'4 
manqué  d*en  parler.  Mais  loin  de  nous  ce  h 
grossier  tant  accueilli*  de  nos . jours  I  Pardon: 
l'auteur  son  irascibilité  y  du^. ,  <  sans  doute  y 
tération  de  sa  santé.  Nous  pourrioïis  aussi  rep 
k  M.  Cbaumeton  d'ayoir  assignée  k  la  .vessie  la  i 
de  sécréter  Turine  ;  ce  n'est  pas  k  riGNORÀNC 
nous  attribuerons  cette  erreur ,  qui  n'est  sans 
qu'une  inadvertance  de  sa  part.  Indulgeamus 
vt  nobis  induïgeanL  Senec. 

— M.  Cole,  l'un  des^cbirurgiens  de  l'armée  an{ 
ft  pratiqué  le  a  août  dernier^  la  ligature  de  W 
iliaque  externe  ,  pour  la  cure  d'un.anévrisme 
Hal.  Le  sujet  de  l'observation,  nommé  James  J 
est  un  soldat  du  S.e  régiment  d'infanterie  angj 
âgé  de  29  ans.  La  tumeur  de  l'aine  était  parvem 
volume  d'un  œuf  de  pigeon.  L'opérateur  pra 
une  incision*  de  cinq  pouces  de  longueur  au-d 
du  ligament  de  Fallope  y  parall^e  à  ce  ligamen 
se  terminant  k  deux  pouces  de  l'épine  de 
Hum.  Après  avoir  divisé  l'aponévrose  de  Tobl 
jexterne^  et  les  muscles  tninsverse  et  obi 
interne,  il  découvrit  l'artère  épigastrique  c 
lia.  Il  divisa  .Ip  tissiu  cellulaire  avec  les  doigts 
isola  l'artère  des. parties  voisinas  avec  une  sonc 
avec  l'ongle.  Il  essaya  de  passer  Is^-  sonde  sousi 
tète ,  et  n'y  puÇ  parvenir.  Il  se  servit  en  conséqm 
de  l'aiguille  k  anévrisme  d'Assalini,  pour  , 
passer  par-dessous  le  vaisseau  une  aiguille  coi 
ordinaire  ;  garnie  de  deux  fils  doubles  qui  fu; 
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serrée  lau  inéme  point  ^  à  deux  ou  troià  pouces  au- 
dessus  de  la  tumeur.  Le  malade  ne  présenta  aucune 
particularité  remarquable  *,  le  premier  jour,  quelques 
accidens  spasmodique^  et  le  froid  du  membre  aâectë; 
le  quatrième  jour ,  cette  partie  était  plus  cbaude 
que  le  reste  du  corps  j  le  cinquième  jour,  la  tempé- 
rature était  par  tout  la  même  ;  les  ligatures  tombèrent 
le  treizième  et  le  dix-neuvième  jour.  Le  trente-neu-- 
vième  Jour ,  la  gûérison  était  complète.  Cette  opéra- 
tion ,  pratiquée  pour-  là  première   fois ,   il  y  a  une 
vingtaine  d'années  par  Abernethy,  modifiée  ensuite 
par  A.  Cooper ,  Ta  été  depuis  une  trentaine  de  fois. 
Il  est  étonnant  que  TAuteur ,  qui  cite  Cooper  ,  n'ait 
pas  suivi  le  procédé,  de  son  illustre  compatriote  ;  ce 
>  qui  Faurait  mis  daiis  le  cas  d'éviter  l'artère  épigas- 
trique.  Il  ne  Test  pas  moins  de  voir  qu'il  ait  appliqué 
deux  ligatures  doubles  sur  un  même  point  d'une  ar- 
tère; .  (  Société  d'Émulation  de  Cambrai  ,  séance 
publique  du  i5  septembre  1817.  ) 

■ — M.  Cuvier  a  récit  dè^  Calcutta  une  tête  d'orang- 
outang  un-peudi£Gérente-  d^  celle  de  rôrang  qui  a  été 
.diécrit  par  Camper*,  elle  lui  a  paru  être  celle  du  jeune 
suj'et/doat  le  Fongo  est  l'adulte.  L'oi'âng  décrit  par 
Ca)[^peKy  est  aussi,  k  en  juger  par  l'état  des  dents ,  uû 
)eune  sujet ,  mais  d'une  espèce  différente,  et  dont  l'a- 
dulte, n'est  pas  connu*  M.  Cuvier  conclut ,  de  la 
comparaison  de  ces  frits,  queFanalogie  entrel'bomme 
et  l'orang-outang  est  beaucoup  moins  grande  qu'on 
ne  l'a  cru  jusqu'ici ,  parce  qu'on  a  pris  pour  l'ùn  des 
termes  d,<  coxoparai^  l'ojang  de  Camper ,  que  l'on 


croyait  adulte.  (  Séance  de  V:dcademie  des  (S 
du  1 5  février.  ) 

—  M.  John  King  a  retiré  vivant  un  fœtus ,  \ 

incision  pratiquée  au  côté  4^it  du  fond  dcÉ 

^Suivant  lui^  c'est  un  feetu$  çxtra-utérin,  et  ii 

jours  5uivans  ,    l'intestin  §*est  présenté  à  l'iii 

(  New-Yorqk  ,  Médical  He^ository.  )  —  Il  < 

"ficile,  d'après  robservatiqiji^yd*  juger  s'il  s'agit 
grossesse  uVépne  ^t  d'une  hystérotomie  yagina 
si,  comnje  l'auteur  le  dit,  c'était  une  grossesse 
utérine j  dans  l'un  comme .'dansr  l'autre  cas,  ' 
conçoit  guères  mieux  comment  .Fintestin  aur. 
se  présenter  à  la  place. 

—  M.  Wright  Post  vient  de  pratiquer  avec  s 
a  l'hôpital  ^e  New-Yorçki  l'opération  de  ] 
yrisme ,  sur  l'artère  carotidie  droite.  Il  a  fait  dei 
gatqres  au-dessQus  de  la  tumeur  ,:et  a  coiipé  l'a 
entr'elies.  (  New-York  ,  Mi^dical  Kepository, 
Ob  ne  voit  pas  la  nécessité  de< cette  section,  qui' 
amr  ,,^u  contraire ,  de  grands  inconvéniens; 

.  • —  M.  Chevreuil  a  lu  uii,  nonveau  mémoire  su 
corps.  graS|)  dont  les  coi^clu^ions.sont ,  i.oqo< 
cide.  cétique  dont  il  avait  a^mis  l'existence,  n'é 
point;  et  ».o,  qu'il  y  a.  dans  l'huile  de  dau 
(  JDelphifius  globiceps  ),  un  acide  particulier  et  : 
Veau,  qu'il  nomme  acid^  delphinique.  {Séanct 
V Académie  des  Sciennes  ,  du  i  ijeurier.  ) 

r—  M,  TrfkSY!^^fél^  regardant ,  avec  beaucouj 
médecins  ,  les  «nfatis  robustes  comme  pla«  apt 
contracter  le' croup  ^  que  ne  sont  les  énians  faib 
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^Kite  qae  la  maladie,  es t,plu$  souvent  morjteUe  el^ez 
les  garçons  ijUiB  chez  les»  £lles.  (  JournçJ  de  Médeç^ 
et  dé  Chirwç.  Pratiques  j^par  ffufeland  et  Maries^ 
Septembre  1816.);  '^ 

-^Ei(  1781  ]^  il  ç^g^  à  Vairsovîe  unç  é]|pid<^mie  d<i 
oo^éluçlie'tçès-opîniâtre,  sur-tout  cbez  jies  enf^na 
des  Juifs,  dont  les  denteurçs  soçt  peu  aéréçs.  Top$ 
les  moye^is  reconunandçs  par  les.  praticiens  ^yaienl 
ëté  employés  infrucjtueu^em.eut.  Le  docteur  Sdilçr* 
singer  ,  actuçllemçut  4  Françfort-sur4'Ôder^  ima- 
{[ina  d'admînisti^çr  l*extr^\t  dç  ciguë  à  petites  closes  ^ 
cii  Fassoçiapt  a,u  tartr^te  de  potasse.  Qt  d'ai^timoine^ 
et  suivant  I^  formate  ^ue  yoici.  ^ 

TartratQ  d&  pota3$^  e^d^antimoiii«^  .  • .  •   gr.  j.: 
Pî^lyez  dans  i^u  distillée.  «  .:• .....  ^  % .  ?  ij. 
Ajout^z^ extrait  de  ciguë;  ••  k. ••.••>  ^. .  •  gr^  if •' 

^     .    Sirop  de  framlsjoises.  •. • ........   §  ss. 

A  do]|9^  p«r  ciiUleTées  &  café  ,  «si  deux  fours  de 
temps. 

X«e;MiçGàs  fut  WMip^onpt  ^^assuré.  (  Ibidem,  y 

— ^  Un  mçndia9t.'  affecté  de  iiiélasictèce ,.  avait 
toute  ht  sur&ce  du  corp^  noire^  con^me  celle  d'un 
ue^re  ;|^  ce  qyX  paraissait  la  suite  d'u^e  iaunis&e  due  à 
un  eAchaluement  dlnfortune&j^  et  mal.  traitée.  M.  \e 
docteur  Wen<3le]staie^t  ^  d'Enunericïiof,  lui  conseilla 
dei  cueillir  tous  Iqs  jopjrs  des  fe^uillés. et  des  racine^ 
de  pissenlit  ^(^  Leo/iiodon  ta^axacun^  ),,  d/eu  ex- 
primer le  su,c«  et  d'en  boire  une  tasse  soir  ^tmatin\ 
en  trpis  semaines  la  guéridon  £utcqmplete^ii&»*€iem.^ 
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—  Une  femme  de  trente-six  ans  environ 
quée  d'une  légère  dysenterie /.qui  cédLa  sans 
aux  aaoucissansy  tut  ,  six  semaines  après  ^ 
toùt-à-coup  de  coliques  atroces  ,  ^rec  prçstrati 

éta 


Elle  expira  aùLoùt  de  quelques  heures.  A.  Toi 
ture  du  corps  ,  on  trouva  dans  la  cavité  abdom 
et  parmi  les  circonvolutions  de  Tintes  tin  ^  un  icE 
t[ui,  s  étant  développe  dans  une  des  trompes 
était  sorti  par  une  déchirure  cl.'environ  deux  poi 
de  long  y  dpnt  les  bords  étaient  encore  saign 
C Bibliofhè<iue  Médicah ,  décembre  '1817.  ) 
.  r— M .  Laugier  ^  daiis  une  flotè  îuè'à-  fii  Soci 
I^tii]i>jEnatiquje.,  .le.  ^6  décembre  1-817  y  a  bhsèr^è  q 
le  suc  de  carottes,  jcomme  celui  d'oigne^^;  de  n 
lops  ^..e^Ca^iSûuini^  à  la  fermeiittttion'àQélëtise,  do 
nait  lieu  au  développement  de  véritable  marmite pa 
fiE^teméntciystallisable^;  ce  qui  le  conduit  à  pense: 
comme  MM.  Fourcroy  çt  Yauquelin^^quelamani] 
pourrait  [bien  n'être  que  le  résultat  d'une  citera 
lion  analogue  dans  le  suc  de  certains  frênes. 

• —  Bobm  et  Scbradèr  ont  çoumis  les  amande 


sduniettre  à'  iiné  analyse,  complète.  ïî  résulte  de 
ses  recnerches^  qiie,  l.o  les.  pelures  des  amandes 
ameres,  outre  un  tissu  parenck^mateux;  sont  corn- 


/*».  /. 


^.2. 
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posées  de  tannin  et  d^uile  grasse  ;  2.0  cent  pâr« 
ties  d'aniandes  amères  soni  composées  ainsi  :     ' 

Pelures ••!.■.....•         6 ,  S, 

Huile  grasse. .  •  •  1  •  •  .^9  •  •  • , .  • .         28 ,  o. 
Matii^re  caséeuse .••.•••«.•.•.       So,  o.  , 

Sucre  ....••..,« ,         6,  5, 

Gomme^.  •••...»•;..•,..  i  ••  •  â,  ô. 

Parenchyme  végétal .' 5,6, 

âuile  iStliérée  pesante  ,  et  l>teu 

dé  Prusse *'..i  6,0. 

3.0  L'cmulsion  d'amandes  amères  a  une  irrande 
analogie  avec  le  lait  animal  ;  4.o  la  matière  caséeuse 
des  animaux  ei^t  en  outre  répandue  <  dans  les  graines 
de  beaucoup  de  végétaux,  telles  que  celles  de  se» 
nevé,  de  chenevis,  de  pavot,  de  concombre,  de 
melon,  de  citrouille,  de  pistacbier',  de  noisettier^ 
5.0  l'émulsion  de  ces  semences  se  côagii^le  par  l^ 
cbaleur  et  le  mélange  avec  les  acides,  resprit-dcr 
vin  1 6.0  l'amertume  des  amandes  provient  principa- 
lement de  leurs  parties  volatiles,  l'acide  prussic^ue 
et  réther  :  7.0  cet  éther  pesant  peut  étr^ç  ^^K^.^  ^^? 
amandes  amères  indépendamiinent  de  ^'açide  prus, 
aique ,  et  dissous  dans  l'eau  ;  il  lui  communique  l'o- 
deur et  .la  saveur  des  amandes  'amèreé^  i^i's  non 
kl  propriété  de  former  du  bleu  de  PrUïsde  \  8.0  cet 
éther  r^tiifié  au-dessus  de  là  baryte  ,  perd  sa  liqui- 
dtté-4an»  l'espace  ^de^uelques  minutes^  et  «échange 
en  une  substance  bkàche,  crystâlïi'tie  et  Inodore, 
dont  la.  volatilité  devient  beaucoup  tnoins  ]pit>non:cééi 
X,  Journal  de  Fhjrsi^ue  y  décembre  {61  j.) 
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-—M.  le  docteur. WilhelittSoernïnerîrtg  ^yh 
publier,  des  observations  jpt  des  rçcberclies.  sui 
poisoniteiçeat  par  Vacide  prussique  et  Tétli 
limandes  f|Qiè]:«s.  Il  résulte  des  expériences  c 
faites,  qu'il  est  impoç^îble  de  con&taler,  Aa 
par  Todeur,  Te^steuce  de  l'acide  prussique  da 
eau  des  arga|i*ç$  pu  des  liquides  des  aniznaui 
poisonnéa  par  cet  acide ,  eii  eç  exççptant  ton 
la  gueule  et  Te^stoniaç  daAS  lesquels^  U  a  é(é  i 
^atemeut  introduit.  On  n'en  peut  trouva  de  i 
d^ns  le  cerveau  ^  q^ue  Vqu  n'en  découvre  en  i 
teqips  dans  le  sang  y  et  ce  n'est  que  par  cç  m 
qù^  a  pu  être  introduit  dans  le  cerveau  :  ce 
les  propres  conclusio,u%  de  l'auteur  (i).  {^Journi 
Physique,  décembre  1817.) 

— -  Parmi  quelques  formule^  utiles  que  i 
tient  la  réimpression  de  la  JPkàrm^i^opœia  gen^ 
du  docteui*  Swediaur  ^  nous  croyons  devoir  citei 
$ulvantes. 

11^  recommande  comme  un  narcotique  très-éi 
gique  et  fort  utile,  deut  gros  d'une  eau  disti 
d'opium  dans  du  sirop  commun  *,  cettct  ej^u  ^st  c 
posée  ainsi  : 

Qpiuni^. . ,.  .^. . .  •  ^^, ,.  ^.  ^ .         ^  pm'tie 

!Slau.«  ....•••.  ^ ....^..       12  partiel 

iPistillez;  et  retirez^. ......  ^ ,.  ^        Ç  partie 

,lLi  IJ  ;.■'■■.       ji  >     I    |iin       |i.     1   11     iiiii     I      II  |||.iii.ii    I    .   i.fi ■■■ 

(1}  Qes-gqnclus^ns  so^t  en  opposi^ouav^c  celles  ( 
MM'  Bmmjert  ^  Çonlon  ^  Mageçidie  et  OifiU  ont  tirées 
leurs  expérieaf  es.. 
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Condit  butirO'tnerçurieL  / 

aj:.   Mucilage  de  gemme  arabiqpae %\x 

.Oiigueiitmar<$QrieIaa  beurre  de cbcao.      ^  iij 
Remuez  en  formant  une  émulsibn^   et  mélez-y 
^[uatre  onces  de  miel  blanc. 

L'auteur  recommande  cette  préparation  dans,  la 
bleanorrbiée  entretenue  par  des  purgatifs  trop  vio- 
leiis  et  prii  à  contré- temps  y  à  la  dose  de  deux  ou 
qiiaire  cuillerées  à  café.    ' 

Julep  de  muse.    . 

'Eau  de  meùtbé. • . . .  ^    t. 

Alcool  de  genièvre  coibposé ...  ^ ... .  5   j. 

Musc.  ....'.'.*.*►..... ^   ij 

'Gammearabiqû^diâsoùtè  dans  Teau.  3). 

Sirop  simple.  . . ...  ^  • .... .  • . ......  5  iij. 

On  en  "^donne  de  itbis  à  six^'cuiUerëes'  par  béure 
iSansfes  eouriâsions,  le  délire ,  la  manie. 

Onguent  ou  Pâte  contre  les  engelures. 

Amandes  amères.privées  de  leur  peau 
^  et  ensuite  coupées  par  morceaux. .      |  viij. 

Miel  pur. ^ ,      I  vj. 

Alcool  saturé  de  campbre S  ss     . 

Farine  de  moutarde  noire |[  ss. 

Alun  fondu. ...... 

Oliban  en  poudre. . 

Jaunesd'œufs. . .  ^ N.o  8. 

Où^  prend  ^  soir  et  matin  y  gros  comme  une  forte 


t  aa. 3.ij- 


lo4  V   À   K    I    i    TÉ   S# 

noisette  de  cette  composition;  on  la  pose 
pied  ou  sur  la  main  souffrante  ;  on  frotte  € 
tant  un  peu  d'eau;  ensuite  on  laTe. avec  d 
tiède  ;  on  essuie  avec  un  linge,  et  on  met  de 
pendant  un  quart-d'heure. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES*  ULCÉRATIONS   DES   iNTfiSTïNS;: 

Par  Id.   Jules  Cloquet,.  docteur  en: médecifie^, 
{Suite.)  ,  j,; 

Observation  Ill.e  '  '  ' 

Une  petite  fille  âgée  de  sept  ans  ,  fut  reçue '^i 
rii^pital  des  Eafaas  vers  le  milieu  du  mois  de  sep? 
temhre  i8i4f.  Elle  présentait  les  mêmes  ^jrmptômès 
que  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  TobserTation  pré^ 
cédente  y  et  fut  traitée  de  la  même  manière.  Dix 
jours  après  elle  était  sur  le  point  d'^entrer  en  conva-^ 
lescence ,  lorsq[u'on  lui  fit  prendre  furtivement  une 
grande  quantité  d'alimens  grossiers  qui  occasibn^ 
lièrent  une  yiolente  indigestion  y  suivie  de  vomisse^ 
mens  et  de  déjections  alvines  abondantes.  A  dat^ 
de  cette  époque  ,  la  jeune  malade  se  plaignit  cons«* 
4amment  de  cdUiques  très-viv^s,  le  ventre  sans  être 
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tendu ,  était  douloureux  à  la  pression.  Le  ht 
jour ,  aprè&Ia  manifestation  de  ces  accidens  y  L 
leurs  del^abdomen  s'accrurent  d'une  manière  s 
le  rentre  se  tuméfia  ,  devint  d'une  sensibili 
tréme  y  les  hoquets  ^  les  vomissemens  se  déclar 
la  malade  ojBfrit  tous  les  signes  d'une  inflami 
aiguë  du  péritoine  *,  elle  fut  traitée  par  la  m^ 
i^ntipUdgistique  -,  on  lui  administra  aussi  des 
mens  narcotiques  \  eUe  n'en  éprouva  aucun  se 
ment  et  succomba  le  vingt-sixième  jour  de  so 
trée  à  l'hôpital. 

La  tête  ne  fut  jioiht  ouVeftê.  Les  viscères 
poitrine  étaient  sains.    . 

La  cavité  du  péritoine ,  dans  un  état  i 
fcste  d'inflammation  ]  contenait  une  sérosité 
ble  ,  grisâtre  9  dSme  odeur  fade  et  nauséeabc 
au  milieu  de  laquelle  on  voyait  nager  des  fl 
d'albumine  demi-concrète.  Les  intestins  étaient 
tement  enflammés  ,.  et  leurs .  circonvolutions,  réi 
nar  une  exsudation  albumii\eas^  abondante.  Ces  s 
^çnces  paraissaient  récentes  y  et  pouvaient  être 
.truites  avec  facilité.  Vers  la  fin  de  l'iléon,  exî 
jkW  ouverture  aiT<mdk  3(  i  p«ur  laquelle  les  mat 
intestinales  passaient  librement  dans  la  cavité 
.péritoine.  L'intestin  ayant  ^té  incisé.  ^  on  vit  qu 
perforation  dépendait  d'une  profonde  et  large  u 
.sation  qui  avait  détijuif;  succes$iveme;[^t  les  tuni< 
d^  l'intestin  de  dedans  en  dehors  ^  l'ulcération  é 
lûen  plus  étendue  du  côté  .d,e  la  ^ce  interne  de  1 
jtertin*  Les.  boçds  dé  l'ouverture  étaient,  épais ,  di 


«omme  tubercaleax ,  du  côté  de  la  face  intenté  ^ 
minces  du  côté  dn  péritoine  ;  k  quelques  pouces  dj9 
distsimce  ,  on  voyait  deux  autres  érosions  de  la  tuni* 
que  muqueuse  ;  elles  étaient  bien  moins  étendues: 
et  moins  profondes  que  la  précédente  ^  et  entourées 
de  peCits  points  ûoirs.  La  membrane  muqueuse,  n'of* 
frait  aucune  autre  altération  sur  le  reste  de»  ioies-^ 
lins. 

Observation  TV'.e      ^->       ■  ' 

Une  fiQe  dé  neuf  ans,  d'une  constitution  émî^ 
nemment  lymphatique,  était  traitée  depuis  deux 
mois ,  à  l'hôpital  des*  Enfaos  ,  pour  une  dysenterie 
des  plus  opiniâtres  ,  et  se  trouvait  réduite  au  dernier 
état  de  marasme.  Depuis^aatr}^' jours  on.  liii  f^iiSait 
prendre  J^m  décoction,  de.  quinquina  pampb^é^  \orst 
que  les  doi|leurs  abdpm^n^l^s .  s'accrui'^lt  ^tqttt-àr 
coup  siins  cau&ie  connue  v  i  le  ventre  ne'  pouivait  sou£r 
£rir  la  plus  légère  pression»  Tous  les  .symptômes  d'unir 
péritonite  aiguë  se  manifestèrent.  On  eut.rec<mr9  au 
traitement  anjti-pblogistique  ,  n&^is  envaip;;  la  xtu^ 
lade  suc^opiba  vingt-trpi^,  heures  a^rèsla  manifes^- 
tation  des  symptômes înflj|mmatoires.  L'duvertuire  du 
corps  fut  faite  le  lendemain.;. les  .poumons  adhéraient 
aux  plèvres. costales,  et, renfermaient  des  tubercules 
miiiaires.  La  çayité  abdomin^^lë  ayant  été  ouverte  ,  il 
s'écoula  aussitôt  pne  pinte  environ  àe  sérosité  d'une 
couleur  jaune  fonpée  ,  ayant  une  saveur  .et  une  odeur 
camphrées  des. plus  marquées.  Les  intestins  enflam- 
més adhéraient  entr'eux ,  ainsi  qu'à  la  partie  laté- 
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raie  droite  des  parois  abdomiftaîès.  Ils  ëtaier 
Teç^s  de  taclies  livides  y  saillantes  y  au  nirea 
quelles  leurs  parois  étaient  épaissies  et  en  pari 
truites  par  des  ulcérations.  On  remar^udit  ,  ' 
partie  àaoyenne  deViléon^  trois  ouvertures  arro 
ulcéreuses.,  semblables  k  celles  de  l'obsèryatioî 
eédeiîte'^  .et  par  lesquelles  les  matières  s'étaient 
ebées  dans  la  cavité  du  péritoine»  Le  fiUiide  co 
dans  cette  membrane  était  en  tout  senobblable  l 
de  l'intestin ,  et  Ton  reconnaissait  facilement 
Cf^Hon.de  quinquina  camphrée  que  la  malade 
bue  avec  ^abondance  la  veille  de  «a  mort.' 

Qbservation  Va 

-  Ufi  garçon  ,  sourd  de.ixaissance ,  âgé  de  1 1 
fat  rerfa  dans  les  salles  de  chirurgie  de  I^èpita 
Ënfaas,  le  i4  ja^Ùet  i8i4,  pcur  être  t%ité  d 
eérié  sorophulense  de  l'articulation  buikléro-cnb 
lia  cèt^gàacbè.  L*^abondance  de  la  suppuration  i 
sait  le  ijEiàlade':  on  le  décida  à  subir  ràn^putal 
Elle  fut  pratiquée  le  20' août  suivant  ^^t  n'offrit 
de  particulier,  La  plaié  fut  réunie  immédiafeme 
au  'moyen  des  emplâtres  agglutinatiÊ ,  et  se  tro 
pre^qtie  cicatrisée  lé  sixième  jour  après  l^ôpérafi 
Le  3  septembre^ la  plaie  était  entièMmeàt  gué 
Le  malade  indiqua  ^  par  des  gestes  très-expres'si 
qu'il  ressentait  des  douleurs  dans  le  veiitre  et 
poitrine.  Le  pouls  était  petit ,  serré  ,  la  peau  sécl 
ia  langue  blanche,  humide,  il  n'y  avait  pas  d'appel 
Le  ventre  .était  douloureux  à  la  pression  \  un  déyoi 
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ment  âbondunt  de  matières  grisâtres  ;  d'atie  odeur 
infecte  ,  jeta  cet  enfant  dans  le  pins  grand  état  à^é-> 
pnîsement  ,  et  persista  jusqu'à  sa  mort  >  qui  arriva 
le  s3  septembre. 

,    Ouverture  du  corps. 

Poitrine.  Ite  coeur  nageait  au  milieu  d'une  sérosité 
jaunâtre ,  abondante,  qui  distendait  le  péricarde.  Les 
deux  poumons  y  adbérens  dans  toute  leur  étendue 
mux  parois  de  la  poitrine ,  étaient  remplis  d^une  mul-» 
titude  de  tubercules  miliaires  ,  et  de  granulationfT 
arrondies ,  blancbes  y  assez  dures  ,  irrégulièrement 
agglomérées ,  et  dont  les  plus- grosses  avaient  le  vo- 
faitne  d'un  pois^  et  les  plus  petites  celuid'un  graiit 
de  millet. 

Abdomen.  Tout  le  péritoine  était  enflammé  et 
couvert'de  lymphe  concrète  et  de  tubercules  miliairea 
semblables  à  ceux  du  poumon  ;  une  sérosité  lactés* 
cente  ,  dés  plus  fétides ,  remplissait  sa  cavitéw  Le  foie 
adhérait  au  diaphragme  par  sa  &ce  supérieure ,  et  & 
Testomac  par  l'inférieure.  Le  grand  épiploon  ,  retii:é 
sur  lui-même ,  parsemé  de  granulations  ,  était  épais 
et  comme  squirrheux.  Les  ganglions  lymphatiques 
du  mésentère,  engorgés,  offraient  dans  leur  intérieur 
plusieurs  pmnts  de  matière  tuberculeuse  ramollie. 
Les  intestins  présentaient  une  couleur  rouge  violacée 
très*prononcée  j  parsemée  de  taches  irrégulières  , 
noires  ,  saillantes.  L'extrémité  inférieure  de  l'iléon  , 
le  cœcum ,  l'S  iliaque  du  colon ,  étaient  percés 
par  de  petites^  ouvertures  fistuleuses  situées  au  milieu 
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des  taches  noires  dont  j'ai  parlp,  et  pj^r  lel 
l^s  ma^ièfes  purulentes  contenues  dans  ces  il 
pouvaient  passer  ,dan«  la  cavité  du  péritoiiij 
qu'on  pressait  légèrement  ces  intestins  y   ou; 
les  matières  en  sortir  à-la-fois  par  tous  ces  tro 
ouvertures  fistuleijtçes  éiaient  produites  par  àx 
et  pipfondes  ulcérations  ,  d*une  couleur  noir 
pafidifes  %\xx  tout  ^e  c^nal-  inte$tin^(  ,  et  .djC 
bords ,  d'un,  blanc,  gris  ,  étaient  fort  épais  y  rex 
et  formés  de  matière  taberp^leiise.  Ces  ulc& 
se  voyaient  en  bien  plus  g|*and  nombre  dans  I 
intestin  iç^ue  dans  Hiitestin  grêle.  Vers  la  jpartic 
rieure  du  cœcuni;;  il  ^  avait  .ui^e  pliasse  de  la  \ 
Uiatière  ,  de  la  grosseur*. 4!^^.  P©tit    CBpf,    ^ 
tombait  en  fonte  dans  la  cavité  de  Tintéstip.  L 
cérations  ne  ç'étendaient  pas  jusiju'au  rectum  , 
la  membrane  muqqeuse  était  simplement  injec( 
marquée  de  plaques  rouges.  .  ,.i    .  ' 

Çbez  ce.  malade,  on  voit  que  Vf^jOT^pctioa  îiîcéi 
des  intestins  se  trouvait  compliquée  dfî  tuberc 
do\it  la  plupart  ^es  viscèi;es  du  ventre  étaient  coi 
farcis;  jei  ferai  connaître  par  la  suite  les  remar 
que  j'ai  jFaite$  sur  les  dégén^escenees  tubercule 
cle&  intestins ,  et  suf  les  ulcérations  intestinales  q 
rencontre  si  fréquempient  chez  les  individus  n 
de  phthisie  pulmonaire» 
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NOTE 

sua   l'£mpoisonnement  par   l'hyorochloeate 
(muriate)  se  baryte; 

ParM.OKFiLA, 

JtSi.  muriate  de  barjte  ,  dont  nous  avons  fait  con* 
naître  les  propriétés  délétères  dans  notre  traité  de 
Toxicologie  ,  Tient  d'être  ayalé  à  la  dose  d'une  once, 
par  une  fille  qui  icroyait  prendre  du  sel  de  Glauber 
(  8u)£atê  de  soude  )  ;  presqu'immédiatement  après 
l'ingestion ,  la  malade  a  éprouve  un  sentiment  de 
brûlure  ;  les  vomissemens  ,  les  convulsions  ,  la  ce- 
pbalalgie  et  la  surdité  n'ont  pas  tardé  à  se  déclarer , 
et  la  mort  a  eu  lieu  au  bout  d'une  heure.  (  Journal 
of  Sciences  and  the  arts ,  ann.   1818  ,  p.  382.  ) 

Nous  croyons  devoir  saisir  cette  occasion  pour  rap- 
peler :  i.o  que  le  muriate  de  baryte  est  un  des  poi- 
sons les  plus  énergiques  ^u  règne  minéral  ;  si.o  qu'il 
n'agit  qu'après  avoir  été  absorbé  et  transporté  dans 
le  torrent  de  la  circulation  ;  3.o  qu'il  détermine  par 
conséquent  l'empoisonnement ,  soit  qu'on  l'injecte 
dans  l'estomac  9  dans  les  veines  ,  la  plèvre  ou  le  péri- 
toine ,  soit  qu'on  l'applique  sur  le  tissu  cellulaire  ; 
4.0  ^*il  produit  des  vertiges  ,  la  paralysie  des  mem« 
bres  abdominaux ,  l'insensibilité  générale  ,  la  dilata- 
lion  des  pupilles  ,  des  mou ve mens  conyuisifs  y  etc. , 
ce  qui  annonce  évidemment  une  action  sur  le  sys- 
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tême  nerveux  ;  5.o  qu'indépendamment  i 
acllon  ,  il  enflamnie  les  tissas  avec  lesquels  oi 
efk  contact.    * 

Nous  avons  prouvé  par  des  expériences  £a 
les*  animaux  vivans ,  que  le  véritable  contrep 
ce  sel  et  de  toutes  les  préparations  solubles  d< 
était  tttt  sulfate  ^  en  effet  i  Tacide  sulfuriquè 
sur-le^-ohamp  la  barjle  k  tous  les  autres  aci< 
fcoduit  du  sulfate  de  Iwtry te  insolulde  dans 
^î  peut  être  pris  à  forte  dose  sans  iaconvéni 
ne  s'agirait  donc  ,  dans  un  empçûsouaeoiekit 
genre,^ue  d'avoir  recoursanx  dissolution&abon 
ic  sulfate  de  soude  ou  de  sulfate  de  magncsi 
4e  Glauber  et  sel  d'Epsom)  ^  et  ménae  à  Fçau  d 
qni  se  trouve  souvent  contenir  une  assez  | 
^u^nlité  de  sulfate  de  chaux»    .  , 


OBSERVATION 

ViriTE  PIÈVRE  ATA!XIQ0E  Q0I    A   SlMTÎhi   l'iNI 
MATXON  DES  MEMBRAI^rES  CÉRÉbAALES  {l) 

,  Cavalbt  (Joseph)  ,  âgé  de  a6  ans,  fun 
d'au  tempérament  sanguin  bilieux  y  d'une  con 
tiou  sèche  ,  jouissait  d'une  bùnne.  santé  ,  lors< 


(  t  )  Cette  observation  a  été  recueitUe  à  U  Clim<] 
M.  Réçamier,  qui  Ta  comnjuniquée. 
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mois  de  juillet  desnier  ,  il  fut  en  proie  à  uncliagriii 
profond  causé  par  la  mauyaise  santé  de  son  irére  , 
qui  succomba  le  i  .er  août.  Le  lendemain ,  étant  allé 
i  Fenterrement  y  il  eat  très  chaud  ,  et  k  son.  retour 
il  prit  du  Tin  et  desalimens  plus  que  de  oottiume  ; 
dans^  la  nnit  du  même  jour  ^  il  éproava.de  Tiolens 
frissons  *,  du  mal-aise  y  des  lassitudes  générales  y  de 
la  céphalalgie.  Le  lendemain  y  il  n'avait  plus  que  d« 
la  faiUesse  :  il  continua  son  traTail  ordinaire. 

Jusqu'au  18  septembre  il  fut  dans  un  état  yalétu- 
dinaire  ;  il  éprouvait  de  temps  à  antre  des  frissons 
et  des  bouffées  de  cbaleur ,  n'avait  point  d'appétit  , 
était  constipé ,  et  tourmenté  ^  de  j>Qrbor  jgmes  ;  plu- 
sieurs fois  il  fut  forcé  d'interrompre  son  travail  et  dé 
se  mettreau lit.  Le  igdu  raéine.  mois,  il  se. sentit 
plus  malade)  on  lui  fit  prendre  dans la:)Ouméê ,  du 
vin  sucré  avec  quelques  morceaux  de  pain ,  et  le  soir 
des  pilules.  Bienloin  de  se  irouvei:.soulagé^  ilse  sen* 
tit  plus  mal  y  il  fat  beau^soup  agité,  eut.de  violens 
vomissemens  et  des  selles  nombreuses.  Le  ai  ,  il  en- 
tra à  r Hôtel-Dieu. 

Il  offrit  l'état  suivant  :  • 

'  Teint  sale  et  jaunâtre,  &ce  égarée  et  abattue ,  yeux 
larmojFaus^  tristes,  un  peu  rouges, air  d'indifférence; 
roideur  convulsive  et  tremblement  du  cou ,  du  tronc 
et  des  metabresy  le  malade  se  remue  difficilement 
ti  cause  de  la  géhe  qu'il :éprpave  aù'dos  ;  la  respira- 
tion est  libre,  la  poitrine  résonne  moins  bi^n  k 
gauche  j  toux  légère  ,  parole  difficile  ,  réponses  assez 
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jtFstes  ;  cependant  le  nlalade.  ne  rend  pas  ufl  c 
exact  de  son  état.  Langue  sèche  ,  jaune  ^  brur 
isa.  base^  rongeâtre  sur  ses  bords  ;  yentre  gér 
ment  doulouretix  à  la  moindre  pression.   Diai 
5  4  6  selles  par  jpur  v  chaleur  de  la  peau  assez 
peml&âai*^  feéquent.  On  regarde  la  maladie  o 
une  inflammation  de  ^arachnoïde  et  des  intestii 
prescrit   iS   sangsues,  sur  Fabdomen>  et  lo 
«nuque;  de  Teàu  gommée; imeémulsion  campb 
du  sirop  diacode^  %  j  ;  des  fomentations  de  caa 
du  TÎn;  tm' bain  tiède. 
.    Mieux  le  sèi^r;»    <     •  / 

Le  23 ,  le  mak^e  se  meut  avec  plus  de  faci 
lès  membres  sont  souples^  le  ventre  est  un  peu  i 
seasible  ;  la  douleur  parait  se  coneentter  dans  ] 
pochosdre  drcHt.  La  pupille  est  contractée,  la  la 
^  est  tou|oar6  très  5èche>  la  peau  est  chaude ,  le  ] 
«tn  peu  fréquent  ;  la  nuit  a  été  agitée ,  le  mi 
ft'^es't  levé  ,  tet  s'est  promené  dans'  les  s£^es.  M 
prescription!^ 

Ëxacerbation  le  soir. 

Le  23  ^  roideurdes  memjbres,  de  lantiqae ,  h 
donnemexit  aux  oreilles  y  tête  pesante ,  lourde  ; 
reste  ^  nième.  état  ^  même  traitement  y  moins 
sang&nes..  '       '       • 

'  Le  24f ,  doulettr  derrière  la  tête  y  stupeur,  j 
hm^s^rds  y  Ventre  tendu  ,  ballonné,  douloufèux;  c 
icur  foi  te  de^lapeau  ,  pouls  petit  ,.fréqurât^irré 
JUer ,  délire   faabitueL    (  iS  sangsues  au   yeht 


Tésic.  aux  dusses;    pédiluv.  sinap*-,  èaa  gommée; 
Camphiie,   calomélas,  opium,  de  chaque   dftmi-g. 
enSfois.  ) 
Forte  exacerbation  le  soir.  .     ' 

Le  25,  physionomie  étonnée,  yeux  saillans ,  fixes, 
délire  trah^iUe,  soubresauts  des  tendons;  du  reste, 
même  état  que  la  veille,  (la*  sangsues  à  l'anus,; 
6  à  la  nuque  ;  fom.  ém.  chaud,  au  ventre,  camphrées 
&  la  tête  -,  eau  de  veau  ,  tamarin.  ) 

Légère  exacerbation  le  soir.  ^ 

Le  26 ,  la  tête  est  plus  libre ,  Tair  est  moins  hâ-' 
Çard  ,  la  peaii  est  moins  chaud'eV,  le  pouls  reste  fré- 
quent ;  le  ventre  est  toujours  sensiole ,    la  langue 
sèche  ,  brunâtre.  Les  membres  sont  tout  à  Êiit  sou- 
ples ,  les  soubresauts  plus  rares.  '      '  -      * 
Même  traitement.  Exace'rbation  le  soin         ' 
Le  27 ,   poin.t  de  changement.   (  Eau  de  veau ,' 
tamarin ,  fleurs  d'orang. ,  gom. ,  Hoifman ,   %k    g.  ; 
juL  gom.,  extrait  de  quinquina;  esprit  de  Mînde- 
rerus,  un  scrupule;  fom.  ém.  camph.;  sinapismes; 
vésicat.  ) 

Exacerbation  forte  le  soir.  . 

Le  28 ,  la  face  e&t  décpniposée ,  les  yeux  sont  fixes, 
saillans ,  la  pupilje  est  contractée ,  le  délire  est  plus 
fmX^  Les  soubresauts  des  t^ndofis  sont  très-proiu>n- 
oés  ;  .la  langue  est  complètement  sèche  ,^  1^  peau  est 
t^ès-chaudex  le  pouls  fréquent,  petit,  le  venli^ 
toujours  douloureux  ;.  la^  stupeur  »  est   pluf  .  ^a^^t 
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(Infus.  de  quinquina,  gom.  avec  liqueur •  c 
manu  \  jul.  antisp.  ;  extrait  de  quinquina 
foiâL,  arom.  ;  bpuiUôn.  ) 

Le  29  ,  il  est  suryena  .«|i  coude  du  bras  dj 
érjftipèle  phlègmoneux  qui  fait  beaucoup  sou 
malade  ;  le  délire  a  été  violent  toute  la  nuit  ;  pli 
selles.  ( Lim. ,  vin  gom.,  Ê>m. émoi,  avec  eau*< 
campbrée.  )  . 

he  3o ,  rérjsipèle  a  fait  beaucoup  de  progr< 
est  fort  douloureux  ;  il  occupe  un  espace  de  c 
six  pouces  dans  un  sens ,  et  de  trois  à  quatre 
Taujire.  (  Lim.  et  Hoff.  ,  juL  antisp. ,  fom. 
sicat.  sur  la  tumeur  érysipélatense.  ) 

Le  premier  octobre  ,  les  symptômes  ont  en 
les  yeux  sont  fixe^  ,  bagards ,  très-saillans  ;  h 
peur  est  plus  complète  ,  la  langue  est  fuligin 
délire  furieux  pendant  la  nuit ,  peau  cbaude  y 
fréquent ,  beaucoup  de  soubresauts,  le  ventre  r 
tendu  ,  toujours  douloureux  ;  Térysipèle  prése 
son  centre  une  large  plaqae  noire.  (  Inf.  de  q 
quina  éd.  ^  lim.  de  citron  -,  Hoff.  gom.  jul.  avec 
de  quinquina ,  3  j  ;  2  tasses  de  vin.  ) 

Le* soir,  le  pouls-est irrégulier ,  petit,  fréqu 
la  prostration  extrême  ;  durant  la  nuit  agonie  -,  ] 
le  lendemain. 

Le  cadavre  était  bien  conservé  ;  la  tnmeur  d 
loppée  au  bras  a  été  incisée  ;  elle  oontemait  troi 
quatre  cuillerées  de  pus  qui  n'avait  poiat  fusé  e 
tes  muscles  ,  et  qui  n'était  point  fétide. 
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Têie  :  rien  de  rémar<[iïaLle  :  le  ceruean  éèalt  très* 
consistant,  la  moèlieépinière  et  ses  efH^oppesélBievét 
par&itement  saines^  '  ^ 

Poitrine  v  cinq  k  six  onces  de  èéro^ité  sanguine-' 
fente  dans  les  deux  plèvres  ;  adhérence  ancienne  d« 
la  plèvre  oosteile  avec  la  pu3menaii«  dû  côté  di*oît 
Poumons  et  ccsnr  sains.  '     ' 

Abdomen.  Le  conduit  digestif  a  été  incisé  dans 
toute  sa  longueur.  La  membrane  muqueuse  intes* 
finale  était  pattout  d'une  couleur  pâle  >  êl  oSraji 
deux  i  trois  plaques  de  If  grandeiir  d'une  pîèée 
de  ao  francs,  d'une  teinte  un  pett  Wtfnè;  4;lie 
présentait  dans  plusieurs  endrcit^  Une  sûrfede  j^ln^ 
pâle  y  plus  grise  et  moins  égale  q«ie  *les  parties  voi^ 
fines;  l'épaisseur  des  parois  semblait  étt'e  là  un  pe« 
moindre  qu'ailleurs.  On  a  pensé  que  ces  altérations 
étaient  les  traces  d'ulcères  complètement  cicatrisés. 
La  membrane  j  autour  de  ces  tâche$  ,:  n'était  nu  U 
lement  différente  de  ce  qu'elle  était  dans  les  autres 
points  du  conduit  intestinal.  La  membrane  muqueuse 
da  gros  intestin  était  parfisiitement  saine^  le  foie 
était  dans  l'état  naturel  -,  la  vésicule  très-disten-^ 
due  par  une  bile  aqueuse  \  la  grosseur  de  la  rate 
semblait  augmentée.  Les  glandes  du*  méseotèie 
étaient  Un  peu  plus  volumineuses  que  dans,  l'étal 
^rdiiiaire  ;  et  leur  couleur  était  rosée. 
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jR^exions.  Cette  observation  noaéa  pârtt.tres^râ-' 
marquable;  en  admettant  qîie  les  tachés  grisâtres 
de  Fintestin  grêle  fussent  les  ijadices  d^olcérationtf 
cicatrisées  y  on  ne  peut  assitrétnent  attribuer  les 
symptômes  adynamiques  et  ataxiqnes  'au»juels  a 
succombé  ce  malade,  à  une  inflammation  déjà  gnérie^ 
et  on  ne  trouve  aucune  autre  lésiop  k  kqruelle  on 
puisse  les  rapporter. 

On  cite  des  exemples  de  pUegmasies  décoatette^ 
àTouverture  des  cadavres  >  chez  des  individus  qui 
avaient. été  considérés  comme  atteinte  de  fièvte  .grave. 
Il  est  bon  d'en  présenter  quelquès-nns  où  les  pfafé-» 
nomènes  fébriles  ont  fidt  croire' à  la  préseaice  d'une 
inflammation  ^ui  n'existait-pàs,  .  *  , 

Chomkx^ 


SUR    LES   EFFETS 
DU    N*!  T^  E;:    . 

Par  J.  Butler,  p.  u  s. /membre  du  Ccilège'Roya 
des  Chirurgiens  de  Londres,  membre  .de  la  Sa 
ciété  Médicale  d'Emulation  de  Paris  ^  eic* 

MADAME  E.  y  femme  d'un  quartiçrrmaitre',  aya] 
par  méprise,  le  17  mars  181 5,  deux  onces  de  niti 
pour  une  once  de  sel  d'Epsum. 

Le  jour  précédent  elle  avait  acheté  un  quart  < 
livre  de  nitre  et  deux  onces  de  sel  d'Epsom  j  el 
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jl^laça.les  deux  paquets  sur  sa  cheminée  à  c&té  l'un 
de  Tautre ,  en  rentrant  chez  elle,  f 

Se  sentant  mal  disposée  le  lendemain  matin  ^  ellcr 
resta  au  lit  et  voulut  que  son  mari  mêlât  la  moitié- 
d'un  des  paquets  placés  sur  la  cheminée ,  dans  uit 
peu  d'eau  chaude  et  lui  donnât  cette  dissolution. 
Elle  la  prit  en  etfîet ,  croyant  avaler  environ  une  once 
de  sel  d'Epsom.  Mais  au  lieu  du^ paquet  contenant  le 
sel  d'Epsom,  le  mari  avait  pris  celui  qui  renfer-> 
mait  le  nitre,  et  en  avait  fait  fondre  la  nioitié  dans, 
un  verre  d'eau  à-peu-près  ,  et  quoiqu'il  éprouvât 
quelque  difficulté  à  dissoudre  Içs  cristaux  ,îl  ne  conçut 
aucun  soupçon. 

Bientôt  après  que  la  solution  eut  été  avalée  ,  les- 
Tomissemens  survinrent.  D'abord  les  matières  con- 
tenues dans  l'estomac  furent  rejetées,  et  ensuite  les 
efforts  n'amenèrent  qMC  du  sang  pur.  Nous  pouvons: 
supposer  que  le  nitre  a  eu  son  plus  entier  effet/ 
puisqu'il  a  été  pris  le  matin  avant  déjeuner,  moment 
où.  l'estomac  est  généralement  vide.  ) 

I«e  vomissement  du  sang  ajant  répandu  l'alarme  ,- 
je  fus  demiandé  par  un  voisin  intelligent  ,  et  Ton 
n'attenditpas  mon  arrivée  pour  faire  des  questions  $ur  r 
Ja  substance  qui  avait  été  avalée  pour  du  seld'Ëpsom. 
Quand  je  vis  la  malade ,  le  vomissement  continuait  > 
depuis  près  d'une  heure  ,  et  j'observai  qu'une* 
grande  quantité  de  sang  fluide  et  coagulé ,  d'une  t 
couleur  purpurine  ,  avait  été  rejetée. 

Ayant  acquis  la  certitude  que  la  substance  priser 
était  du  nitre,  il  devint  évident  pour  moi  que  quoi^. 
1.  9 
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que  la  natdre  ait  pourvu  Féstôiiiàc  bumaiâ  dWe 
couche  de  mucus  pont  défendre  ^eà  parôU  de  Tâcri  - 
monie  ordinaire  def  ikis  àliîiièns  y  ce  mûciis  n'était 
pas  ass^  abondant  poiîr  pirëvenir  Faction  corfosiye 
d'une  forte  dose  de  ùiti-é;     ^ 

.  Je  remarquai  au^si  qttè  qhel^ùék  cr  jstàùi  non-^ 
dissous  avaient  été  àvàlés  pat  la  diàlàdê^ 
'  Je  ââ  donner  sur-le-champ  utië  gràhde  tasstf 
d'eau  tiède  ^  et  ordohùai  que  la  mèiné  quaûtité  tût 
administrée  après  chaîné  vomisseiiié&t  pendant  qu« 
)e  faisais  prépàrëtdànsledioins  de  délai  possible,  une 
demi-pi&te  d'ùii  miièila^ë  très^ptiis  de  gommé  âra^ 
bique  dans  lequel  je  fis  ajouter  un  peu  de  îauda- 
nnîn, 

•  Durant  nion  «j>sèhte ,  éntirbù  deux  pintes  d^eâa 
tiède  fureiit  adtoiltiistréëÀ  à  là  tHâladé  ëi, presque 
trajcmrs  r^j^tées  âvoëùxte  bèi^àitiè  ^^ianiité  âe  saiig 
purpurin.' 

^e  â&iinki  la  moitié  de  fà  iliittutë  mùcnàgih^Aise 
(  5  IV)  qui  resta  âinri  fe^tôttiac  vingt  minutes; 
mais  quand  ôîi  donna  quélî^uè^  ^buites  'd^éau.de. 
graau  épaisàé  >  le  toUt  fot  ^ooii  aiiiiiitdt ,  mêlé  avec 
im  peu  de  ^atig  coàgUlé. 

Je  voiilûs  ^n'éllê  pHl  dllé  HvMè  fl^  ^tUàu  épaî's  , 
^'elie  ttfttiit  iittmédîàtétoent  âtfeë  tin  peu  pliis 
de  sang  fluide.  Je  d6hnai  ma  fè  Vëste  àk  la  mttl 
tore  rhucîkgiûeiièè ,  ^m  de  iftMnë  fut  fetpûléé. 

Une  décoction  é^ai§sKé  àe  |rd)iiêë  dé  Un  Ait  reje* 
tée  cdnîtiie  te^  botïs^iUr  prréc^èiiit^t  ë&i  pqti  d^  mî^ 
Wte$.  ^    • 


«  Cependant  \e  eontiniud  A»  fiôre  prèfndré  ftkcma^ 
^y^neiit  à  la  mâlada  du  gruau  épais  et  du  tlué  mèié 
À  de  la  gratBc  de  lin ,  aasâ  loag^tempaïque  «ou  îdsio^ 
.macr^eta  dssang  ^  car  ^  tai|St  que  ce  ^jrlvpièui^  per* 
«isla,^4'^  )og9aî  kicik  qae  la  jdarnisîom  pourssriVatt  sa 
(marche.  La  «alada  à  la  fib  tomba  ftêaqn^  éU  Ht- 
laiBafiee^ 

âoh  pôuIs  devint  Ssrt  et  Mqnant^  dke  sneuf: 
*«ba«tâèy€M»iia  vis<[uèa6e  î  et  accom^aipiiis  drfria- 
:«oit  7  ae  manifeBtaw  Xià  malade  ddàioii^a  un  <|oàrt 
^repôs. 

Je' doènai  «ne  autre  '  dasé  de  macUag^ éé  genkine 
landûque  avee  du  laudannm^  let  aoddeka  se  cal* 
inèimt  pendant  qiielque  tempe ,  bbmrs  dàa  GpE'ik 
reparurent ,  ^e  renouyelai  la  pdtion  de  gttmn  épais 
et  de  thé  mêlé  k  dé  la  gralke  de  lin« 

Les  yomissemens  continuèréat  depuis  huit  heures 
4u  matli^  }us«pi*&  mîdi'^  et  pendant  ce.  temps ^  la 
«lalade  adat  boire  et  vinAk  eàtiroii  huit  ptnieis  de 
Kquide,  Je  ]ug«ai  àiots  prud^it  d*êà  suspendra 
-fasftge^  eàr  ks  fbcms  a'épàisaient^  et  le  nitre 
était  probablement  tout-à-fait  dissous.  Depuk.iiaidi 
-jnsqu'à  st&  héncés  d»  soit  j  ht  «miadé  'né  pkitxi^n  , 
«sais  ttldl^  é8«  vomit  fusqu'i  neruf  kenrés  du'sadg 
-^mm^etii  f  «b  partie  Aàide^^  eC  en  pbrtie  cosq^é. 
«Utt  peu  dé  gmaa  lui  fut  d<nsn4  j  puis  elle  resta  saiis 
'tiM  pre^kdre  jUAi|ti*à  neuf  heures  du  matin  ^  nais 
sans  vomir  ni  doittiir, 

•Le  iV  maf!ft  au  titatln^  la  malade  pairaH.vîeJem-. 
^teeit  t^tiirftL^itée  dt  doalenés  d'estomac  /qui  iBé;smt 
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pas  continuelles ,  mais  spasmodiques.  Deux  clystè 
avaient  été  administrés  pendant  la  nuit  y  et  u.n 
-matin  :  du  gruau  y  du  set ,  et  de  Thuile  de  ricin. 
composaient.  Trois  éyacuations  avaient  eu  lieu  ^ 
dernière  avec  perte  de  sang.  Je  fis  prendre  aie 
du  thé  suffisamment  chaud  avec  du  -  lait  :  ceti 
])oisson  ne  fut  point  vomie  ^  j'ordonnai  dans  J 
journée  TadministratipU' d'uae  petite  quantité  d 
gruau.  A  sept  heures  dq^v^oir,  le  gruau  et  le  thi 
n^avaient  pas  été  vomis  ;  Ips  douleurs  d'estomac 
étaient  périodiques  et  brûlantes  *,  il  y  avait  eu  deux 
-selles ,  toutes  deux  mêlées  de  sang  ;  la  malade  avait 
peu  uriné;  tout  vombsement  avait  cessé.  J'ordonnai 
toujours  le  gruau  h-  doàes  petites  mais  répétées  ;  la . 
prescription  suivante  fut  faite  pour  la  nuit  :  , 

Teinture  d'opium  y  éo  gouttes. 
Mucilage  d'acacia. 

Le  19  mars  ,  la  malade  était  mieux  ;  les. douleurs 
«ont par  intervalles  très-Ântenses  ,  et  diffuses  surtout 
l'abdomen.  Thé  et  gruan  ad  libitum' 

Le  %o  y  il  n'y  avait  aucune  modification  remarr 
quablê. 

Le  a  y  l'abdomen  est  tou>ours  douloureux;  pen- 
dant, plusieurs  jours  de  suite ,  de  petits  caillots  de 
sang  sont  observés  dans,  les  selles  ;  mais  a  lexcep- 
tionde  la  faiblesse^  il  n'y  a  pas  de  symptômes 
graves ,  et  quoiqu'enceinte  depuis  deui:  œo^^  y  cette 
dame  ne  fit  point  de  fausse  couche.  ' 

3!*e  iL.er  avril ,  je  fus  de  pouveau  appelé  pour  voir 
ixuiâame  C.  ;  an  avait  observé  depuis  quelques  jours 
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Ves tressaillemens  dans  ses  muscles,  et  des  mouTe-' 
mens  myolontaires.  Lorsqu'elle  s'asseyait  sur  une 
cliaise ,  onla  vôjdit  tout-à-coup  sauter  brusquement; 
tes  muscles  agissaient  contre  sa  volonté  ,  et  elle  exé^ 
entait  sans  cesse  des  miouyemens qu'elle  voulait,  mais 
qu'elle  ne  pouvait  pas  empêcher.  Si  des  personnel 
de  l'art  rayaient  vue  dans  cet  état,  elles  l'eussent 
sans  doute  regardée  comme  aiSectée  de  la  hialadié 
connue  sons  le  nom  de  danse  de  Saint-^Vité  En  effets 
elle  en  avait  tous  les  symptômes  ,  tels  qu'ils  sont 
décrits  dans-la 'iVb^o/ogf/e  de  CuUen; 

Cette  dernière  partie  de  l'htstoire  de  la  maladie 
de  madame  C.  me  semble  sur-tout  devoir  intéresser 
les  physiologistes  et  les  ùosologistes  ;  on  peut  se 
demander  si^  le  trouble  nerveux  ^n'était  qu'un  acci-- 
dent  sympt6matique  de  l'irritation  des  viscères ,  oa- 
si  les  particules  irritantes  du  nitre ,  introduites  dans 
le  sang ,  allaient  exciter  les  nerfs  en  circulant  avec 
celui-ci ,  et  produire  ainsi  les  mouvemens  involon- 
taires des  muscler,  hà  sécrétion  de  l'urine^ne  fut  ja-« 
mais  notablement  augmentée.  Dix  jours  environ 
s'étaient  écoulés  depuis  le  moment  où  le  nitre  fut 
pris  jusqu'à  l'apparition  des  syn^>t6mes  nerveux^ 
qui  durèrent  à-peu-près  deux  mois. 

Tant  que  cette  aiSectiôn  persista ,  le  pouls  resta 
petit  et  marqua  gq  battehiens  par  minute  *,  le  bras  et 
la  jambe  gauche  étaient  spécialement  attaqués  ;  le 
caractère  dé  la  malade  y  naturellement  doux^  était 
devenu  éminemment  irascible.  . 

Lorsque  son  estomac  était  vide ,  sou  état  semblait 


^xnpix^  f  et  elle  ressentait  alors  une  dpvieur  9çms<-; 
UjuI  e  jcUos  1^  régk>n  de  T^pine.  ^ 

.  X'^  /{ii^oquina  ne  fut  pris  ^u^^fi  dc^e»  diyîi^es^ 
s^élé  ^«c  du  laitr  Iw?^:  ^jriBpti^ai£9  j»p4^nipdÀqn.e$  9^rr, 
Xeiff^ir^nt  un  degfi  effli^^ant  ;  ih  «e  çidiip^rent  ^^«17 
dueliem^nt  y  nuds  }m  nmlad^  jaVblin(  Jle  cgi^plet  ré-: 
1îab]i$s^|i;ieut  de  %e&  tç^^eik  €g^*^tj^tè^  mu  aecpudi^T 
mex»!'.    . .  .'.'•.['. 

X^e  3  ootoBje  t8i5,  je  r^ccoiichaî  d'm.^n&nÇ 
miUe  ;  |e  travail  de  r^n&ntemeAt  fnt  plujsloag  qu^à 
rordinaire  ^  san»  4p^t|e  à  £an3^  de  1^  {ai)>le$se.  Lf 
ag  OK^^e  1617  j  je  iVccoiLcbai  d*«^  wtie  ^nianlv 
Toa  et  ]l*aujbr#^  ^nl  ?ixwi^  ^  bie^  {KQ^tam.  .  , 

.  Mfmarifuesp  Plufti^cirif  r^isoM  ^'eajg^^iit  à  r^ijEi^ 
4ne  pujijic  te  «a»  qae  je  tm^  4^  ;rap[>ort|3r*  , 

1^9  Pour  Q^titrier  k:  ^fintil^  4(e|  nit^  ^i^  f«?iif 
90pi^Of^tf0r  re^mHEî  kiHiftaiQ  y  «nw  ^fuejta  w>|:t  c^ 
50Îit  lumût^i.  Joesqit^w  m^t  ei|  ]»«a|0  ie  Vaî^teijQo&nf 
'^ue  j*m  esnploft  ^  fit  popr  fejffe  t^^wti^r^  jq>i#jiquf^ 
«asiAe9$flEefe<éeerf.t#$ub9it0fieer  

a^  Powr  éçhîrar  en  ff ttelq^f^  Kna^îè:^  Ykis^spiap^ 
d'nM  M%ne  jafieetioii  »:  donJ(  la  n^^^  ^éi^:!»^»^ 

truits  dans  la  ptKjrftî^jiogi(&  du  ^7fiiéipeitieri«^^f  r 

pJetie  pcnsieipas  fne  Ton  ^k  irncos*^  r'api)i#r.té  df 

nitre  ,  et  en  soit  revevm. 
;    Xmmfàrii  ti«t^  Textaq^le  â^u»  isdîiYid»  ^i  Cjo^r 
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txit  pCînr  aroîr  pris  par  xaéf^rjif  W9  çnc?  ^|:  4^# 
fie  nitre.  . 

M^  Ocfila  rapport^  ^lusi^ifr^j  qa»  àsgxs  ^flC[»/?]*  ^»Q 
eiicc  ou  une  guantité  in/oi^dre  ^  tj^é^^  ^V)^^  '?  P^i$ 
fl  ne  cite  ^as  d*ep:çj^jp)[.e  ^de  gp^f f3pn  après  n]9JtjQo4Q^« 
tîôp  dans  jî^éçonctpjip  ^Vç«  4??®  pfe?  co^«44j[ftfete. 

M.  Lailize  rwpprtj^  ({u'uiii/b  4^1^  ^PMFè^l  trojtf 
heures  après  ajjoir  avfil^  pj^r  m^pfise  lUfte  WCP  de 
nitre  dîssou^  «^ 

Il  est  reconi||i  ,^u(^  toijijs  ,Ies  jSej^  pr^qi^^ot  des 
effets  jpli»  çr^y,!^  ,  ^K?¥?  fSB^  fi>rmi9  diê  jcrysitanx^ 
crue4ans  nniK'^^P  disfdjiljqç..  p^'ip^ouyeut  rudef 
cheyaipL  très-^i^Udç^  «pW^f  fW^  pi?»  Amûtae  dont 
on  avait  sapppi^d^  leur/iyi^jl^^ 

Le  nrtre  est  considéré  par  M.  .jQjrjSt»  jGomme  agis-» 
sa^t  ,9ur  l'e^jt^i^  idbs  ;f;^^ea;^  ^.  .des  iiommes  k  là 
manière  li^^ïf  jPP»?f>9  iâcjr^.gtice^^rqçi/;  ^s^loa  loi ,  ±roit 
graix^  jjfroduj^çnt  la  f^qrjL  dai^  i?f  jcMe»$.  §i  Ton 
préyiçnt  Xp  y^o^}ssçjgit?»t ,  sç^  aftj,Q|i:$0  p(»di»  d^ahord 
sur  lamei;D])r^e  jEQuq.v^u^^^e  Tç^tQ^isip^  puis  sur 
tout  le  syglï^jiy.^  }j|rî;fi,ux  ^^^iljk^C^  .à  la  manière  de» 

Quant  à  la  description  des  effets  du  nitre  sur  le^ 
v^embranes  4,f^  r^to^^  da^^s  le  pas  de  mort^  }ô 
r^nyoie  mes  l^jl^yjrs  ^,  lje»çeU.$^t  Auvjsaçe  français 
de  ^.Qrfila  ,  ;^?*M?¥  Tp-xùcofstgi^g»»^^^' 

Les  expf|r^,?p^^  de  J^-Bpodjk^  ^  Ju*glet«cre  ,  et 
de  M.  Orfil^  en,]^i;^(^^jpr/pf^}^t^^U^ 
▼é;iéneoses  aj;is^p,ç^t  jp\^&  énesjgfg^fsm^ni  ^  lor&qu'on 
les  introduit  dans  réconomig!p^/b^dbi€Ssur^^^u<^ 
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lorsqu'on  les  avale.  Le  résultat  de  ces  expériences 
serait  de  la  plus  haute  importance^  s'il  était  coi^lm 
des  vétérinaires.  Ceux-ci  ,  dès  qu*un  animal  est 
blessé  ,  sont  toujours  prêts  à  remplir  la  blessure  de 
salpêtre ,  pour  prévenir ,  comme  ils  le  disent  y  la 
mortification  ,  tandis  que  ce  moyen  produit  juste- 
ment  l'effet  que  son  usage  a  pour  but  d'empêcher. 

J'ai  vu  ainsi  plusieurs  animaux  tués  par  le  nitre 
employé  dans  de  telles  circonstances  y  et  cependant 
tels  tout  rignôrance  et  l'entêtement  de  quelques-uns 
de  ces  hommes^  que ,  malgré  toutes  les  remontrances^ 
que  je  pus  faire  à  l'un  d'eux  ,.il  remplit  de  nitre  la 
blessure  d'une  bête  fauVc  qu'un  chien  avait  légère- 
ment mordue  ;  la  gangrène  et  la  mort  furent  la  suite 
de  cette  application. 

M.  Orfila  rapporté  que  trois  grains  seulement  de 
nitre  humecté  y  dont  on  frotta  une  blessure  faite  à  un 
chien  y  produisirent  la  gangrène  et  la  mort  de  l'ani*- 
mal  au  bout  de  huit  jours.  Si  ce  fait  pouvait  être 
gravé  dans  Tesprit  de  ceux  qui  traitent  les  maladies 
des  bêtes  à  corne,  une  pratique  aussi  dangereuse 
serait  abolie  ,  et  la  vie  de  beaucoup  d'animaux  con- 
servée. 

De  tous  ces  faits  y  nous  pouvons  conclure  que  le 
nitre  se  range  dans  la  classe  de  ces  substances  véné- 
neuses qui ,  toutes  dangereuses  qu'elles  sont ,  de- 
viennent très-utiles  entre  des  mains  habiles. 

J'éprouverai  une  satisfaction  réelle  ,  si  ces  remar^ 
ques  peuvent  contribuer,  en  quelque  manière  ,  à  la 
conservation  de  la  vie. 
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QUELQUES    IDÉES 

sua  LA  FIÈVRE  HYDBOCEPHALIQUE  y   OU    CEREBRALE 
JDES  ENF'ANS  5 

Mémoire    lu    à   la    Société    Philomatiquè  ,    par 
M,  HiPPOLYTE  Cloquet,  docteuT  en  médecine* 

Depuis  un  certain  nombre  d'années ,  on  a  signaM 
une  maladie  des  plus  graves ,  qui  arraclie  prématu- 
rément à  la  vie  les  enfans  que  leur  esprit  et  le  déve- 
loppement de  leurs  facultés  morales  rendent  les  plus 
intéressans.  Cette  maladie  ^  généralement  connue  et 
redoutée  même  des  personnes  étrangères  k  la  pra-- 
tique  de  Tart  de  guérir ,  est  la  fièvre  cérébrale.  Je 
l'aï  observée  plusieurs  fois  ;  )'ai  conçu  une  manière 
de  la  traiter,  plus  sûre  dans  un  grand  npmbre  de 
cas  que  celle  qui  est  habituellement  mise  en  usage  : 
qu'il  me'  soit  permis  d'exposer  ici  les  résultats  à% 
mon  expérience  et  de  mes  réflexions. 

La  jeune  L ,  âgée  d^  quatre  ans  et  demi ,  d'une 

constitution  éminemment  nerveuse  et  délicate,  d'un 
caractère  gai ,  d'un  esprit  vif  et  au-dessus  de  son 
âge,  éprouve  un  accès  de  convulsions  violentes  à  la 
Auite  de  l'apparition  d'un  objet  effrayant  pour  elle. 
Elle  reste  triste  et  languissante  pendant  quelques 
jours  ;  .son  teint  .se  &ne  ,  ses  joues  se  décolorent  y 
son  appétit  devient  moindre  par  degrés  *,  elle  malgril 
d'une  manière  sensible.  Le  mercredi,  sur  les  liuif 
heures  du  soir,  de  la  céphalalgie  ,  de^  frissons ,  de  la 
dyspnée  $e  manifestent^  ces  premiers  accidens  soat; 
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suivis  dé  nausées  et  de  vomisseua^ns  *,  I^peau  restç 
«èclie  et  j^rûlanle  pendant  toutes  la  nuit. 

Le  lendeoiam  matin,  je  trouve  cette  petite  ma- 
lade un  peu  accablée^  son  poulft  est  mou  ^  mais  ra— 
pide  ;  elle  éprouve  de  la  douleur  ji  Tépigastre,  une 
céphalalgie  sus*orbitaire  ,  et  des  naukées  ;  la  langue 
est  humectée  et  couverte  dans  son  mîiieti  d^an 
çn^dui^  fia^e  ^.d'un  jaune  grisâtre» 

Qjuoiqu'il  7  ait  çn  peu  de  dijS^uUé  €^91$  la  respw 
r^tio^i  ^  1§L  ppitrii^e  n^  parnU  ètr^  j^a  ^^ge  4Wf»ui? 
dopleu/. 

Bans  crt  iétat  d/ç  cWe^ ,  il  davf naH.  i;i}j>Gi«j;]Me  d# 
déteroûner  la  «ia;tvre  de  la  maladie .q^J  4éku^it- 
Un  vomitif  néanmoins  mp  fienn^Iaiodî^i^jv  je  le 
prescmis  ;  il  détermina  ^^évaouaAÎDn  à*v»  Kquid^ 
visqueux,  acide,  mélangé  à'mydhUf  \mfW'.  Dapa 
le  ^este  .de  la  journée  ,  je  fis  admiBisti^r  09^  iii^sson 
délavante  ^  et  un  lavement  le  \8cdr  y  pairee  qpfU  y 
avait  de  la  constipation  et.qneiqueslégi£esiccdv|aesr 

ILa:lîèvre  ne  discontinaa  pas,  KO^i&.le.  smt  fin.  re- 
doub]^ement  marqué  ,  et  aecompagni  ji*gbaxi  d^ 
£ris6ons,<x)ïiuûda'avecPépoque  de  Fi|ijKa^i<»a>  et  s% 
prcdongea  jusques  vers  quatre  heoriea  d»  <m«tUip 

Le  ven4redi  >  les  mêmes  pliénomiànes  y  ie  même 
redQu{>lement,et  à  la  mâme  lieore^  se. manifesté- 
sent  encore  ,  «nais 'il  Xïy  avait  rien  dehienolairi^nt. 

Xe  ^atrième^ur ,  k  huit  heures  An  .soir .encore  ^ 
il  «urvint  un  délire  fugace  ;  xtne  dioulear  videiite  , 
qu^^il  était  facile  de  distinguer,  à  Ja  Afiture  An. «pouls  ^ 
die  ceUe  -qui  accosipag^a  le^  phâegmasies  ^  ocoupait 
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la  région  antérieure  ^  jcrâne^  il  y  avait  un  grand  ac- 
cablement ;  le  pools  était  d'une  rapidité  extrême  ;  il 
y  ayai^  sp.asni^ 4^  la- peau ,  etun  froid  remàrqnable 
à  la  sQ^factç  du  corps.  L'émission  de  l'usine  était 
nulle  depuis  douze  heures. 

Mon  diagnostic  fut  alors  établi  ;  je  reconnue  la 
fièyre  çé^^vi^e^  fm  liydrocéplialiquç  /  qiie  j'aç^is 
déja^  rencoi^.tr^  jif^jt^j^  fois  ,  <et  fe  conseillai  d'ap* 
pliiji^r  des  s»]ri|^sy^S  sw  ^  tr^^et  des  V^îiates  jugu* 
laire$  ,  et  de^  ^jijaj^jpisjÉrp^f  aux  pieds.  P^$  raison» 
Particulières  Çre^jt  ^o;ul\aitar  qu'on  diflérit  Tem'- 
pipi  d^  ces  ^lojjeiis  ji^squ'ii^u  lendei^a^Hv  II  était 
onze  heures  du  j^çir^ 

A  quatre  heures  y  Pétat  de  la  jeune  L.^..  deyint 
des  pjus  alarmans^  elje  paraissait  insensibles  ses 
paupières  étaient  ajb$isj$^e:s  ^  ses  pupiUjSS  <Lil|itées; 
elle  i|*e|i tendait  pXu^s  ^  ^Ç9  vçmns  étaiei^sajus  cesse 
appliquées  ;&ur  spp  fr^njt^  .elle  poussait  4(BS  cris  de 
douleqr  par  intervalles  ^  ^e  ppuls  était  cp^[ii|iie  i^li-* 
téré  ;  et  Xa  soffocatiojn  paraissait  iuuziinfsnt^. 

J'insistai  alors  ayep  fojcçe  sjivV.ei^ipJoi  4e5  li^koyeas 
que  j'ayai^  prppç^és  x^nèteSp  je  posai  ufmÂHi^éme 
sur  chaque  côté  ^u  e<>^  ^  t^oijs  s^a^gsUes  qi^i  4oi|E^i(ièrenjt 
lieu  ik  réçoulei;nent  de  bj^.ucoup  de  sang^  fipres  le- 
quel  la  faiblesse  pâ;rp(  aJM^menj;ée ,  qUoiq9#  les  fa** 
cultes  intelle€ïjtn,e)le5  JSe  jE^iss^nt  rétablif»$.  jQeç  sin^- 
pis  mes  furent  ^plpf|ué3  ^u^  pieds*  QM^lgpWI  gouttes 
d*urine  furent  rendues. 

Le  samedi,. à  sept  bje^iv^jCS  du  matinyily^Taitun» 
aoiélipraiiop  ^lensibl^;  J^^J^p  ^ufs  éMti^pjt  di%w- 
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Bativement  cliaudes ,  et  4Vn  rouge  d^e    biriçpxi! 

firoide!^  et  pâles.  ;;:^    .  L      ^     ^    ~ 

Dans  le  reste  de  la  journée ,  rémission  d^e  Vt 
fut  nulle  ;  il  n'j  eut  point  de  selles;  le  pouls  éLezn 
mou  et  rapide,  et  la  malade  refusa  de  boire  avec 
niâtreté. 

Lé  redoublement  arriva  comme  ile  coutume  ^  2 
lemeat  il  fut  plus  fort  encore  qvCk  l'ordinaire  ^ 
màclioiires  étaient  serrées ,  et  il  y  avait  ua  vérita] 
trîsmus.  Si  Ton  profitait  d'un  moment  de  relâcB 
^menl  pour  introduii^e  dans  la  bouche  une  cuiller 
de  liquide,  des  convulsions  violentes  étaient  la  sui 
Ae  cette  manœuvre,  et  l'enfant  paraissait  Hydre 
phobe. 

Je  fis  aussitôt  poser  un  large  vésicatoirèÀ  chagui 
jambe ,  e^  donner  un  lavementcamphr^.  J'appli^uâj 
en  même  temps  à  la  nuque  un  cataplasme  fait  avec 
de  fort  vinaigre  et  de  la  mie  de  pain  grillée. 

A  quatre  heures  du  matin  ,  le  dimanche ,  il  y  eut 
encore  une  légère  rémission,  et  j'en  profitai  pour 
mettre  deux  nouveaux  vésicatoires  aux  caisses ,  et 
pour  remplacer  par  un  troisième  le  cataplasme  irri^ 
tant  du  cou.  Ces  moyens  énergiques  paraissent  pro^ 
duire  un  amendement  dans  les  sympt&mes,  La  ma- 
•lade  peut  avaler  dans  la  journée  un  peu  de  yin  de 
Lunel,  et  du  ^vin  de  Bordeaux  avec  du  sirop  de  vi- 
naigre. Elle  éprouve  cependant  toujours  de  l'assou- 
pissement. 

Le  soir ,  le  redoublement  redouté  arrive  encore 
plos  terrible}  il  jr  a  sGrobismÇ;  surdité;  aphonie; 
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transport  des  mains,  sur  le  front ,  suffocation ,  resser-- 
rement  du  tiez  y  trismus^  froid  des  extrémités.  La 
mort  pandt  prochaine. 

Je  &is  appliquer  de  la  glace  sur  la  tète  pendant 
tîne  deiui-heure.  La  malade  semble>se  réveiller  ^  mais 
bientôt  elle  retombe  dans  son  état  alarmant  d'assou- 
pissement. 

Tout  annonçait  une  fièvre  cérébrale  bien  caraclé* 
risée*,  j'avais  épuisé ,  comme  on  a  pu  le  voir,  ji-peu- 
près  toutes  les  ressources  indiquées  ;  je  n'ahendais 
plus  aucun  résultat  de  mes  soins ,  et ,  comme  tan| 
d'autres ,  cet  enfant  me  semblait  devoir  être,  victimf 
d'une  affection  si  souvent  au-dessus  des  ressources 
de  l'art.  Cependant  une  idée  qui  ^e  présenta  à  moi  ^ 
vint  ranimer  mes  espérances  ;  la  maladie  avait  eu  des 
redoublemens  périodiques  bien  évidens^  elle  rentrait 
danç  la  classe  des*  fièvres  rémittentes  ;  elle  avait  le 
caractère  atajdque  ;  lé  quinquina  pouvait  donc  avoir 
quelque  action  sur  elle^,  à  ce  double  titre.  , 

Le  lundi ,  tous  les  symptômes  étaient  les  mêmes; 
seulement  il  y  avait  eu  des  yomissemens  de  matières 
noirâtres  pendant. la  nuit*,  on  avait  observé  plufieum 
paroxysmes  alternatifs ,  marqués  par  de  la  chaleur 
fébrile  ou  par  du  froid  &  la  peau ,  par  une  succession 
de  pâleur  et  de  ijougeur  à  la  face.  Les  cinq  vésica^ 
toires  avaient  rendu  une  grande  quantité  de  sérosité. 
Le  pouls  est  intermittent  j  la  figure  pâle  et  terreuse  ; 
les  yeux  sont  vitrés  ;  plusieurs  fois ,  dans  la  journée^ 
une  sueur  froide ,  colliquative  ,  visqueuse ,  fétide , 
coRvre  le  corps  ^  et  semble  sortir  de  la  peau  co^im^ 
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de  fièvre  hjd^océplialicpe  des  enfans  ^  pliisSeï 
.  iadies  analogues  par  leurs  symptâmes  y  inais 
lentes  par  leurs  causes  et  parle  mode  d,e  traita 
qu'elles  exigent^  ainsi  en  analysant  les.  absenn 
qui  ont  été  recueilies  à  ce  sujet  par  les  mééLecit 
ces  derniers  temps ,  on  leur  yoit  décrire  sous  ce 
des  lésions  organiques  du  cerveau  ^  des  li^dr 
phales  véritablement  essentielles-^  et  desjîèf^r^s 
mittentes  pernicieuses. 

C'est  à  cette  dernière  variété^qu*appartlennent 
pas  dont  je  viens  de  parler  ;  ici  il  n'y  a  point  d* 
fection  organique  du  tissu  encéplialique ,  et  s*il  j 
^hydrocépliale  i  elle  n'est  que  consécutive. 

Qu'est-ce  donc  qu'une  fièvre  rémittente  pem 
cîeuse  ?  Comment ,  dans  certaines  circonstances  ,  1 
fièvre  cérébrale  du  premier  âge  paratt-elle  devoî 
être  comptée  dans  ce  nombre  ?  RappeIon$>noas  en 
peu  de  mots  les  caractères  de  la  fièvre  rémittente 
pernicieuse  ;  mettons  en  opposition  avec  eux  lesprin* 
cipaux  traits  de  la  fièvre  bydrocéphalique  ,  et  nous 
pourrons  répondre. 

La  fièvre  rémittente  pernicieuse  est  caractérisée 
par  des  redoublemens  ,  comme  son  nom  l'indique  ; 
souvent  causée  par  les  émotions  vives  de  l'aide ,  bé- 
nigne le  premier  y  le  second  et  le  troisième  accès , 
elle  a  un  début  insidieux  -,  dans  l'interyalle  des  re« 
doublemens  y  le  pouls  conserve  toujours  cependant 
une  apparence  fébrile  ,  et  vers  le  quatrième  paro* 
xysme,  on  voit  naître  ordinairement  des  symptônjes 
alarmans  y  la  lésion  des  sens  y  la  perte  des  facultés 
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d^.rentendement ,  la  feiblesse  du  pouls ,  la  pâlbur 
du  visage  ,  la  répartition  inégale    de  la  chaleur  à 
la  surface  du  corps  ,  la  prostration  des  forces  y  le 
coma  ,  etc.  Au  cinquième  accès  ^  le  mal  redouble  , 
et  la  mort  arrive  ^u  sixième  le  plus  communément. 
La  fièvre  cérébrale   des  en&ns  ne  se  manifeste 
^uères  que  chez  ceux  qui  ont  les  passions  exaltées^ 
et  une  vive  sensibilité  :  ce  qui  a'hnonce  une  prédo- 
minance   du    cerveau  sur  les   autres   organes    de 
réconcmiîe,   et    une   tendance    marquée    aux   af- 
fections ataxiques.  Elle   est  très-obscure   dans  son 
principe,  ettrompe  souvent  le  médecin  ,  qui  ne  pré- 
Yoit  le  danger  que  qudPhd  elle  a  déjà  fait  des  prsgrès. 
Elle  ne  cesse  entièrement  à  aucun  moment  du  jour, 
mais  elle  augmente  périodiquement  tous  les  soirs  à  la 
jnèmeheure^  vers  le  quatrième  accès  1  accablement  et 
•^oppression  des  forces  sont  extrêmes  ;  il  survient  de 
la  somnolence ,  des  syncopes ,  du  délire.  Au  cinquième 
eu  au  sixième  accès  ,  le  mal  redouble  aussi  et  le  ma- 
lade succombe  le  plias  souvenf. 

Voila  du  moins  cîe. que  Ton  peut  conclure  de  l'ob- 
servation rapportée  antécédemment ,  et  quiconque 
a  fréquenté  les  salles  dés  hôpitaux  consacrées  aux  en- 
£eins  y  conviendra  avec  moi  que  le  tableau  est  j  uste. 
Mes  conclusions  sont  : 

i.o  Que  la  fièvre  cérébrale  des  vieillards  et  là  fièvre 
Idjdrocépbalique  des  enfans  sont  deux  afiîections  tout- 
ii-&it  distinctes  ; 

2.0  QuW  a  réuni  plusieurs  maladies  sous  le  nom 
4e  fièvre  cérébrale  des  enfuns  ; 

»•  xo 
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3.0  QuQ  y  dans  an.  assez  grand  ûoiiibre  de  ci 
tances  ,  la  fiÀvre  cérébriJe  des  enfans-  est  une 
xique  sporadique  rémittente ,  ou  fièvre  pGrrkicu 

4.0  Que  le  quinquina  paraît  alors  le  remède  le 
approprié  à  son  traitement ,  pourvu  qxi'*il  soit  d 
&  liante  dose  et  comme  anti-périodique  ^ 

M.  Orfila ,  mon  ami  et  médecin  du  JEloî  ,  à  ohi 
le  même  succès  que  moi ,  avec  des  ixiôyetis' ahàlog 
et  dans  un  cas  semblable  ,  et  M:  le  Professeur  I 
méril,  mon  illustre  maître^  a  trouvé  ma  doc tr 
conforme  à  sa  manière  de  voir.  Ce  sont  deux  aiito 
tés  puissantes  tjui  combattent- en 'ma  Ôveur. 


FRACTURE 

DU  CORPS  DU  FÉMUR,  PRODUITE  PAR  LA  ÙONTRÂCTlOî 
MUSCULAIRE  ; 

ParJU.  RoSTAN  y  ^docteur  en  médecine. 

La  nommée  la  Peyrouse  ,   âgée  de  5o  an^,  était 
depuis  son  enfance  sujette  à  de  fréquentes  attaques 
d'épilepsie ,  et  depuis  plusieurs  années  afFectée  d'un 
cancer  au  sein.  Notre  intention  n'étant  pas  de  don- 
ner l'histoire  de  ces  deux  maladies  y  nous  en  passe- 
rons les  détails  sous  silence. 

Au  mois  d'août  1817  ^  cette  femme  fitplusiteurs 
cbutes  occasionnées  par  ses  accès  d'épilepsie  ;  les  coii- 
tusions  qui  en  furent  le  résultat  y  là  forcèrent  à  gai^- 
der  le  lit..  Elle  resta  six  semaines  dans  son  dortoir  à 
la  Salpétrière  y  lorsqu'enfin  les  douleurs  causées  par 
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'  les  progrès  dé  son  cancer,  par  ses  anciennes  contu- 
sions, et  lès  attaques  réitérées  de  son  épilépsie  ,  la 
forcèrent  d'entrer  à  Finfirmerie ,  au  mois  de  sep- 
tembre suiyant.  Elle  fit  à  pied^  et  sans  appui  y  le 
trajet  de  ion  dortoir  à  V infirmerie  y  distancé  d'en- 
viron 3oo  à  46o  pas. 

'Dans  la  nuit,  elle  éprouva  plusieurs  accès  violens 
d'épilepsie ,  et  ne  fit  aucune 'fchute.  Le  lendeinain, 
la  malade  accusait  des  douleurs  générales  ,  se  plai- 
gnant de  son  cancer  et  de  ses  accès  d'épîlepsie.  (Quel- 
ques palliatifs  caïmans  et  antispasmodiques  furent 
conseillés  ,  ce  qui  n*empêclia  pas  dans  la  niiit  sui- 
vante le  retour  d'attaques  d'épilepsie  dont  la  violence 
-fût  exttéra'e ,  sans  cependant  que  la  maïade  tôniLât 
de  son  lit  où  elle  était  retenue  par  une  alaise  roulée^ 

.  placée  en  travers  et  fixée  fortement  des  deux  côtés. 
Cependant  le  lendemain  matin  ,  la  Peyrouse  se  plai- 
gnit d'une  forte  douleur  à  la  cuisse  droite.  La  paVtie 
découverte  frappa  nos  regards  par  sa  déformation  ; 
ccurbeé  en  avant  et  en  dehors ,  elle  offrait  l'appa- 
rence d'une  articulation  légèrement  fléchie -,  un  gon- 
flement assez  considérable  rendait  le  membre  d'au- 
tant plus  volumineux,  qu'il  était  très-raccourci.  Le 
genou  dé  ce  côté  était  de  quatre  pouces  environ  plu^ 
élevé  que  celui  du  côté  opposé  -,  la  pointe  du  pied 
était  dirigée  en  dehors ,  et  le  talon  au-dessous  du 
jumeau  interne.  Cette  disposition  ne  nous  laissa  au- 
cun doute  sur  l'existence  de  la  fracture ,  malgré 
l'absence  des  causes  ordinaires.  M.  le  professeur  Lai- 
lement  fut  prié  de  voir  la  malade.  Après  avoir  re- 


10^ 


i4o  CttiRtraciE. 

connu  la  fracture  et  s'être  informé  des  circonstances 
qui  l'accompagnaient^  jùgeantquele$ accès  d'épilepsie 
rendraieot  ^tout  appareil  inutile  ,  il  se'  contenta  de 
faire  iappliquer  un  bandage  provisoire.  En  effet ,  des 
convulsions  plus  violentes  et  plus  repétées  agitèrent 
la  Pejrouse ,  et  toute  contention  du  membre  devint 
impossible,  La  fièvre  sjmptômatique  s'empara  de  la 
malade;  ;  une  infiltration  d*abord  bornée  au  membre 
fracturé  ^  et  bientôt  générale  ^  des  douleurs  vives  et 
continuelles  ;  enfin  le  marasme  y  suite  inévitable  de 
cet  état  y  la  conduisirent  au  tombeau  le  22  Janvier 
1818. 

Ouverture.  -^  L'examen  du  coips  de  cette  femme 
a  montré  la  cuisse  droite  raccourcie  de  quatre  à  cinq 
pouces,  le  genou  porté  en  dehors,  et  le  talon  au« 
dessous  du  mollet  gaucbe.  Les  firagmens  étaient  en- 
core mobiles.  Les  tégumens  infiltrés  y  et  lès  muscles 
superficiels  ayant  été  enlevés ,  le  triceps  crural  offrît 
une  consistance  remarquable  \  il  était  reni](>li  d'une 
matière  cartilagineuse  ;  matière  qui  devenait  d'au- 
tant plus  serrée ,  qu'on  s'approchsdt  davantage  des 
fragmens.  Ceux-ci  étaient  renfermés  dans  une  véri- 
table capsule.  Le  fragment  supérieur  était  place 
au-devant  et  au-dehors  du  fragment  inférieur.  Cette 
capsule  fibro-cartila^ineuse  étant  incisée  >  les  extré- 
mités fracturées  ont  paru  rùgenses  et  totalement 
dépouillées  de  leur  table  externe.  Le  sein  droit  était 
détruit  par  le  cancer;  les  os  se  brisaient  avec  beau- 
coup de  facilité  ;  les  autres  organes  n'offraient  rien 
de  remarquable. 
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Réflexions.  —  La  première  objection  que  Ton 
peut  faire  à  cette  observation  ,  est  cetle-ci  :  la  malade 
ayant  fait  plusieurs  chutes  six  semaines  avant  d'en*- 
trer  à  l'infirmerie ,  il  est  possible  que  dès  ce  moment 
elle  se  f&tfracturé  la  cuisse  \  mais  cette  objection  tombe 
d'elle-même  ;  car,  comment  la  malade  ne  se  serait- 
elle  pas  plaint  de  cette  fracture  ?  Comment  celle  -  ci 
se  serait-elle  consolidée  ,  sans  appareil,  au  point  de 
permettre,  au  bout  de  six  semaines  ,  défaire  à  pied 
et  sans  appui  j  un  trajet  de  six  à  huit  minutes  ?  Et 
dans  cette  supposition,  l'action  musculaire  qui  aurait 
rompu  le  cal ,  n'aurait-elle  pas  suffi  pour  rompre  de 
la  même  manière  ,  un  os  devenu  fragile  par  une 
cause  interne  ? 

Cette  fragilité. des  os  causée  par  l'âge  ou  par  un 
vice  ^térîeur,  tel  que  le  syphilitique,  le  scorbu- 
tique, le  rachitique,  le  cancéreux,  etc.,  est  re- 
connue par  la  généralité  des  auteurs  qui  ont  traité  de 
ces  diverses  maladies.  Le  dernier  sur-tout  parait  être 
celui  qui  donne  le  plus  fréquemment  aux  os  cette  fà-' 
cbeuse  propriété.  Nous  avons  pourtant  entendu  dire 
qu'un  auteur  très-  recommandable  ,  dans  un  livre 
encore  inédit,  niait  cet  effet  du  Vice  cancéreux.  Noos 
ne  citerons  pas  les  faits  qui  combattent  Topiniou  de 
cet  estimable  observateur ,  n^ais  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  l'histoire  rapportée  par  M.  le  pro- 
fesseur Bojer,  :  «  Une  dame  tombe  sur  les  marches 
de  Sai  nt-Roch  •,  un  passant  officieux  s'empresse  delà 
relever  ,  la  saisit  par  le  bras  ,  qui  se  brise  entre  ses 
mains.  »  Celte  dame  ^yait  un  cancer  au  sein.  On 
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trouve  dans  la  thèse  de  M.  Nicod  ,  sur  la  Fragilité 
des  os,  et  sur  la  Contraction  musculaire  considérée 
comme  cause  de  fracture,  des  faits  qui  nous  parais- 
sent concluans.  Celui  de  M.  Bescliamps ,  sur  la 
femme  Colombeau  ,  dont  les  convulsions  opérèrent 
la  fracture  du  fémur  en  présence  même  du  chirur- 
gien -,  la  fiàcture  arrivée  à  un  jeune  mousse  se  roi- 
dissant  contre  le  roulis  d'un  vaisseau  ^  citée  dans  le 
Journal  de  Médecine,  année  1769;  d'autres  faits 
rapportés  par  Desault,  Pouteau,  Saviard,  Bonnet, 
etc. ,  nous  paraissent  oflVir  tous  les  degrés  désirables 
d'authenticité.  Les  exemples  de  fractures  de  certains 
os  courts  par  contraction  musculaire ,  ne  sont  contes- 
tés par  personne  ;  mais  ceux  des  os  longs ,  et  sur-tout 
du  fémur,  ont  rencontré  chez  des  auteurs  moder- 
nes ,  dont  les  ouvrages  classiques  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  des  adversaires  peu  cré- 
dules. Ces  auteurs  ont  sur-tout  appuyé  leur  raison- 
nement, sur  ce  que  les  muscles  agissant  parallèle- 
ment à  Taxe  des  os  ,  il  est  physiquement  impossible 
que  la  fracture  de  ces  os  puisse  s*effectuer.  Nous 
n'opposerons  pas  à  ce  raisonnement  spécieux  notre 
propre  opinion ,  mais  bien  celle  du  célèbre  profes- 
seur Sabatier,  qui  attribuait  la  courbure  du  fémur  , 
non-seulement  au  poids  du  corps,  mais  encore  à 
Faction  des  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  ,  qui  se 
fixent,  comme  on  sait ,  â'une  part,  alâ  partie  pos- 
térieure et  iiiférieure  du  bassin;  et  dé  ràùlrè  ,  à  la 
partie  supérieure  et  postérieure  du  tibia  et  du  pé- 
roné :  ces  attaches  font  agir  ces  muscles  comme  la 
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cord^  d'un  arç.  Cette  disposition  anatomique,  qu'on' 
ne  s|iarait  contester,  explique  la  possibilité  de  lia 
fracture  dn  fémur. 

Nous  croirions  manquer  à  notre  devoir ,  et  ravir 
un  plaisir  à  nos  l^ecteurs^  si  nous  ne  déclarions  ici 
avec  empressement ,  qi|e  nojis^  devons  à  Tamitié  d« 
M.  le  professeur  Lallement ,  la  plus  grande  partie  de 
rintérêt  que  j>eut  présenter  cette  observation. 


LIGATURE  DE   L*AORTEj 

Pc^rM'  ASTLEY  COOPER    (l). 

.  Je  crains  bien  que  le  titre  de  cet  écrit  ne  fasse 
4'abord  penseï;  au  lecteurque  rien  ne  peut  me  justifier 
d'avoir  pratiqué  l'opération  que  je  vais  décrire,  la 
ligature  de  l'aorte  devant  être  nécessairement  fu- 
neste. Mais  j'espère  que  lâ^  isuite  lui  fera  voir  que 
cette  opération  n*est  pas  accompagnée  du  danger 
i.mmédiat  que  Ton  aurait  pu  redouter-,  que  le  malade 
i|'a  dpi^uvé  qu'une  faible  douleur  pendant  son  èxé- 
cutipn;  qu'elle  était  la  seule  chance  de  salut,  et  que 
l'on  a  eu  à  regretter,  non  d'avoir  opéré ,  mais  de  n'âH' 
voir  p^s  opéré  plutôt: 

.  Je  serais  cerljes  bien  fdcbé  de  me  jouer  de  la  vie' 
d'un  de  mes  semblables, qiii  aurait  placé  sa  confiance 
dans  .moii  talent  chirurgical  ou  dans  mon  humanité  y 

(  I  )  Extrait  des  •Surgical  Estays  hy  Cooper  y  and  Tra^ 
vers  ^  e^^LfOndàn  f  1Ô16.      . 
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mais  )e  me  regarderais  comme  aussi  cotrpaHe  j  si  ]è 
t^e  Éaisai^pas  tous  mes  efforts  ponrsauver  ttne  per- 
sonne dont  la  mort  devrait  être  le  résultat  hîévitabler 
d'une  maladie  abandonnée  k  elle-métne-,  tandis  qu^l 
serait .  possible  à  la  cbirurgie  de  la  guérîr,  comme 
dans  lé  cas  .qui  fait  le  sujet  de.cef  essai.  Un  senti«>^ 
ment  doit  nous  diriger  dans  la  pratique  de  notre  art  ; 
il  faut  considérer  la  situation  d'un  malade  comme  si 
elle  nous  était  propre ,  et  nous  demander   à  nous 
mêmes  si ,  placés  dans  les  mêmes  circonstances  ^  nou^ 
nous  soumettrions  à  la  douleur  et'  au  danger  que 
T^us  allons  ioiligçr  aux  autres.  Guidé  par  ces  prin- 
cipes y  et  après  s'être  éclairé  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  cas  qui  se  présente  ^  on  remplit  son  devoir 
^ans  craindre  les  reproches  de  sa  conscience  y  comm6^ 
ceux  qui  exposent  s^ios  nécessité  leurs  ntalades  au 
danger  et  à  la  douleur.  , 

Je  priei  ceux  qui  seraient  disposés^  k  condsmuier'Ia 
tentative  que  Je  décris  ici ,  de  se  rappeler  que ,  quoi- 
que ma  première  opération  de  Vanévrismre  de  la  caro- 
tide ait  été  aussi  malheureuse  que  celte-ciy  cepen* 
dant  dans  une  seconde  opération  >'ai  eu  leJionbeur 
d'obtenir  un  résultat  favorable. 

Pour  parvenir  à  l'évidence  sur  un  sujet  de  méde- 
cine, il  y^  trois  sources  que  l'on  dxrit  consulter  j 
Inobservation  sur  le  sujet  vivant  ;  Tex^men  du  cada- 
vre y  et  les  expériences  sur  les  animaux  vivans.  Par 
la  première,  l'on  apprend  l'histoire  de  la  maladie  ; 
par  la  seconde ,  sa  nature  réelle  ,  autant  qu'elle  petit 
être  connue  >  et  par  des  expériienceà  sur  ks  animaux 
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TÎTant^  IVra  découvre  les  tnoyons   employé»  par  la 
nature  pour  rétablir  les  parties  qui.  oui  été  lésées ,  et 
^<m  applique  ensuite  ceinte  connaissance  aux  accidens 
que  rhomme  éprouve. 

Dans  rapplication  des  ligatures  sur  leâ  artères  eu 
général ,  la  seule  circonstance  à  considérer  eât  la  pro- 
babilité du  passage  dà  sang  au-delà  de  la  Hgature  , 
par  le  moyen  des  iytastomoses  ;  mais  dan&  tes  opéra- 
tions  sur  les  artères-  situées  daas  les  grandes  cavités 
in  corps  y  il  faut  aussi  considérer  comment  la  liga* 
ture  pourra  ne  pas  devetiir  nuisible.  Dans  les  partie» 
extérieures ,  elle  produit  la  suppuration  et  rulçéra*» 
lion,  qui  finissent  par' la  séparation  dé  la  ligature  ; 
mais  à  l'intérieur ,  la  suppuration  peut  mettre  la  via 
eu  danger*  •  ; 

L'aorte  est  si  rareiiient  obstruée ,  que  roccasion 
de  constater  alors  Tinduence  des  vaisseaui:  anastô- 
motiques- sur  la  circulation ,  est  extrêmement  rare. 
ILsL  première  idée  qui  résulte  de  Texamen  de  la  struc- 
ture de  l'aorte  à  sa  courbure,  doit  être  qu'il  n'y  a 
pas   d'anastomo^  assirz  grande  pour  permettre  au 
sang  de  passer  par  des  ^oies  détournées  ;  et  la  ^eule 
occasion  que  )'aie  eu  de  voir  une  aorte  rétrécie  dans 
rhomme  ,  pourrait  sertir  à  confirmer  cette  opinion  : 
mais  M.  Oraham  a  rencontré  ttn  cas  que  |e  vais  bien- 
tôt rapporter,  et  qui  liiontre  que  même  ,  dans  cette 
partie  de  l'aorte  >  les  communications  peuvent  four* 
nirun  passage  au  sang.  Voici  les  détails  du  das  de 
resserrement  dé  l'aorte ,  que  i*ai  eu  {^occasion   da 
voir  P  tels  qu'ils  m'ont  été  donnés  j^ar  M*  Wihstone,, 
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cliirnrgîen  ,  pla<^  Çhactreuse,  qui  m'a  iCngagé  à  yai^ 
le  cadavre  :  « 

.  Le  siyçt  de  Tobservation  ,.âgé  de  5';^  ans,*^tai€- 
dans  un  état  de/réplétion  -,  accoutumé  à  une  vie  àî-* 
$ée  y  il  jouissait  d^une  bonne  santé  depuis  plusieurs 
années,  ei^cepté  eiv  biver  ,  qu'il  éprouvait  une.tou^- 
plus  violente ,  que  je  ne  l'ai  jamais  observée  chez  pcnr— 
sonne.  Dans  la  nuit  du  7,  avril  i^og,  il  fut  -pris  d» 
toux  et  de  difficulté  de  respirer  ,  plus  grandes  qu^àr 
l'ordinaire.,  et  je  le  vis  à  cinq  .heures  du  matin.  Il  ser 
plaignait  d'une  douleur  sous  le  sternum;  les  extré-» 
mités  étaient  froides  ; ,  l'habitude  exprimait  un« 
anxiété  extrême  ;  le  pouls  était  faible^  hiais  régulier 
^t  très-fjcéquent.  Ces  symptôpries  persistèrent  avec 
très-peu  de  changement ,  nonobstant  Fapplical^ioxi 
^es  ventouses ,  des  vésicatoires  ,  des.  topiques  vola- 
tils sur  Iç  sternuni,  jusqu'à  envii;on^  onze  heures  y 
qu'en  voulant  monter  dans  son,  lit*,  il  tomba  sans  vie-. 
A  l'ouverture  du  corps  ,  lô  péricarde  se  présenta 
^'abord  extrjémement  distçndu  ;  et  en  l'incisant ,  il 
en  sortit  uue  grande,  quanti4;é,  de  sang.  En:  exami- 
nant le  cœur ,  on  trouya  l'une -des- veines  coronaire* 
fompue  sur  la  .^urface .  antérieure  du  ventricule 
dçoit.  Je  supppsai  d'^bQçd,qiie  c'était  là  la  source  du 
^ang  trouvé  da^;is  le*{)éricard,Q  ^  mais  en  examinant 
plus  exactement  le  cœur,  que  j'avais  emporté- chéas 
yioi ,  je  trouvai  qu'il  y  avait  une#opverture  conduit' 
saut  dans  le  ventricule  droit ,  et  que  la  rupture  a^ait 
co^umencé  dans  celte  partie  da cœur,  et  s'était  éten-» 
due  à  t|:affer5  sa  sub^t^ance^  e|i  dichirant  la  vein« 
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daQ5  son  trajet  :  j'ouvris  Tartère  pulmonaire ,  maïs 
je   la  trouvai  saine ,   ainsi    que   le  côté  gauche  du 
cœur  ,  mais  les   poumons  adhéraient  modérément 
à   rintérieur    de  la   poitrine,    et    je   trouvai   une 
petite    quantité  de  fluide   dans  chacune    des  por- 
tions .  restantes  de  la  cavité  du  thorax.   Le   doigt 
étant  introduit  danslaorte,  à  l'endroit  bù  le  canal 
artériel  se  termine,  j'y  découvris. un  rétrécissement 
qui  admettait  avec  peine  le  petit  doigt.  En  exami-^ 
.naat  plus  exactement ,  je  trouvai  qu'il  y  avait  un 
^paississep[ient  du  tissu  fibreux  circulaire  du  vaisseau^ 
avec  un  peu  d^ossiiîcation  dans  ses  parois.  Cet  état  - 
.de  resserrement  dans  l'aorte  ,  en  epapêchant  le  pas- 
sage du  sang  à  travers  le  cœur  et  les  poumons ,  avait 
produit  une  distension  considérable  au-dessous  ;  et 
le  ventricule  droit ,  à  cause  de  sa  moindre  force  de 
résistance,  s'était  rompu ,  et  avait  occasionné  subite- 
ment la  mort  du  malade. 

L'observation  suivante  a  été  publiée  dans  les 
Transactions  Médico-Chirurgicales  ,  par  M,Graham> 
médecin  à  l'infirmerie  de  GJasgow.  (Voyez  Medïco^ 
VhiiXLTgical  Transactions  ^  vol.  V). 

(Ici  l'auteur  transcrit  l'observation  de  M.  Graham. 
£lle  a  pour  suJQt  un  enfouit  de  quatorz^'ains ,  qui 
offrit  divers  symptômes  que  Ton  attnbua  à  ùae  i^é- 
iripn^ifn^OQie  '  très-ayanaée ,  et  à  une  maladie  du 
cœur.  :    ;    ,:    . 

L*ouv:erture  du  corps  fit  voir  :  qua  les  parois  du 
ventricule  gauc^Jie  avaient  un  pouce  d'épaisseur  -,  que 
l'origine  de  l'aorte  était. dilatée  en  forme  de  poche; 
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mais  qu'après  avoir  fourni  les  troncs  cépliairqaes  erft 
les  brachiaux,  son  diamètre  était  très-rétréci.  Qu9- 
ee  rétrécissement  allait  en  augmentanf  jusqu'à  fei 
véunion  du  canal  artériel  y  où  elle  était  tout>à>faifc 
imperméable  ;    qu^aa  -  delà  ,  l'artère  recevait  trois- 
troncs  gros  comme  une  plume  de  corbeau,  un  peu 
plus  bas    trois^  autres    plus  petits,  et    puis  repre-— 
nait  son  volume  naturel.  Ces  trois  premières  branches 
dont  les  parois  étaient  très-minces  ,  étaient  lei  pre^ 
mières  intercostale»  aortiques.  Le  sang  passait  à  ce  . 
qu'il  parait ,.  de  la  partie  supérieure  de  l'aorte  à  Fin^ 
férieure,.parlcs  anastomoses  de  ^intercostale  supé- 
périeure  et  de  la-  mammaire  interne  avec  les  pre^ 
mières  intercostales  âortique;*,  et  de  la^  mammaire 
et  des  thorachiques  avec  les  autres  intercostales  et 
les  diaphragmatiques.  Toutes  ces  artères  étaient  di- 
latées ,  tandis  que  les  communications  de  la  mam^ 
maire  et  de  l'épi  gastrique  ne  rétaient  point  )v      • 

L'aorte  ,  après  sa  courbure,  fournit  beaucoup  #ar- 
tères  intercostales  dans  la  poitrine*,  et  quoique  ces 
vaisseaux  soient  petits,  ils  communiquent  si  libre*-, 
ment  les  uns  avec  les  autres  ,  que  dans  le  cas  d'une 
ebiitémtion  graduelle  de  l'aorte ,  le  so^ng  peut  encore 
être  aisénteut  transmis  à  la  partie  inférieure  duc<»?p3v 
M.  Paris  a  rapporté  un  exemple  de  ce^genre*. 

(  L'auteur  rapporte  ici  l'observation  de  MrPâris^ 
Voy.  Journal  de  Dasault.  L'artère  aorte  fut  trou- 
vée, au-delà  dr  sa  crosse,  réduite  au  calibre  d'aune 
plume  à  écrire  ;  son  canal  était  très-rétréci.  Au-des- 
sus, au-dessous  et  autour  du  point  rétréci;  il  n'jr 


%Taît-rien  de  particulier.  L'artère  innominée  et.Ia  ca- 
rotide galiche  étaient  très- dilaté  es.  La  mammaire  in- 
terne ,  là  transversale  du  cou ,  l'intercostale  supé- 
rieure ,  les  ihoracliiqu  es  et  les  scapulaires  étaient 
•aussi  très-élargies  et  s'anastomosaient  d'une  manière, 
remarquable  avec  les  Intercostales  aortiques  ,  le» 
pliréniques  inférieures  et  l'épigastriquC:,  qui  touteê 
étaient  de  beaucoup  augmentées  en  calibre). 

Relati v em  eut  à  l'actlrte  abdominale ,  j  e  n'ai  observé 
aucun  cas  de  son  oblitération  ni  de  son  resserrement 
•dans  rhomme .;  mais  si  cela  se  rencontrait  ^  il  en  ré-^ 
sulterait  peu  de  difficulté  pour  le  passage  du  sapg 
par  des  voies  collatérales  ;'  les  artères  mammaires  f^ 
épigas  triques  y  les  méâentériques  supérieure  et  infë'- 
rieur^ ,  et  les  artères  lombaires  ,  ofiriraient  upe 
grande  facilité  à  la  circulation  collatérale  du  sang. 

Si  dans  l'homme  on  manque  de  preuves  relative- 
ment à  la  circulation  indirecte  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen ,  dii  ihoins ,  dans  les  animaux ,  on  sait  proba- 
blement que  j'ai  plusieurs  fois  pratiqué  la  ligature 
de  l'aorte  du  chien  j  et  trouvé  que  le  sang  arrive  ai- 
sément par  des  vaisseaux  anastomotiques  aux  mem- 
bres' postérieurs  de  l'animal.  L'exposé  de  ces  expé- 
riences a  été  publié  dans  les  Transactions  Médico- 
<1iirurgicales. 

Dans  ces  expériences ,  l'incision  fut  pratiquée  sujt 
le  côté  gauche  de  l'épine ,  l'aorte  tirée  à  la  surface 
de  la  peau  au  moyen  d'une  aiguille  à  anévrisme^  éi 
toutes  les  parties  environnantes  étant  séparées  de 
râurtère,  de  manière  à  dénuder  parfaitement  %q^  pa-^ 
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roîs  ,  une  ligature  fut  appliquée  autour  d'elle.  L'ani- 
mal fut  dans  ces  cas  gardé  pendant  quelques  semai- 
nes, et  tué  enjsuite  :  Tayaut  injecté  et  disséqué,  nôiis 
ayons  trouvé  que  les  artères  lombaires  très-éîargies  , 
étaient  les  principaux  moyens  dé  la  nouvelle  circu- 
lation. Il  y  a  une  belle  préparation  à  l'hôpital  Saint- 
Thomas  ,  montrant  l'aorte  oblitérée ,  et  Tes  vaisseaux 
anastomqtiques  nombreux  et  larges  qui  servaient  hi 
la  circulation  ;  cette  pièce  prouve  ainsi,  autant  que 
Tanalogie  peut  le  permettre ,  la  possibilité  d'une 
transmission  analogue  du  sang  dans  l'homme. 

Je  vais  maintenant  rapporter  lés  circonstances  du 
(Sas  qui  forme  le  jprincipal  sujet  de  ce  Mémoire  ,  en* 
renvoyant  les  remarques  sur  le  genre  de  ligature 
qu'il  faut  employer  après  la  description  de  l'ôpé-' 

ration.  y 

Observation. 

Charles  Hutson ,  portefaix  ^  âgé  de  38  ans  ,  fut 
admis  à  l'hôpital  de  Guy ,  le  9  avril  1817,,  po^'^  ^^^ 
tumeur  dans  l'aine  gauthe ,  située  en  partie  au-des- 
sus et  en  partie  au-dessous  du  ligament  de  Pou- 
part.  L'on  y  découvrit  une  pulsation  obscure ,  et 
l'on  en  conclut  que  c'était  un  anévrisme.  Le  malade 
raconta  que  treize. mois  auparavant,  il  était  tombé 
sur  l'angle  d  un  coffre  ,  et  que  dans  cet  accident  il 
s'était  heurté  l'aine  gauche  si  violemment ,  que  cette 
blessure  l'avait  rendu  incapable  de  retourner  à  pied 
chez  lui.Xe  jour  suivant ,  la  cuisse  perdit  sa  couleur 
naturelle  ,  et  devint  tellement  enflée ,  qu'il  ne  put 
sortir  de  son  lit. 
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'  '  Aptes  un  rep'os  dé  t¥6îs  geniaiiiés*,  îl  commença  a 
se  rétablir-,  la  jambe  recouvra  bientôt  son  volume 
Baèurel.  Il  reprit  ses  travaux /mais  il  ne"  put"  jamais 
mouvoir  le  membre  avec  Ja  même  liberté  que  l'au- 
tre :  cependant  il  continua  à  tiravailler ,  quoiqu'avéc 
beaucoup  de  difficulté /jusqu'à  la  quinzaine  qui  pré- 
céda son  admission  à  l'hôpital  :  quelque  temps  avant 
son  entrée ,  il  •  avait  éprouvé  quelquefois  lin  senti- 
ment de  piqûre  dans  lé  membre  j  mais  il'  était  passa- 
ger, et  semblait  naître  de  la  pression  de  la  tumeur 
-suil'  le  fterf  crural  antérieur.  Un  certain  degré  de 
tuméfaction  était  resté  dans  Faiiie  depuis  le  moment 
de  l'accident  ;  et  quelques  semaines  avant  son  admis- 
sion ,  Hutson^  avait  été  obligé  d'élargir  son  vêtement 
du  côté  gauche, 

A  cette   époque  ,  la  tumeur    étaît  très-diffuse  ; 
•plusieurs  grosses  veines  parcouraient  sa  surface,  et 
la  pression  y  était  douloureuse.  Le  troisième  jour  après 
'8on  entrée  dans  l'hôpital,  le  volume  primitif  de  la 
'tumeur  s'accrut  du  double  ,  et  les  pulsations  devin- 
rent moins  distinctes,  excepté  dans  le  trajet  des  ar- 
tères iliaque   et  fémorale,  ta  tumeur  s'étendait  dfe 
trois  ou  quatre  pouces  au-dessous  du  ligament  de 
Fallopéjà  une  égale  distance  au-dessus  de  lui,  et 
était  très-groi^se.  On  sentait  une  fluctuation  distincte 
^ahs  le   sac  anéVrismal  au-dessus  du  ligament  de 
Poupart,  jKste  au-dessous  de  l'épine   antérieure  et 
supérieure  de  l'ilium ,  de  sorte  qu'évidemment  le 
sang  n'était  pas  coagulé ,  et  le  péritoine  était  écarté 
'  de  la  partie  infiérieure  àç  l'abdomen,  de  manière  à 
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couvrir  Tarière  iliaq;ue  comtnane,  et  k  rendre  tonte 

opération  impraticable  ,  sans  ouvrir  la.  cavité  du  -pé^ 

ritoine.  Je  me  déterminai  en  conséquence  à  recourir 

k  d'autres  moyens,  ou  à  attendre,  avant  de*  pratî-> 

quer  aucune  opération ,  les  efiorts  de  la  nature  pour  la 

guérison  spontanée  -,  circonstance  qui ,  comme  oa  sait , 

arrive, quelquefois.  :  . 

.  Le   16  mai,  la  tumeur  s'accroît  tout  -  à  -  coup  ; 

et  les  battemens  devenant  plus  distincts^  on   fait 

tirer  dc^uze  onces  dd  sang  du  bras. 

Le  21  ,  on  exerce  une  pression  sur  la  partie  an- 
térieure de  la  tumeur,  au  moyen  d'un  coussiù  fixé 
sur  elle  par  une  large  bande ^  douze  onces  de  sang 
ayant  été  tirées  du  bras,  le  malade  se  trouve  plus 
k  son  aise.  », 

Le  a'7,la  pression  ayant  été  suspendue  sur  là  tu- 
meur,, l'on  trouve  la  peau  entamée  et  décolorée ,  avec 
perte  de  sa  sensibilité. 

Le  3o  ,  le  malade  dit  le  matin,  qu'il  a  p^ssé 
la  nuit  sans  reposer,  et  il  paraît  affecté  d'une 
irritation  générale  considérable.  La  tumeur  s'est 
beaucoup  accrue  ;  l'on  ordonne  d'appliquer  sur  elle 
un  tourniquet  ^  avec  la  précaution  de  l'ajuster  de 
matiière  à  presser  sur  l'anévrisme  ,  et  le  moins  pos- 
sible sur  les  parties  voisines. 

Le  i.er  juin,  il  a  passablement  bien  supporté  la 
pression  du  tourniquet ,  mais  il  n^y  a  point  de  dif- 
ference  dans  le  voluifte  de  la  tumeur. 

Le  4,  après  avoir  relâcbé  le  tourniquet ,  on  ob- 
serve une  légère  ulcération  de  la  peau  sur  le  sac ^ 
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'^t  Fon  oxtSonnè  eh  cous^quènce  ilè  ne  pas  le  réap^. 
cliquer. 

X:é  3  ^  il  se  pfaiht  dé  sentir  st>n  membre  si  pesante, 
^^  â^e  IsL.  peine  à  le  sovïeyer.  La  peau  sur  i*an^- 
'TT^rîn^  Boûtré  de  là  disposition  à  se  gangrener. 

Ile  i*5f,  on  observe,  sûr  la  partie  externe,  de  la 
lametir,  «u-dèssoiis  dulîf^înènt  dé  Poupart ,.  une 
ésçhkche  j  qui  est  presque  déts^cliée  j^ar  une  ulcéra- 
tiou  jfri>foàd'e  qui  l*6ntoure. 

Lé  si6 .  à  dix  heures  du  matin  ,  il  y  a  un  sairae^ 
vient  dé  1à  pàirtié  externe  du  sac  y  mais  ,1a  p*^te  de 
san^  est  peu'  cqnsidéràl>le!^  Un  applique  une  .cpm- 
^fèsisë,  quèiW  fixe  par  un  emplâtre  adhésif.  L'hé* 
tiû^h'âgîé  hé  se  feiibuvéllç  pas, le  jour  suiyant. 

Le  im  y  a  sept  heures  du  matin , .  le.saig-nçment  se 
refiouVêllé  après'  un  léger  effort  ^  mais  Thémorrha- 
'gie  eit.  encore  pe  u  aboh^ant e. 

Le  2*,  le  saignement  recommence  encore^  mais 
•U  ^iS^Ue  de  rni-même, 

Le'iS^,  Vers  deuî  heucéà/et  demie  après  midi ,  il 
y'  a  une  hémoirhagiê  apondaifttey.  en  con^é(]^Aence 
d'àiJé  àgitat'îôki'  Môràîé  suËit;eVitfQn  ^leye ,  W,  l\er , 
*rra98it,hetlreilàemeût,  par  la  pression,  ^  prévfînir,!!». 
iilortî.  WTàîk  1er  oÉaWae'èit^jelfl^ 
"tfiâtiStifs  ^Scttf èâ  S'ichâppenl  ihyolonf air ément. 

Je  le  vis  le  même  matin  à  neuf  nëures  /et  je  le 
trtfèVÂ  fiSaàita  ni  'Mttèlf;  qu^il  h'âiirài^ 
^Vré  4  Ané'  âùfré  hémbi'rhagïè  J"  rfont  iï  étluf  menacé 
iiAài(têmiMhitVif^^  d^siranfc'  èncoW'èvfter 

l*brft«r  J^Moiheii:,  po^&'fi^rWorte  pràs''& 


11 


Apr^3avoir  fajt  uii0(OHvert4;u;e.5uffiçi^(e'pO!t9  ia^ 
^4:pd^ir^  le  doigt  à^n$  rahdpimp. ,  je  ji^-port^hlif  trave^Si 
l§f  intestins  vers,  ^épi^e,|  Qt.  jp  ^^tis  racvto  tt^^. 
ëlflurgie;,  et  baltaat  av^ç;^ne:tr^-griaji^  fox^e-^i^li, 
moyen  de  Tonglç ,  je  diviyaUe  pépUcûa^  ^i»  Ie,c6t4 
(^uçhe,  de  cf  yai$$e«:ui|  et  Iç  .iupuyantjijLor«  dpn^e-r 
meut  de  ci>pé  et  d'autta^  jej^  pi ss^i  g^u|E|ll^^6|gt^ 
efii(cç  rartér^.et  répUie.,  -et. je  divisaj  .de  nainrea^:.!!?,  ■ 
pépitcinç  sjux.le  côXétdcoUdeJ'aorte* 

AyaiU;  aiwi  le  dojgj:  sous  l'vtèrft  et»  swr  .^n^ci^pi.^^ 
J9  guid«^i  sur  SQ»  c^^l'jjjguaie  wQusfLç,:àwéw 
arinée  d'uue  siin^ple-  ligatiire  dexrièrp  1^  .ya^seai),^.e^ 
mçji  élèye,  M.  K^jr ,  jL.n^^)fl  Ugfa.ure,deMl'<piLi^-l'4î?^ 
Çuilte  i  laplaiftextei:^e  j  apfè^  |^9i4'ai9K^9ifut  ^jpa^. 
ip^jatemfNdt.retirép.:       : '^    .  .-m 

Iji  dcffxiièjîe  circoust^PKt.y.^.^^fîg^it^ 
particulier^   était    d*écarter  l'intestin   ^)  |a.*4fSS^ 
tijjrç,  ?f«   e;j.Uépwté»  él^i^.  taui^e^^. ji^s«l>lft  %ll* 
ptaie  ;  U  doigt  fut  pmsi^  ç^jtr'^Hf^./^e^ipa^^ê^fU 
éloig;n^.t«|uiies  les  partie  d^rintiritin^Q  t'ipH^^?^ 
d«9  fij[s  :  die  fut  alocs  nouées  ^  .et.  ses  hpu^  ^c^tèas^J^t. 
fen^^n^h9x$  d«  la  pl9i^<{.Véfi^p^fh.fp|^|tif^.!lfBr 
riiire  rinoîsîon  wUnt  q^i»e  liuUgftj{iie^«|UQ.gM^^ 
1x1$ ,  de  manière  à  âtciliteç  Tadbfsim^^tt Jes  ii«xf»r 
d^  la  plaie.fucent  rappcocUéesaiLipiigr^  ^9:li^4iitiili^: 
•mplumée  et  de  Templàire  adb^si^  . 

Deft.maliiire^  feoalea  ^èçAifè^^nt  kfçniof^im^i^  ^ 


fétt  iilBUié£^€iÀfént  ;  soi t  unis  li^are  apr%sl!*o^éfàtiûii  ^ 
offridf'44Ébatt€fnens|)af  mihute^^/r^npreiicrrvit  3t> 
^NttCès  Aaf  teitittiTé  d'opianret  d^  fnfattare'cathtîlirééy 
^V^ktikaiiwi  'itivcAèntairé  de^  fiôe^  ce)5$tt  fakiihé'* 
dltfl«tnéiit^a[iriis*  J'appli(]îiidi  ma  m'àiiï  isutia 'c^ùhsô' 
àèîAte'îciMûé  strîte  après ^opénriioû ^  et  te  tkiafede^ 
ëk  €jne  ]e  f ôitdhàli  son'  |yied  ;  de  isorte  que  lu-^étt^i* 
bilité  de  cette  jambe  'étatH  tf  ds-imparfaite. 

JW  '«fdl».  r^k^iÂ)le  des  particularisés  suivantes  h 
tt,  Cosi^,  1^  tïe  tfes  ëlèreis. 

{  Za  ^uite  au  prochain  Cahier.  ) 


FHTSIOLOGIQÛi^S  et  médicale^  ,  SUR  LïTS  CAUSES  , 
ÛS  SrMPr^V^S  £T  LE  TRAITEMENT  DE  LA  GRAr- 
YELLE-,  PAR  M.  MaOENDiIe. 

À  Paris,  cliez  Méquignôif, -' Mar\fis ,  libraire^  rué 
de  r£cole  de  Médecine  \ .  N.^s  g  et  3. 

^  Li^ÉM issiON  de  sable  ou  de  petites  pierres  par  les 
Voies  utiaaires^,  constitue  la  grâvéÛey  maladie  dont 
ie^  p^sôaiiés  d'hti  âge  mitr  ou  dans  la  vieillesse  sont 
plus  ordinâirëmeiït  atteintes  ^  et  à  laquelle  dispo- 
sant la  bônhe  chèté  et  Toisiveté  y  compagnes  dé  To^ 
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pulence.  Hes  nccidens  graves  qtii  sont  fk^éfuemi^efi^ 
1a  suite  de  la  gravelle  ont  engagé.  Mvj^age^die^ii 
PjubUer  le$  résultats  de  ^es  obsei^ations.sur  les  causes 
çt  le  traitement  de  cettp  maladie.  Son  b^t  a  été  4^ 
ipontreren  même  t^mps  combien  peut^éf/ré  utile 
l'application  )udicieuae  Ai  sage  des  connaissances 
çhimic^ue^  .et  des  expériences^  physiologiques J^stitça 
avec  soin ,  à  la  médeciue-pratîquej.  ^ , .    .  .  ;    . 

M«  Magendie  se  livre  d'abord  à  des.recbAr^lips 
climiques  sur  la  composition  du  fiiable  e(  d^s,  pierres 
des  gravelleux  ;  il  en  résulte  que  ces  matières  sont 
presque  constamment  formées  dUacide  unique ,  uni 
4  une  petite  quantité  de  matière  animale.  Dans  quel^ 
ques  cas  fort  rares  ^  ou  a  trouvé  des  graviers  urïnaires 
composés,  en  tout  ou  en  partie,  [d'oxakte  ou  de 
phosphate  de  chaux,  d'oxyde  cjstique  ,  etc. 

L'urine  de  l'homme  et  des  animaux  se  nourris-» 
saut  comme  lui  de  substances  azotées ,  contient  de 
l'acide  urique  ;  les  matières  animales  engendrent 
donc  l'acide  urique  ;  l'urine  des  herbivores  n'en  con-^ 
tient  aucune  trace ,  non  plus  que  celle  des  animaux 
carnassiers,  qu'on  a  réduits  à  un  régime  non  azoté  \ 
,  les  expériences  de  M^^  Magendie  ne  lui  paissent  au* 
cun  doute  à  cet  égard.  l}es  analyses  récentes  ont 
prouvé  que  cent  parties  d'acide  urique  contenaient 
39  parties  d'ajEote. 

L'iacido  urique  a  une  très>faible  capacité  d^  satu* 
ration  \  il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  et  point  dans 
Talcohol',  il  cède  ses  baçes  avec  la  plus  grande  faci* 
lité*  Ces  connaissances  préliminaires  sont  de  la  plus 
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hMmÊé  importance  poar  le  traitement  de  la  grayelle. 
'ISfbns^iqonterons  que  Toxyde  cystîque  ,  qui  formé 
très-rarement  les  graviers  urinaires,  est  aussi  com« 
posé  d'une  grande  proportion  d'azote  :  il  est  pea 
soliible  Aans  Peau ,  il  ne  Test  pas  daiis  Talcoliol  j  ni 
dons  les^ acides  acétique /tartarique  et  citrique,  jeta 
La  plupartde  ses  propriétés  se  rapprochent  de  celles 
dé  rapide  urïque,  et  reconnaissent  probablemsnt  les 
mêmes  causes. 

'  Les  causes  de  la  grayelle  dépendent  des  circons- 
tances qui  favorisent  la  précipitation  de  l'acide 
uriqué  : 

I  .o  L'augmentation,  de  Facide  urique  ,  la  quan» 
tité  d'urine  restant  la  m^me  ; 

xo  La  diminution  de  celle--ci ,  raci4e  restant  le 
même  ; 

3mO  La  diminution  de  la  température  ^e  l^unne. 

^Bif .  ,jll|^agf  ndie  ne  se  dissimule  pas  quç  d'autres 
causes  ne  puissent  produire  la  grayelle,  mais  il  iré* 
garde  c^Ues-ci  comme  les  principales. 

c  (a)  Parmi  les  circonstances  '  qui  augmentent  ki 
progçptl;^  4^  l'acide  urique  ^  on  trouye  d'aboi^d  Tu* 
sage  d'une  nourriture  stacculente,  composée  sur*-' 
tout  d^;9ifttUcei5  animales.  , 

II  faut  Ucei  dans  l'onyrage  4e  M.  Magendie  l'kiiS"^ 
toire  de  ce  négociant ,  qui^  tour-4t-tour  au  comblé  de 
la-  fortune-  et! de  Findigence/  reprenait^  par  Une 
sorte  de  compensation^  la  grayelle  ayec  l'opulence^ 
et  la  santé  avec  la  détresse* 
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lliie  vie  sédentaire,  tey^  q[uç  çe^e  i^fbfifameê 
de  cabinet ,  des  riches  et  de  la  plopia^t.  ^t»  yieil* 
lards,  augmente'  les  chances  de  la  {^aveUe  ;  rexej>- 
Gtce  muscu^ire  demande  en  efFe^t  uae  grai^de  ^|pi9&T«. 
t{té  d'aliro.ens  azotés  *,  si  on  ponsomçic  I^s  m^vpusf, 
alimèns  en.  gardant  le  repoa ,  l'azote  doit  se  diidi^ 
vér^  lès  i;eins. 

(ç)  Au  nombre  des  canses  qui  diminuent  1^  9^M^  ' 
tité  de  ÎTurine,  on  doit  mettre  l'usage  des  bois^n^. 
alcoholiijues,  et  généraleme9t  de  ce^le^  c[ui  excitei^ 
abotidatùment  la  transpiration.  On  conçoit  ^e  l'abs* 
tihence  de  toute  boisson  ne  doit  pas  être  passée  sous 
silence.  L'usage  des  substances  animales  diipinue 
beaucoup  la  quantité  de  l'urine ,  en  même  temps 
cpi'il  y  augmente  la  proportion  de  Tacide  urique.  II 
falit  ajouta  encore  la  transpiration  cutanée  ,  les 
sueurs ,  les  évacuations  accidentelles  y  etc. 

(g)-  tJ'âgé  en  diminuant  la  chaleur  animale ,  fa- 
vorisé k  séparation  de  Pacide  urique  ;  pent^étteun 
froid  ihténae  ^t  souteBU  agit-il  de  la  mêtt^  n^atirère» 
Enfin,  la  gravcdle  recontiatt  en  outre  des  causes 
p^içipiîipes^dont  il  est  impossible  de  niféMimad^^e 
lesifflTto ,  .mais.dodt  on  |ie  peut  expliquer  ^ttiuittte'- 

D'après  cet  exposé,  on  voit  quêtes  indications  les 
pbs  îiiipoirtantes' c(  remplir  pour  gaérit  k.|[rà«r«Ue.y 
S094  les  suivantes  : 

^\.^  Qimim;uer  la  quafvliAé  â!acide  nriqae  que  ft»r-  • 
meut  lç!s  replis  )  •.    ^ 

2.0  Augmenter  la  sécrétion  de  Farine  ;  - 


r  ^t?  ^Bi^èc)^  rluJiiilidi&CiAtiw.^e  l'acide  .ûnqae, 

4.^  Les  gri^vii^  .«t  14^  calculs  fiant  farmés ,  ùu^th^-^ 
riftf^Tlf  W  éyAfiwMip»  j  ^t  tenter  leur  dissolution. 
•;  i{^  ?^W  rf  wplir  la  preinière  indicalicm ,  H,  si^r^î 
4e,  4fi9^ipiii^  i^  quantité  d'diimens  acofcés ,'  ou  m^a; 
de  les  interdiç^  tontrinfilât  aeloB  lia  gnaiûté  des  cas?» 
<^,trp|i^Sr»,  dîrt^  ViQWim^  ieMi  Magondie,,  4es 
c()]^i;^}jy9ii$  .^^ére^9A|ite3  suircffclé  paxtie  du  ^traitis^; 

,  fy)l  Pj^Hf  ja}:^m^ti^i^  là  séecétiMi  ^de^Fiirîne  ,  I^> 
i|ii^^Ie.pli|& siipp^i^  ^  djç.  jb9irejbf àiicoi»p,  ^d^^ayoir '; 
«pi^  8^-^01^  4'pJ9pl^t?i^  4^at  boî^s^ns  pnissaiianeiit 
^fir^tigi^&.Xç^  ti$a9e^  4$  cbietuldqty  d^  qneîies  déi 
cen?fif,  ^  r^i^  .A'p^içs.,  4e  psoriétaire,  de  sadi^. 
ftMSf  4e. p^^ÎB^  bwiyii ,  4fe  graines  dé  Un,;  efcc.^  lk\ 
bierre  légère,  les  eaux  de  Spa,  de  Contr  exe  villes  de. 
I^uf^i^^  de  ^S99g^  #ftQ„^4nfliiitisttéfis  a^on  le  godàt 
e|  J*,  4?fBo4tip«  dejiinabdejs^.reinplirftiit  efficace» 
^n^^p^H^^  \  .  .  ...    ...:   •.     .    '  :':..'-  ^»  .• 

c}i«rpl^e^. ^  ^l^i^^f  i'^QÎ^^;  tuiqne  j><Hii  iac^ 
d,|s^)K^9^.  Qf^\jf  paçijigiifdiji  ep ::adi»în{sfmnt  des 
cf][i^%}^f  ?te§liwi^y«<5  Pît«(i^  d?  )>««eai  :t)A  wccçi-^ 
n}^^:qi«e  k  qv^w^\é{'iA  parbenàte  gue  «Le  /nuilader 
auf^Pfi^iS^miWSs&iftt^^IpiV^ne  l'uirîn^^ientdevenoa. 
alei|)i{ie ,  Ç0  4it(i^t.Hidi^eiw5able  p^or  qua  les  vratts  : 
restent,  en  dl$Mu:ti9R«  Si  les  carbonates  prodotsf^ 
cejp^ultati,  à'plnt  fer^^isa^n  ks,  alcalis  pars  pro-- 
diiirrtit<»ilsflea^  naâkims  «ffB|s.  ^  Ia  jotaiye-^  birsoiidn^  fat 
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i^attx,  la  magnésie  y' pourront  doBC  être  conseillée^ 
avec  avantage.  Nous  renvoyons  poar  les  détaikis  i* 
Fouvragedoiit.noas  présentons  Vatrssijse. 

L'auteiar  a  faién  pré?Q  qu'on  lill  demanderait  GOm^ 
ment  ces  carbonates  et  ces  alcalis  peuvent  arriver 
fnsqu'aux  reins  sans  altération  ;  l'etplicatiott  ^u^  en* 
dcmne  nous  a  semblé  très-^tis&isanf  e.  .  ^      .  • 

.  (d)  Pour  favoidser  l'expulsion  du  sable  et  dès* 
calculs,  et  ténteç  leur  dissolution ,  il  snfflt'en  gébé-^' 
rai  de  suivre  les  mojens  précédemmei^  indiqués  ;^ 
qu'on  doit  seconder,  selon  lès  accidens,  par  les  lîaitia 
généraux^  les  saignées,  les  sangsues,  etc  —  Si  les 
gravelleux  ne  ressentent  pas  .de  douleur  violente ,, 
^exercice  à  pied',  à  clieval/en  voiture,  pourra  leur' 
étce  fort  utile;  un  vomitif,  ajoute  M.  Magendie^' 
pourra  *  produire  encore  un  résultat  trèal  -^  avanta* 
genx.     '..'.:."  -..*•- 

1  Si  lei  siège  de  la  douleur  annonce  que  le  calcul  a 
parcoum  Turetère ,  et  s'est  arrêté  à  son  extrémité  ' 
inférieure,  il  serait  convenable  alors  d'essayer,  par' 
dl^smoyens^mécairiques,  i  le  faire  tomber  dans  la^ 
yesstè.  Le  catkétérisme   l'introduction  du  do%t  dan^ 
le  rectum ,  pourront  produire  ce  résultat.  Les  mêmes* 
mojens  pourront  être  employés,'  si  un  calcul  dé -petit  ' 
yolume  était-engagé  dans  quelque  repli  de  \a  vessie.' 
S'il  était  arrêté  daiis  le  canal  de  Furêtre,  desipréé-- 
âions  méthodiques,  des  injections  buileuses^  etcf. ^ 
pourraient  être  &ités  avec  utf  succès  égal. 

-^Tels  sont  Jes  moyens  divers  que  la  raison  et  l*ex- 
périence  ^oi^  indiijueât  pour  le  traitement  ^^  de 'la' 
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fr^TelIe  ;  il  en  est  encçre  dont  Texpérience  reoonnait 
Fefficacité)  et  dont  la  tbéorie  ne  peut  rendre  raison 
d'aucune  matiièré.  Les  moyens  propices  k  combattre 
la  dyspep^iç^.tQls  que  là  rUuWl)e(,  U  piagn^sie,  le 
quinquina ,  les  eau^  sulfureuses ,  etc.  ;  les  purga,ti& 
répétés  y  les  bains  froids  ,  les  fH^tionjs  ^  les  fumiça- 
lions  d'eau  ou  de  yapeurs  sulfureuses,  etc.,  sont  de  ce 
nombre.    '  -  ,. 

•  Dans  les  eâs  trds-rares  où  les  gtaVièrs  sont  com- 
posés d'oxydé  cystique/d'ûxalate  de  ^axxx;  ou  de 
ph&sphmte  dé^ chaux,  les  ressources  de  Tàrt^sont  bien 
plus  bornées;  Dans  lé  premier  tas,  il  pourra  être 
utile,  de  faire,  subir  le  même  traU^me;it.q,ue  pour  lea- 
calciil^  que  forme  l'acide  ,  uriq^up..  Vovx.  les:  autres 
cas,  on  devra  seulement  entretenir  l'ia^KHidanc^de 
l'urine.  ^    '    . 

'  Dans  cette  analyse,  nous  avoua  dùnous  borner  k 
donnêt  une  idée  del'ouvmge  de  1iï6ixe*i^llaborateur' 
IToùa  regrettons  vivemenik  que  cett^  çircoYistance  né 
Àeiis  ait^pas  permis  de  lui  payer  le  tribut  d'é^ges  que 
^n  travail  mérité  à  si  juste  titre  ^  les  lecteurs  )uge^ 
font  combien  ce  silence  a  dû  nous  être  pénible* 


•  •  / 
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'[.^  .'       Np  U  V  E  A  U    T  R  4  î  T  JSÎ.  \     "  '^. 
B  E    M  ^  P  B  c  m  E    p  m  A  Tmj^i?  »  î  . 

Qfi  se  trouyent  exposés  lu  cl(zssifiçgtiçfi^,^e^'PiUi^^ 
,„^es  ,  les  ^yfig)tofne$ y  le  prognostic  e^t  ie .tr^aif^mi^ni 
des  maladies  de  tous  les  climats  ;  par  B^l^T. 
.TqQVAS^  de  SaUsbury  ;  tm^^ifi  M  VfP^lff^y 
,  ;jw^  la  desCfii^e  (édijUon  ^  fiyec  dfs  ç^^ir^isse'* 
mens  j, par ff  Hipp.  Cloquet,  doicfeur  en  frk94^ 
.  jcine  ^  professeur  à  ^Athç^é^  J^fif  ^fitK!f 

©feux  vol.  w-8>  A  PîBtris,  chez  Mêqùignoh-Hïarvis,* 
libraire,  rue  îe  FEcole  de  Médéciôé^,  N^*  g'et  3# 
"Prix,  lift.  "^ 

é#J;  pe^tT^tr^^aup^ft  qui  «oit  plus  fir^pr^  &  yîipiee^ 
^  c^iç^il^  4^  $i|i4^Qin^  firmciâs  ,^li«  k  JtiAi%f.dtt 
4o,çtwr  THpnWi  ftia^uit  paK  M-  Clpqv^ ,  (P*  A^OW^ 
kfwew^a^%i£%Vp\^\,  de  }a  pratique  m4di^^  .en 
Angleterfe;  L'itérât  que  n^érite.  un  tejl .  ^nyif^gtt 
nous  oblige  à  en  donner  un  extrait  étendu. 

Ia  classification  de  Thomas  est  à-pen-près  celle 
de  CuUen  ;  il  rapporte  toutes  les  malisidies  à  quatre 
classes  qu'il  distingue  par  les  noms  de  pyrexîes,  né- 
vroses, cat:hexies  et  maladies  locales. 

Ji  Hyiseles  fièvres  en  intermittentes,  rémittentes, 
«^continues  ;  dans  celles-ci,  suivant  Fauteur,  let 
P«n>xysine5  s'eachaîaent ,  dans  les  secondes  ils  s« 
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reparaissent  après  destiiitehrffBes  réguliers; 

léiB^  •  tbéffape!ut3M|Â)ft  éeè  fièvres  idtqnnitteàteB  t)6re 
diversTmejens  qui  ne  sont 'pais  en>ii«ag^'pa^rtniii6aft 
Telle'  eiti  >x  rAppKcation  dn  toàrniqpiet  •  petdaolt  la 
j»  péri4idé  ivb  ûàiéj  *  On  doit  applitj^rer  Pinsiruœfeni 
Tê  awr  ujsierciiisaefef''  siitf  <ua  -bras  sanlem^it',  de  clia-^ 
*9^  'qxÈe,  ^hti  dn  ^cdvp»  et  evt  même  ^amps;  En  'dçaxm^ 
»)  niiléisle^îstonHeai'afU|èremyfeDrt>ciiiQ^  une  dewe 
^.  ehafearaiïccâ&de  âminédiateiDeiit  ;,au>  bout  de  i5 
»  minutes  on  peut  ei^leyer  les  tourniquets  ly  et  Pactes 
j^ne  refieak  pbint.  ^ 

SniAiiiiér^ufîyJe  qùassiaa^fcérvèeôhnn  ommiMi^ 
«flSoëfiei  dân^  le-ttaiHBnifeiil-da  ces^fièrm  ^  ^*4lèrt 
(énérél'étneiié  sàbMituë>aii  ^pîii^ial  pwr  tcNi's^  Ui 
ymtieîeos»  Ott^Kad^vimsire  ëv  déGqdfiçitr  i;  •.» 

J9btiS'Ie'C» 'QÙ'r^bgbrg^meHt  des  Tboèveà^  ^tbda^ 
jninaox  ofr4^'lijdA>pisie,^iirvreknjènt  |>endaat  le  ca^ 
dêt^fièrlses  iàtei*tni*teiLtèa  ^  r^iiteua'oenseffle  Teb» 
pldr  d»  'ifLercliDe  douKà  l^ntémçnb'^  eà*  les  :  jErietionc 
•vto  r^nguantipenduriel.  .     > 

Déa^les  fièi^ésinTétéirées^  ilreoonliiiandèroxji^d^  ' 
dieaiaé* (2.  igBain»y  3  foiài  le  )f  ûr >)  ^  1èr  sulfate  de  ■CMie«' 
vire  X«iiiiL'i|fnrt  o^  lnkideâis^graint^  >4  k&  fait  le^jonif  )'| 
le  cuivre  ammoniacal  (  1  g^afâe»  pilulbs-Vit  ,  stsd 
Ssfitt»^^  la  •obiisMiîaibeAttcale  de  Fowlm^  <pïé  Iseâu- 
conp  de  médecins  anglais  regardent  .^eujmrd'bt» 
eiqii|ielèiCébn£ag«>Ië  iplui'.pilisfaaBiv  v  '  01  ri  ■.  i^ J 
^  . fiéa» kl tmorde ^èf^sprémitteateB i^» jb^auftarnôoeat 
fdëttdiwiie^dinife  Ub^|>àiBB^spMf  i^s^DikfiiAK^iiaéi  fip 
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Dans  sa  descf tptlon  4é  là  fièrreiïértétlse  gkivc  , 
ou  typhus  confirmé,  Tauteur  rapporté' ùiï'ftfl 
fort  rettiarqukble  yreiaii  vantent  a  là  cbnWgimi  de 
la  maladie.  »  J'ai. observé^  'dit4r^ç^é  lés  eriîèirH 
»  r&istaiéht  bien'  à'  liift-è'  cèolagî^û  qii  exerçait  sei 
»  raifageis  autoùi' d^itcx  ;  et  tout  Hl'édeèm  qiài  a  prai 
»  tiqué  dans  les  bôpitaûx  ,  a  dù>n  '^bït  qvA  6'Àt  tétS 
9  leurs  mères- aftoînles  d'une  ûèvfë  de  mauvais  éà-^ 
»  Facture  ,  et  qùr  prenlaieùt  eûCô'rè  le  séîn  avec  atîi 
»  dite  9  une  ou  deux  heures  aVâtit  la  iaott  d^*  éël 
x>  femmes.  » 

Les  affîisiôn^  d^eau  i&ddb  ,  i^ecè^Énâfiàédées  dsÂfô  là 
typhus  léget,  le  sont  davantage'  èttcoi'c  dânS  îô' 'ty- 
phus grave.  Le  docteur  Thomas  ia  réuni  dan^  cet  èil- 
droit  de  son^ouvragé  tout  Cé  «fU'il  f  à  dè'prù/iïMpi^ 
tant  sur  ce  pdiiit  de  tl^râpëu1i<{iie.  H  ifésûICèràit  dël 
expériences  de  Cttïfrie  et  âJe  MârsKall,  quelékalïh- 
sions  non<-sèâlémbût  iiîfltiéi^iënt  d'une  hiaUi^^t'é  ïa^ 
ybrable  sor  la  terminaison  des  fièvres  grà^fe^J  niais 
encore  qu^'^^ployées  dUUë  là'prêiâiièi^épéridâe'^rïïês 
en  susfpetfd^i>é]3Lt  lâi' nâiirche  ,  et  qu'eïïésf  lîiëttraiént 
i.  Vabri  de  k  8(mtaglotf  cëtti  qui  y  sérdièht  é^pàkés. 
Ces  ass^rtioâff  ont  Bëâoib  d^kre^  confirtkiëei  ^kH-  <ïe 
nouveiarix  fiiit»;.  .Dan&  te  pîetlt  «éBSb^fé  dé^  daté'  où  tfoui 
avons^tu  ém^^yer  léîsjiJSfbilifcM?^  èllèii'ti'ètif  p^ài^î^td^ 
doit  de  bons  effets.  .-•'<• 

:  Le»  shnptes  aWutl^*  lâ'^u  froîide ,  s&aV  ;  ai  fep- 
port  d«  Fâutetir  ,  ibeairi^û^  thôii^y  effiéaèféâ  't(ifëhë% 
Hffiisicms'^  dans  le^Ml^tii  ite  là  itfaradiè  ;  ^é!B  ItUrife 
époque  plus  avancée  ,  les  abluliotts  pèù'#îf¥']^çïfl|^lé^ 
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éer  tèé  affusi6tts«  Quand  te  malade  est  ir^s-Taible  yod 
lai  fait  prendre  un  verre  de  vin  cKaud^  aVant  de  ver* 
ter  rëàtf  irèide  sa^  sotl  corpâ» 

t«e  docteur  Thomas  reproche  aux  médecins  anglais 
de  ne  point  faire  suffisamment  usage  des  acides  ini- 
néiaux  dans  le  tiaitemeat  du  typhus  grave.  A  ceq;u'it 
rapporte  >  oa  a  obtenu  de  très-hons  effets  d!e  Tacidé 
niurlatiq;ue,lorsc|[u'après  ayoir  satisfait  aux  évacuations 
indiquées,  on  l'emploie  îi  la  dose  de  ip  à  i!t  gouttes' 
uni  à  5  gouttes  de  teinture  d'çpium^  dansiine  once  et 
4emie  d'infusion  de  columbo  ;  il  répète  cette 'potion 
de  4  en  4f  heures ,  en  augmentant  par  degrés  la  do$e 
d^  Taeide  y  jusq^u'à  ao  gouttes'' et  même  plus.  A  l'é'* 
poqi^e  où  se  montrent  les  hémorrhagiés  et  Téruptiou 
pétéohiale,  rautèûr  recommande  lès  eauot  acidulés 
gazeuses  ,  le  gaz  oxygène  ^  le  muriate  surooôygéné 
de  potasse  (ce  dernier  à  la  dosé  d^uA  demi-gros  dans 
deux  onces  dé  véhicule^  toutes  lès  a  à  3  heuilss).  La 
levure  de  bierrcy  conseiljiée  et  employée  par  le  doc- 
teur Thomas  ,  parait  y  suivant  lui ,  dévoir  son  action 
ânti-^eptiqne  à  l'acide  carbonique^  qu'elle  confient. 

Dans  J^article  où  il  trftîte  de  la.  fièvre  jaune ,  il  re  •' 
jDommandé  aux  Européens ,' .  comme  moyen  prophy- 
lactique,' une.  grande  tempérance  pendant  leur  sé- 
jour aux  Colonies.  Il  confirme  ce  précepte  par  une 
observation  du  docteur  Chîshohne  :  »  Tandis  que  lé, 
»  fièvre  jauiie*ratageait  TÀe  de  Ea  Grenade  ,  pi»es- 
»  qn^aifcûn  des  colons  firaiiçais  n'en  fut  atteint ,  et 
»  leur  mamère  de  viTte  ^  éompar^e  à-  ceUe  des  an*- 
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9  glais ,  «est  d'une^obriété  et  d'une  régalante  exeiil«- 
»  plaires.  » 

Après  ayoir  décrit  les  fièvres ,  Fauteur  pas^  aux, 
pUegmasies.Ces  affections  sont  caractérisées  suivant 
lui ,  par  Fexistence  de  la  fièvre  angioténîqué  avec 
inflammation  ou  douleur  locale  ^  dérangement  dans 
«s  fonctions  d'un  organe^,  et  formation  d*une  croûte 
couenneuse  sur  le  sang  tiré  de  la  veine.  Cette  défini- 
tion n*est  point  satisfaisante  ;  elle  n*embrasse  pas  & 
beaucoup  près  toutes  les  pUegmasies  y  et  même  elle 
range  parmi  ces  offectitos  des  maladies  qui  en  sont 
entièrement  distinctes  ,  la  fièvre  inflammatoire  avec 
cépbalalgie  et  délire  y  par  «xéniplé. 

Les  remèdes  conseillés  dans  le  traitement  de  la' 
gangrène  9  sont  le  quinquina  uni  à  Topium ,  le  musc 
uni  à  Tammoniaque  ou  au  sel  d^ambre  à  Tintérieur  ^ 
et,  à  Textérieur,  le  nitrate  de  potasse  finement  pul7 
yérisé^  le  suc  gastrique  des  animaux  herbivores/ 
la  levure  de  bierre  rersée  -sur  un  cataplasme  de  fa-« 
rine  d'avoine,  infusée  dans  la  drèche. 

jDans  les  taies  qui  succèdent  i  ropbtbalmie,  les  mé- 
decins anglais  font  un  usage  assez  bardi  des  stimulans 
et  même  des  caustiques  ,  tels  que  l'alun ,  le  nitre , 
l'acétate  de  cuivre ,  le  nitrate  et  même  l'oxymurîate^ 
de  mercure;  quelquefois  ils  pratiquent  ^'abla- 
tion de  la  partie  opaque  par  Finstrument  tranchant. 
.  4c  M.  IfVare  a  souvent  vu  l'opacité  du  crjstallin 
»  produite  par  quelque  violence  extérieure ,  se  dis- 
ji  siper ,  et  permettre  à  la  i^ne  de  recevoir  les 
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»  lioâges  des  objets  pendant  Tapplioation- de  l'étlier 
«  k  l'extérieur.  »  ^  ,     ^ 

Cette  assertion  pourra  trouver  beaucoup  d*incré-; 
dules. 

Dans  rénumération  des  sympt&mes  .  caractéris- 
tiques de  là  péripneuinonie^  le  docteur  Thomas  ne  fait 
i&ention  ni  des  cracbats^  ni  du  son  rendu  par  li^ 
poitrine  ;  et  en  même  temps  c[u'il  omet  des  signes 
aussi  importans ,  il  eu  indique  d'antres  ^ui  sont 
plus  qu'incertains  y  tels  que  la  teinte  blanche^ 
de  la  Ungue,  la  couleur  foncée  de  Turine  ;  ^  jfp^^^ 
du  poids  qm  yibre  sous  les  doigts  çouime  la  cprder 
tendue  d^un  instrument  de  musique.  La  distiujctioa 
surannée  de  la  péripueumonie  en  vraie .  et  en 
fausse  est  encore  aduûse  par  Tanteur.  La  définition 
qu'il  donne  de  l'une  et  de  l'autre  n'est  pas  à  beau- 
co^Jf  prèssatisûdsante  \  la  première ,  dit-il ,  est.oçca* 
siennes  parunsang  visqueux  qui  obstrue  les  vaisseaux 
deis  poumons,  la  seconde  par  un  mucus  épais  qui 
produit  le  même  effet.  Les  altérations  observées  après 
la  mort  sont  ex^sées  aussi  d'une  ma^^iêre  fort  inex- 
acte. La  saignée  est  indistinctement  proscrite  comme 
dangereuse  dès  que  l'expectoratiou  est  établie.  Dans 
la  plupart  des  autres  points,  le  traitement  diffère 
peu  de  celui  qui  est  suivi  en  France. 

fï'ous*  avons  été  étonnée  de  voir  l'auteur  con- 
jseiller  dans  l'entérite ,  la  combinaison  de  l'opiuipi 
avec  l'extrait  de  coloquinte , .  dans  le  but  d'ob- 
tenir wpte  diminution  des  douleurs ,  '  et  de  pré- 
venir les  mauvais  effets  de  la  constipation.  Il  nous 
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grands   avantages    de  l'infusion  du  rhàdodendroit 
chrysanihemum ,  dans  le  rhumatisme  chronique. 

a  Lorsque  les  autres  mojrens  ont  échoué ,  on  peut  y. 
»  dit  Fauteur  y  obtenir  des  succès  rapides  avec  Ist 
3»  solution  arsenicale  de  Fowler ,  combinée  avec  ht 
3»  teinture  d'opium.  »  ^ 

Après  les  fièvres  et  les  phlegmasies  y  tiennent  lésr 
exanthèmes  fébriles;  Parmi  les  mojeiis  que  conseQla 
Fauteur  dans  le  traitement  des  fièvres  éruptives,  et 
notamment  de  la  variole  et  delà  scarlatiire / il  en 
€st  un  qui  ^  n^étonnera  pas  peu  les  médecins  £raii-> 
çais  :  c'est  l'eïnplrâ  général  ^ou  partiel  desloliess 
froides,  ou  même  des  af^ltsio|l^  répétées  toutes  les 
quatre  ou  six  heures ,  jusqu'au  manient  oùréruption 
est  faite.  Ce  moyen  ,  dont  M.  Thoinas-dit  avoir  lui- 
même  reconnu  l'efficaciié  9  diminue^  la  violence  des 
symptômes  .  prédominais  et  la  quantité  à.e^  pfustu«> 
les  y  de  manière  à  transformer  une  variole  conâuente 
en  variole  discrète. 

Dans  la  scarlatine,  la  saignée  est  proscrite  dans 
tous  les  cas  ,  et  sans  égard  à  la  constitution  du  sujet , 
aux  symptômes  généraux ,  etc.  L'acide  muri^tique 
oxygéné  ,  et  le  carbonate  d'ammoniaque ,  §pnt  con- 
seillés dans  la  scarlatine  adynamique.  La  contagion 
de  la  scarlatine  est  assez  active ,  et  ses  symptômes 
assez  gravés  ,  pour  q^e  les  médecins  anglais  aient 
cru  nécessaire  d'employer^  pour  la  prévenir,  l'isole- 
ment des  malades ,  les  fumigations  dVcidê  muria* 
tique  oxygéné  ,  etc. ,  précautiozts  trop  souvetit  négli- 
çéiBs^àr  les  médecins  Jfirançaia; 
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Le  chapitre  consacré  aux  bémorrliagies  ^  ne  iïous  a 
rien,  prêtante  de  très-remarquable*,  le  docteur  Tbo« 
mas  préconise  le  mnriàte  de  fer  en  teinture  ^  dans. 
I*hématéaièse>êt  rinfuston  de  fleurs  de  péolier  dans 
rh^maturie. 

'    Après  aymsncchictemeni;  tracé  l'histoire  des  hé^ 
morrlia^ies  y   il  passe  aux  autres  flux    En.  parlant 
4e  1&'  ^senterie,    il  fait   connaître   une  nouve^e 
métliode  d'administrer  les  émétiques  dans,  cette  af-^ 
fection  :  cette  méthode^  imaginée  par  Th.  Clarke , 
consiste  dans  Femploi  de  la  décoction  d'ipécacuanha 
en  laremens.Un  autre  remède  proposé  dans  la  dysen- 
terie y  estla  jusquiaùie^  qui  est  à-Ia^lbis  calmante  et 
laxatiye.  La  combinaison  de  l'opium  avec  l'acide  ni- 
trique ,  a,  dans  quelques  cas  ^,  au  rapport  de  l'au- 
teur ,  produit  les  eflets  les  plus  avantageux  dans  la- 
dernière  période  de  là  dysenterie,  lorsque  tous  les 
autres  moyens  avaient  été  san^  succès  y  et  même  dans 
Tes  circonstances  où  la  mort  paraissait  inévitable. 
Dans  les  cas  d'une  extrême  atonie ,  Temph)!  de  l'o- 
piùm  uni  au  sulfaté  de  zinc  a  été  d'une  utilité  singu- 
lière. L'application  de  Peau  froide  sur  l'abdomen ,  ou- 
ïe demi-bain  froid  proposé  par  Fauteur  dans  la  dy- 
senterie chronique  /  comme  propre  à  rendre  aux  in^ 
lestins  le  ton  qu'ils  ont  p^rdu^  ne  parait  pas  très- 
confornie  aux  règles  générales  de  la*  thérapeutiquev 
Beaucoup  de  convaléscens  n'useraient  pas  sans  incon« 
yénienis    du    vin  de    Madère  et    de   l'èau-de-vie  y 
^e  l'auteur  conseille  indistinctement. 

{  La  suite  au  Numéro  prochain.  ) 
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CONSIDÉRATÏONS 

SUR   l'emploi  du    feu    en   lUiDECINE, 

sûmes  de  l'Exposé  d^un  moyen  épispastù/Ue  prO'- 
pre  à  suppléer  la  cautérisation  y  et  à  remplacer 
Vnsagè  des  cantharidèi  ;  par  Jj.  P.  GoUDÉZT  f 
D.^M.-P. ,  etc.  • 

A  Paris  ^  chez  J.  J.  JBlailfe  ,  quai  à^s  At^gv^ibks^ 

N.P  6i  ^  à  la  Bible  d'or.  Pm,  1  &»  a5  ^nt. 

'  .      •  . 

.  %s  SJéqioire  dont  wns  allons  rendre  compte^  a 

^té  ex^mivifé.j  et  fayorablement  accueilli  par  FAcadé-. 

demie  des  sciences  ^  les  observations  ^i  en  font  la 

base^  xious  paraissent  propres  à  appeler  Pattention 

des  bçmine^  de  Tart  sur  Temploi  d'un  agent,  qne  le 

père  de  la  médecine  regardait  déjà  conime  le  plus 

énergi^e  de  tous  les  excitans. 

M.  Gçndret  divise  son  travail  en  deux  parties  j  1 .0 
il  démontre  les  avantages  de  Tadustion  en  général , 
çt  de  cellç  du  sommet  de  la  tête  eo  particulier^  a.o. 
ilprppose  un  topique  propre  à  opérer,  ou  plutôt  à 
itpiter  tpusles  eifets  et  les  degrés  delà  cautérisation  ^ 
•depuis  la  rubéfaction  jusqu'à  \k  brûlure  réelle*. 

On  trouve ,  dans  la  prepuère  partie  de  ce  mé- 
moire ,  plusieurs  observations  intéressantes ,  dont, 
nous  crojrons  devoir  douBer  ui^e.  idée  succincte. 

(A^UneÂemoiselle,^âgée  de  16  a&s  et  demie,  était 
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atteinte,  ^^uis  sobl  enfance,  de  fréc^fieinis  acç/ès  d'épir 
lepsie  cérébrale,  ses  traits  étaient ineguliers  et  àccoDEtr 
pagnes  d'une  nuance  d'idiotisme,^  la  locomotion 
était  iiioertaiue  y  chancelante.^  la  ciks^l^tiofi  embar-- 
rassée.  Ces  phénomènes  étaient  comp^^ué^  de  lea7; 
corrhé^ ,  qui  durait  depuis  ^  à  1  o.  $ns  »  et  d^  djsm^T 
norrhée..  Les  saignées  et  les  antispi^modiqiies  avaienf: 
été  employés  sans  aucun  succès^  lorsqu'on  pr^tiqi^^ 
la  cautérisation  syncipitale  îles  accès  devinreni  beau- 
coup plus  rares  :  44  jouirs  après,  on  «cautérisa  de  nou-^ 
-^ean  au-dessus  de  la  base  occipitale  ^  l'id^otistna  se^ 
dissipa  graduellement  5  le^  flueurs  blanches  disparu- 
rent^ les  règles  se  proloxvgèrent  pendant  4  ou  5 
jours,  au  lieu  de  a,  et  la  fréquence  des.accès  d'épit-^ 
iepsie  fut  encore  diminuée.  On  |ie  put  obtenir  la 
guérisoh  complette  *,  la  malade  refusa  |l  se  soumettre 
de  nouveau  à  ce  traitement,  (b)  M***  avait  perdu  l» 
sommeil  et  l'appétit  ;  son  imagination  était  telle-^ 
ment  exaltée,  qu'il  se  croyait  fou,  ou  se  persuad^^l 
qu*il  allait  le  devenir.  Le  moxa  fut  appliqué  au  syn- 
ciput;  on  entretint  la  suppuration  de  la  plaie  peu* 
dant  trois  mois,  et  le  malade  ne  tarda  pas  k  recouvres 
la  santé,  (c)  Une  dame, âgée  de  yo  ans,  était  hémi- 
plégique ,  ies  facultés  intellectuelles  s'obscurcis- 
saient au  point  qu'elle  ne  reconnaissait  que  faible- 
ment son  mari  et  ses  enfa9S  y  la  locomotion  s'anéantit; 
la  cautérisation  syncipitale  fut  pratiquée  ;  la  malade 
ne  ressentit  que  fort  peu  de  douleur,  et  fut  rétablie 
9u  bout  de  deux  mois ,  à  l'hémiplégie  près,  (d)  Nous 
pourrions  encore  citer  quelques  autres;  observation^ 
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Ae  leuooma^  de  cataracte^  de  goutte  sereine ,  de  scS^ 
ti(|ue,  etc. ,  dans  lesquelles  la  cauférkation  a  produit 
iin  soulagement  notable. 

•  Dans  la  seconde  partie  de 'son  mémoire^  M.  Gon- 
dret  propose  de  remplacer  le  feu  qui  cause  si  souvent 
tant  d'effroi  aux  malades,  par  un  médicament  irri'- 
tant,  rubéfiant,  yésicant^et  même  escarrotique, dont 
Voici  la  composition  : 

Suif  de  chandelle,  4  gros. 

Huile  d*amandes  douces,  4  gros. 

On  fait  liquéfier  à  une  douce  chaleur ,  dan^  un 
flacon  k  large  ouverture,  et  on  ajoute  une  once  d'am- 
moniaque liquide  à  220.  On  nerse  Talcali  volatil  par 
fractions ,  et  on  agite  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 
concret  ;  on  bouche  hermétiquement  et  on  Ititte. 

La  pommade ,  dont  on  doit  faire  usage  en  été  ^ 
ou  lorsque  la  température  est  au-dessus  de  10  de- 
grés ,  n'exige  pas  une  aussi  grande  proportion  d*huile 
d'amandes  douces. 

-^10  degrés  et  au^dessus^ 

Suif  de  chandelle ,  6  ou  7  gros. 

Huile  d'amandes  douces^  1  ou  2  gros. 

On  liquéfie  et  on  ajoute  : 

Ammoniaque  liquide ,  une  once.  ' 

On  opère  comme  ci-dessus. 

Le  suif  de  chandelle  peut  être  remplacé  par  le 
beurre  de  cacao ,  et  l'huile  d'amandes  douces ,  par 
l'huile  d'olives ,  l'axonge,  le  jaune  d'œuf. 

La  manière  de  se  servir  de  cette  pommade ,  varie 
suivant  les  indications  que  l'on  se  propose  de  rem- 
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plir  :  lorsqu'il  s'agît  de  tétaUir  la  perspiratioir^  ou 
de  résoudre  quelqû'engor^ement  sous-cutàné  ,  on 
remploie  sous  forme  de  frictions  ;  dans  le  cas  où  il 
Ëiut  cotabattre  quelque  douleur  fixe,  et  que  le  pra^ 
tiden  juge  conrenable  de  déterminer  la  rubéfaction , 
on  étend  Ik  pommade  sur  un  linge ,  d'une  ou  deux 
lignes  d*épais$eur,  et  on  l'applique  pendant  çix  ou 
huit  minutes.  Enfin,  si  on  veut  .produire  Teffet  du 
vésicatoire,  on  laisse  le  topique  en  place  un  quart- 
d*lieurc,  ou  tout  au  plus  une  demi-heure;  ce  n'est 
guères  que  lorsqu'on  agit  sur  un  membre  paralysé , 
que'  la  yésibation  tarde  plus  à  avoir  lieu ,  et  qu'il 
faut  renouveler  le  topique  de  quart-d'heure  en  quart* 
d'heure. 

Après  avoir  fait  connaître  les  effets  salutaires  de- 
là pommade  «tmmoniacale  dans'  une  foulé  d'affections, 
M»  Gondret  tire  les  conolusions  stiivàntes  : 
'  1 .0  De  tons  les  agens  de  la  nature^  le  feu  est  celui 
qui  jouit,  au  plus  haut  degré ,  de  facultés  propres  à 
rappeler  les  forces  vitales  k  leur  rhythme  naturel ,  et 
à  dissiper,  avec  le  plus  d'énergie,  différentes  causes 
de  maladie; 

2.0 Le  Uniment  vésicant  jouit,  après  le  feu  ,  de  fa- 
cultés épispastiques  très-variées  ,  utiles  dans  un 
grand  nombre  de  maladies ,  soit  aiguës ,  Soit  chro- 
niques; 

-  3.0  Mis  en  parallèle  avec  les  cantharides ,  ce  lini-< 
ment  l'emporte  sur  toutes  les  préparations  de  ces  in- 
sectes ,  par  la  promptitude  de  son  action^  et  par  l'a- 
vantage inappréciable  qu'il  a  sur  elles ,,  d'être  dégagé 
de  toute  absorption  fâcheuse  ; 

4.0  Enfin ,  ces  divers  avantages,  une  fois  reconnus^ 
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3  est  vva£5embla)))e.  ^'ûi^  limitera  Kemploi;  dai 
cantbarides ,  réservant  leur  appltcation  aux  seuls,  cat 
QÙ  il  est  nécessaire  d'exciter  l's^ction  du  système  nerr 
^eux,  ou  de  Tappareil  oirçulatoire ,  et  d^irriter  les. 
Toies  urinaires. 


VARIÉTÉS. 

-—  M.  Arfredsou  vient  de  découvrir  une  nouvelki 
substance  alcaline  dans  la  Petite  de  la  mine  d'Uto  t 
^n  Suàde.  Ce  minéral  renferme  sur  loo  {»iir^ies ,  8o 
de^ilice,  17  d'alumine ,  et  3  du  nouvel  alcali  que 
"  l'on  a  nommé  hthion.  Xes  principaux  caractères  de 
ee  corpi9)  sont,  i.o  de  former  avec  TiM^ideç^bonique 
un  sel  insoluble ,  ce  qui  le  distingue  4e  U  potasse, 
de  la  soude  .et  de  Pammoniaqiie  ^  ai.o  d'attaquer  for- 
tement le  platiné'  k  une  ekalelir  ronge ,  ce  qui  ne 
j^ermet  pas  de  le  confondre- ayee  la  chaux,  -la  barjte 
6n  la  strontiane  \  3.o  de  former  avec  lès  acides  sul- 
^nrique  et  hydrocUorique  '(muriatiqiue),  des  sels 
très-fîisibl^ss  y  4.o  de  pouvoir  saturer  beaucoup  plus 
|es  acides  que  la  potasse  et  la  soude.  {Séance  de  l'A» 
caddie  des  Sciences ,  lundi  9  mars.  ) 

—  Le  remède  de  Mittié ,  dont  plusieurs  mé- 
decins <mt  fait  nsagç  dans  la  goaorrbée  et  dans 
quelques  autres  affections  vénériennes  y  se  prépare 
en  faisant  évaporer  jusqu'à  consistance  d'extrait  pilo- 
kire,  lé  suc  fourni  par  les  feuilles  de  noyer  ^ 
â'ache  ^  de  trèfle  d'eau ,  de  cba^e  poids  égal.  On 
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tiSl  fimêre  tous  les  jotors  de  deux  à  ih:  ^ihtles ,  é» 
«h  gfÉms  elia^ue^  et  atx  Aottne'poulÊ  boi^âoii  haU^ 
iQt^e,  rinfusion  de  scôrdiùm.  (Jbimiii/  de  Fkarf 
rlmtie /mais  defé%nier.)  •» 

-^  M,  Post  a  lié ,  à  NeW-York ,  feu  août  1817  v 
Parlère  soasHclaTiere  ati*dessùs  de  la  clàtieule  ^  oé  à 
h  sortie  de  rinterralle  des  scàlèneâ.  Un  ix|oîs«près 
ropératioiiy  époque  oh.  la  itouvelle  notts  enaétéadres* 
Bée ,  le  malade  étadt  eh  voie  de  guérisoisi.  C'est  ]% 
nèeottde  fois  quéi  cette  èpération  témsk  %n  Apd** 
tiqué  y  tandis  qâ'dSe  ti'a  poifit  encore  été^  faite  arvcc 

\  «itccès  en  Stifope ,  quoiqu'on  ait  déjà  lié  cette  arlèM 
pIiTsieim  teks  âptia  Hiiitèfrviftledes  scalènes ^  et q«e 
M.  Croies  ,  de  DuBlin  y  l'ait  même  liée  deo^  fets  a« 
fcdrd  interné  dix  scâène  aùtérietà*.  *  : 

— ^M.  D,****  a  ertipI6yé  Tangtistoté  dana  cm  ^eaà 
de  név^gie  frontale  inteiùittente ,  aveé  beaa«»tt|^ 
de  sutciê^.  M.  B*:^^^  y  à  été  dondnit  par  itne  olëteri- 
tation  sembbblë  déWilkinson.  Il  l'a  administrée  cé> 
pondxê  i  la  dose  de  ààiàze  grains ,  deux  fois  par  fmu 
Xes  efiet^  de  ce  médicameif  t  sont  àts  étourdisse»- 
i:nens  ,  des  vertigîès ,  des  trenid>temens 'des  membres^ 
des  itiouYemensconyulsifs^  des  spasmes  des  muscler 
4e  la  fa<ce  j  un  léger  trismus ,  la  pâleur ,  là  faiBlease  el 
la  fréquence  du  pouls,  la  suppression  des  e]terétioiis 

.  alyines  ,  là  moiteur  de  la  peau'et  la -sueur  de  la  têt^ 
Il  est  évident ,  d'après  ces  acûidens ,  que  M.  ©•*** 
^  administré  la  fauàse  angnsture.  Il  '  ek  donc  tr&t- 
important  d^étabUr  les  caractères  qui  la  distinguent 
da  la  vraie.  L'analogie  qui  exiàte  e^trè  les  propriétés 
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médicthéleâ  de!  la  i^ub&tance]  misé  en  usage  ptf 
M.  D.***,  et  celles  de  la  noix  yomique,  lui  font 
présumer  qu'on  pounrait  souvent  la  substituer  à  cette 
dernière  y  d'une  manière  d'autant  plus  avantageuse, 
qnél&3  promesses  de  çelte-cilui  ont  souvent  para 
frès^nfidèles*  {Joutnal  Uniyfersel  des  Sciences'Mé^ 
dicales  y  janvier  iSiS).  >v  ; 

'    — r  M.  Alexandre  Ramsay ,  docteur  en  médecine  , 
professeur  d'anatomie  et  de  physiologie ,  vient  d*a- 
Cesser  slux  membres  de  la  Société  Médicale  de  Sa^ 
vannah ,  la  description  d'an  fio^tusà  terme ,  chez  le^ 
quel  il  existait  un  déplacement  tçès-remarquable  des 
viscères  abdominaux,  he  diapbragme  imparfait  avait 
permis  aux  muscles  de  l'abdomen  de  pousser  Pesto* 
mac  et  les  gros  intestins  dans  la  cavité  gaacbe  du 
tborax ,  par  une  ouverture  arrondie.  Le  cœur  .et  le 
fkoumon  gaacbe  étaieiit  refoulés  à. droite;  l'estomac 
était  au  milieu  ,  à  la  place  qu'occupe  ordinairement 
le  péricarde-,  le  pylore  était  tourné  en  bas  directe,*^ 
ment  ;  le  cardia  à  gauche  et  en  haut  ;  du  câtà  g/aair 
^he  tout-à-fait  y  éjtaient  le  cœcum*,  son  appendîee 
^t  le  colon.  Laplèvrè  correspondante  et  le  péritoiiie 
.communiquaient.  {New-York Médical  Repositorj, 
november  1817.) 

•—-.M.  le  baron  Matcband  ^  ancien  médecin  de 
l'hàpiiàl  niilitaire  de  Metz,  vient  d'enricbir  la  bi- 
bliothèque de  son  confrère  M.  le  baron  Desgenettes^ 
dl'un  livre  ibrt  ancien  et  fort  curieux,  et  dont  la 
connaissapLCe  parait  avoir  échappé  aux  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  l'histoire  de  Timprimerie,  ainsi  qu'aux 
médecins  bibliographes. 
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Cet  onvrftg^  a  pou*  tître  :  JR,egimento  dfigno  et 
udlissimo  comme  il  homo  si  debbe  gubernare  eipre^ 
servarse  nel  tempo  de  la  peste,  Composto  per  elfor. 
mosissimo  homo  maestro  Barera.  da  Hologua. 

A  la  fin  de  Topiiscule,  on  lit  ce  qui  suit  : 

Impressum  Bononiœ  per  m^gistrum  Johannem 
Shuner ,  impressorem  Bononiœ.  Atinb  dominï 
MCCCCLXXVIII,  die  17  decemhns. 

•—  M.  le  docteur  Châtelain^  de  Neuvevîlle,  vient 
de  publier  des  observations  sur  Futilité  des  frictions^ 
avec  la  pommade  stibiée ,  contre  diverses  affeciioits 
mëtastatrques.  Après  avoir  épuisé  tontes  les  ressour* 
ces  de  Tart,  contre  un  catarrhe  chronique  de  la 
vessie  survenu  chez  une  femme ,  à  la  suite  d'une  sup-»' 
pression  de  la  transpiration ,  il  lui  fit  faire ,  avec  cette 
pommade  y  sur  la  région  hy pogastrique  j  des  frictions 
qui  déterminèrent  plusieurs  éruptions  successives) 
avec  une  grande  irritation ,  suivie  de  la  guérisoix 
inattendue  de  la  maladie.  —  Chez  un  horloger,  af- 
fecté dans  sa  jeunesse  d'éruptions  dartreuses,  qu'i^ 
avait  répercutées ,  et  qui  avaient  laissé  à  leur  suite 
de  violentes  douleurs  de  tète ,  M»  Châtelain  entreprit 
la  cure  d'une  amaurose  complète ,  qui  durait  depiA 
sept  ans.  En  cinq  mois ,  à  l'aide  des  frictions  da 
même  genre ,  pratiquées  sur  la  partie  antérieure  du 
thorax ,  Tusage  des  yeux  fut  rétabli.  —  (Bibliothm 
Médic.  j.  Janvier  1818.)  —  Qn  sait  que  la  pommade 
dont  il  s'agit,  est  faite  avec  deux  parties  et  demie  de 
tartrate  de  potasse  et  d'antimoine,  et  huit  parties 
d'axonge  de^  porc.  Autenrieth,  de  Tubingen;^  est 
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ÏQ  premier  qui  en  ait  fait  usage.  Un  pbénomj^e 
curieux  qu'offre  son  emploi,  ^est  l'éruption  de  pustu- 
tes  yésictilaires I  inflammatoires,  analogues  ii  celles 
^ue  prodtût  la  vaccine. .  /  . 

.  — «^Af,  ScliAeffery  de  Ratisbohne,  dans  une  né^ 
Yralgiefaqiale  très-rebelle  y  a  obtenu  un  soulag^ement 
très^marqué-  par  le  cUprate  de  deutozyde  de  potas-^ 
sium  (muriate  $uroxygéné  de  potasse)^  dont  il  .fît 
jtreikdrei  en  deux  jours,  .huit  doses  d^  neuf  grains 
çbacpie.  (^Journal dà  méd.  et  de  chirurg. pratiq.jpar 
il^ufeland  et  Harles,  octobre  l8i6).  M.  le  docteur 
ifttajrc  annonce  avoir  vu  les  meilleurs^  effets  résulte^ 
<3e  l'emploi  du  même  moyen  en  pareil  cas.  {Bibliothy 
iâédic. ,  Janvier  \%i%Y  ,    • 

;  ^  Ile  mln^e^  M.  Sckaeffffr,  fut  appelé  auprès  d'um 
f«faM  de  trois  ^ns,  ^ui>  vetMuct  d'iavalèr  un  eIou:d# 
r^koà  d'on  |^o«6e  dé  longueur.  B  conseilla  de  lui  ^ir^ 
Biànger  de  là  Bouillie ,  beaucoup  de  beurre,  et  de  l4 
éHovh-çxoàte;  aucun  accident  ne  se  mattifestà ,  et  le 
quaibrièim  jeux,  lé  dkm ,  enveloppé  de  cbett-eroAte^ 
lut  vendu  pair  les  selles.  i^Ihiêem). 

"  ^--11  a  vu  aussi  à  Hatîsbônne,  une  petite  fîU^  dfe 
tàt  ans ,  dont  Fcbésité  était  te!te,  qu'elle  pesait  ceM 
iïnqnatfte  livres.  (^Ibideni)» 

'  — -M.  Jpsepb  Canby  ,  docteur  en  médecine  i 
Xebanon^  sur  l'Obio,  rapporte  qu'une  dame  ayanf  eà 
successivement  plusieurs  fausses  couches  ,  vers  lè 
sixième  mois  de  la  gestaUon ,  par  suite  de  la  mort  dû 
foetus  7  avait  cependant    constamment  joui   d^ùne 


jM^ne  satnJté  j^esdant  ehaqne  giY^^esse.  Bfant  âev«u 
nue  Je  nouveaa  enceiate  dans  le  couramt  iSe  t8i€^, 
elle  accoQoba  au  huitième  mois  d'un  .eii&nt  mort ,. 
qui  n'avail;  point  de  plaGenta,  «Jwt  tenait  ià  Putérus 
par  un  corden  xnaYÀUeiaX^enJbrme  de  èouion ,  et  qui , 
du  ïeste^  .était  «fort  >et  Hen  c^nfi^rkfté.  Dans  èét  a(t^ 
cottchement  y  comm^dans  teuic  ^ui  avaiettt  précédé^ 
on  ii'avait.  yti  «mcun  écouleoieoit  d-fiû  s^cSSectuer. 
(New-  Yorck  Médical  Rep&sihe^y  n^vember  \  %\  7  '^ 
' —  Le^docteur  Vine--iJttey,  toembré  de  h^oeiëté 
médicale  du  Conn^cti^at ,  'assvce  que^  pleosimirv  Bi- 
nées -avant  la  pi^blicatiou  de  l'etiv^age  du  dboteur 
Currie,  4^  lirerpQoly  ÎX  empdojraiiles  aiSfisions  et 
les  ablutions  d'eau  froide  dl^»^  iiis  jwladies  tant  ai-> 
gnës  que  choniques,  et  cela  aTec  un  gsrawid  ^subcAi^ 
Çlbidem).  ,    . 

—  Dans  le  !neuirième  cahier  dle&.  ^njuthn  der 
pfiysik}  publiées  par  Oîl)>^t  »,l  X.eifiâieL>e«irduve 
réunis  -tcois  w^ix^es  Eur  la  m^fièfe  colosai%ie  dh 
cang  :  Vim  par  9f..JEbaiidd;  r*%utrt  par  M.  Vaâ- 
qoelin,  et  le  itmsiiifaie^pfrM.fi^rieliiafi^qulia^ 
observations  sur  les  deux  preimièrea. 

—  Pans  1911  |ét4j(«ostitttaMi(ifiÉe^  U.¥d^  Officier 
4e.  Santé  à  Vandsmvi^i  prii  tm  Genwe,  apris 
«voir  ei^ployé  les  n^stâdes  usilésie  pbid  oommuné-- 
jneat^  j^  au  liea  de  «MsflîUer  d^sihoâns,.  ^a  fait  us&gé^ 
avec  un  :srand.  suecé»!  des  futnisatioa^  d'epâum  et 
de  ai^ccim*  Bpav  «ela  ^  il  «vaît  priéf^aré  ^ies  paqtiels  de 
jpoudxe^  çonte^aiill  isbaeua  -nn  dtewrgros  ^  snoqi^. 
et  quinw  smiaus  d,%3t^um  :  îl  &«»Kit  brûl^  ^  mé- 

K  i3. 
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.lange  sur  des  charbons  y  dans  le  lit  du  malade  ^  placé 
,de  manière  que  la  vapeur  n'éprouvât  aucun  obstacle. 
,  {Bibliotlièque  unwerselle ,  féxfrier  1818.) 
,  — La  Société  de  Médecine,  Chirurgie,  Pharmacie 
,du  département  deTEure,  propose  le  prix  suivant  ^ 
.pour  être  décerné  dans  sa  séance  publique  de  1818  : 
,  fc. Signaler  tous  les  abiis  qui  se  commettent  en 
»  France,  dans  Texercice  de  la  Médecine,  delà 
»  Chirurgie  et  de  la  Pharmaéie; 

»  Déterminer  le  degré  d'influence  qu'ils  peuyent 
»  avoir  6ur  la  santé  et  la  vie  des  hommes  ; 

»  Indiquer  les  moyens  les  plus  efficaces  de  les  ré- 
m  primer,  et  d'anéantir  le  charlatanisme.  » 

Le  prix  est  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  deux 
œnt«  francs. 

Une  médaille  d'argent  sera  décernée  à  l'auteur  du 
mémoire  qui  aura  le  plus  approché  du  prix. 
.  Les  mémoires^  écrits  en  français  et  en  latin,  avec 
les -précautions  d'usage,  devront  être  adressés, 
francs  de  port  ,  au  secrétaire  de  la  Société  ,  k. 
£vreux,  avant  ie  i.er  août  1818;  ce  terme  sera  de 
rigueur. 

—  La  seconde  édition  du  Guide  de  VÊludiant  en 
Médecine,  par  M.  Mujgrier,  vient  de  paraître.  Cet 
ouvrage  est  destiné^  comn^e  l'indique  assez  le  titre ,  à 
faire  connaître  aux  élèves  l'ordre  qu'ils  doivent  tenir 
dans  leurs  études  ;  il  contient  de  plus  une  indica- 
tion des  cours  publics  et  particuliers ,  et  des  ouvra* 
,  ses  élémentaires.  C'était  une  tâche  délicate  que  da 
dasser  en  quelque  sprte  las  livres  inodernes,  ^  su^ 
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tout  les.  proifcèsetif S ,  suivant  leur  degré  de  mérite. 
M.Maygriei:  s'est.tiré  de  ce  pas  difficile  en  homme  qui 
veut  vivre  J)iien  avpc.tout  le  monde^  c'est  un  motif 
pour  qous  de.ii^e  poinj;  nous  constituer  en  hostilité 
avec  lui.  Il  est  d'ailleurs  juste  de  dire  que  s'il  n'a 
pas  tout-à -fait,  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé  en 
composant  cet  ouvrage^  il  en  a  du  moins  approché. 

BiBLioû(RAPHi£  Française. 

.  —-.Recherches  sur  la  contagion  des  Fièvres  inter- 
mittentes j  par  M.  F.  M/Audoùard ,  ancien  médecim 
àeà  armées. 

Nunc  ratio  qtue  sU  mùrhis ,  aut  undè  repente 
Mortiferani  possit  cladem  çonflare  coorta 
Morhida  vis  hoininum  generi^  pecudumgue  caterris 
JExpediam.  .  . 

*riti  Lucretii  Cari ,  de  Rer.  Nat. ,  liB.  VI. 

Paris  i8r8.  Chez  Méqùigûon-Marvis ,  rue  de  l'Ecole 
de  Médecine  ,  N.««  9  et  3.*  Prix , 
-  —Règlement  de  la  Société  d'Instruction  Médicale  ; 
par  le  chevalier  J.  J.  Leroux  ,  Doyen  de  la  Facnlté 
d.e  Médecine  '  de  Paris  ,  professeur  de  Clinique  in- 
terne^ etc.  Paris  ^  1818.  1  vol.  m-4.o  de  i5o  pages. 
Prix^  5  fr..Chez  Migneret,  rtiedu  Dragon,  N.o  20, 
—  Traité  des  Maladies  des  yeux,  avec  des  planches 
coloriées ,  représentant  ces  maladies  d'après  nature , 
«uivi  de  la  déscr^>tion  de  Fœil  humain ,  traduite  du 
latin  de  Ç.  T.  Soemmerring,  par  Antoine-Pierre 
Demours,  médecin -oculiste  du  Roi,  etc.  3  vol. 
V»-8.o..et.i..yol.m-4.o  contenant  les  planches.  Prix  , 
60  fir.  et  (S8fr.  fjcanc.  Ae  port  pour  les  départemeas.  A 
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Por»^  chez  rautewj  tvte  èeViliàTetéiéy  ÎT-«  itgv^ 
chea  Ci-ochacdj  rucideSeirboiure,  N.o  3.^ 

—  DeIaVie;par  P.BL  I^i^ot,  t  toi.  ï'n-8.o  Prix , 
^  fr.  Paris  ^  c(iez  Cromllefiois ,  Odixm  ^  Méquignon-» 
MarvM  et  Delafinay:,  Uinràines. 

Bll»ilOeRAPHIE  É'ïiiAi^oi:iiC. 

*^  Pharmacvpœa  Nosocotnii  Neo-Eboracensis , 
or  Pharmac^pim  ^f  êië  NeM^  -  JPbr*  BospitaL 
In-8.p  —  Nevv  -  YorH,  cVea  GoUins  0t  ^XHnpaçitie. 

Bards  (  Doctor  Samuel  )  ^  *  Çùmp^ndieun  c^ 
Midwifery^  new  édition],  much  enlarged  amd  im^ 
proved  hy  thoA  wOfior.  ^—  i  vol.  ^.o  New^¥ork  y 
chez  Collins  et  compagoie. 

Veberdms  Sehen  und  die  Farhen,  etc.  Afémoi- 
i^«  sur  la  ,Visioi>  et  les  Couleurs,  par  jdrthus-Scho^ 
penhauer.  —  In-8.o  -r—  Le\psick ,  iSv6u  Hit^rif^î^^chi 

A  Letter,  etc.  Lettre  adressée  au  prafi?siiG|i^ 
Stewart^  sur  des  oBjets  généraux  de  ph^qyne^et 
en  particulier,  sur  les  lois  axioaialiques'de  la  yi^ti^m  ^ 
par  John  Feera.  —  In-4.o  Londcie^^  ,1817.  -^Ch« 
Xongman. 

Arthrokakologie  ^  etc.  Arthrokakok^gif  ^.0u  X^ité 
des  luxjQttions  spontanées  >  et  de  l'ewpJiH  SfiliitaBFe  -du 
cautère  actuel  dans  ees^  afieciioiM  >  pv  le  dMléacr 
X  N.  RusU  — In-4>>  %.  Vi9i»j^y  |.&17*  -^  Çh»* 
Strauss^  .       ^ 
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OBSERVATION 

êCK  UV  TOMISSElHEIfT  OPINIATRE  SANS  LESlOIf  OANS 
LE  TUS8U  DE  L*ESTOMAG  ;  ^ 

Far  M«  Chomel.  » 

J^  EANÇOiSE  Faanchebois  ,  cuisinière  ,  âgée  d«< 
3o  ans^  entra  à  rhàpital  de  la  Charité  ,  dans  le  mois 
d'octobre  181 5.  ^ 

.  JDouée  d'une  constitution  assez  forte  ^  d^un  tem-. 
përament  nerveux  y  d'un  caractère  doux  et  d'unes 
sensibilité  vive,  cette  fille  avait  toujours  eu  une  con- 
duite régulière  ;  eUe  n'avait  fait  aucune  espèce  d'ex< 
ces  ;  elle  était  bien  réglée ,  et  avait  joui  habituelle^ 
ment  d'une  bonne  santé  jusq[u'au  mois  de  janvier 
181 5.  ; 

A  cette  époque  ^  elle  commença k éprouver^  sans 
cause  connue  ,  quelque  détangement  dans  ses  fonc-? 
tioii#;  l'occiput  dévint  le  siège  d'un^  douleur  d*a« 

i4.. 


Du  reste  ,  la  maigreur ,  qui  était  médiocre  an  mo* 
ment  de  son  admission  à  lliftpital ,  n'avait  jMisaug* 
mente  ;  le  teint  était  clair  y  ta  physionomie  natu- 
relle. La  malade  se  levait 'ebaque  jour  pendant  une 
ou  deux  heures*,  quelquefois  ,  étant  assise ,  elle' 
éprouvait  des  nausées  et  des  si^ueuts  passagère»  qui 
l'obligeaient  de  se  remettre  au  lit  ;  elle  ne  pouvait 
rester  debout  sans  ayoir  dés  étonrdissemen^  EUe  ne 
dormait  pas  plus  de  deùit  beufes  chaque  nuit.. 
Depuis  quinze  [ours  le  mal  dé  tête  avait  repara  ,  et 
occupait  le  fronts 
'  La  respriration  était  libre',  le  pouls  petit ,  la  peaa 
fralcbe,  Tùrine  pâte  et  souvent  aqueuse  5  il  y  avait, 
par  intervalles  éloignés  ^  quelques  légers  mouvemen» 
fébriles. 

Elle  prenait  en  24  heures ,  une  pinte- d^eau  de 
gomme ,  une  livre  de  lait ,  quelques  tranches  d'i^- 
range,  et  une  ou  deux  cuillerée»  de  gelée  de  gro-^ 
seilles  ou  de  pomme. 

L*état  de  la  malade  fut  à-peu-pris  le  même  pcn-*-  ' 
dant  deux  mois  ;  de  tempft  h  autre  les  vomissemens  . 
devenaient  phis  fréqtiens ,  et  pendant  plusieurs  four» 
le  lait  et  Teau  de  gomme  étaient  rejetés  aussitôt 
après  avoir  été  pris,  même  &  la  dose  d^une cuillerée* 

Le  ig  juillet,  il  survint  un  dévoiement  passager  y 
à  la  suite  Âiquél  le  ventre  offrit  un  pcni  de  ballon^ 
Tiemenf  j   la  maladie  ïeprit  ensuite  sa  forme  accou-, 
tumée. 

Depuis  cette  époque  Jusqu'au  mois  de  février 
i9i  7  ,  l^état  de  la  malade  offrit  peu  de  cbangemens 
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limportans.  Les  yomis&emens  persistèrent  ayeo.  une 
intensité  yariable  >  ainsi  que  la  douleur  épigastrique;^ 
la  digestion  devint  de  plus  en  plus  difficile ,  et  la 
malade  fut  obligée  de  diminuer  prpgressiyement  la 
quantité  de  ses  alimens  ;  dans  le  commencement  de 
1817  elle  ne  s'élevait  pas  au-delà  de  quelques  onces 
pour  toute  la  journée.  La  constipation  liabituelle  fut 
^plusieurs  fois  interrompue  par  un  dévoiement 
passager.  Les  maux  de  tête  persistèrent ,  le  teint 
resta  clair  y  la  maigreur  n'augmenta  point  )  il  7  eut 
par  intervalles  de  l'oppression  ;  le  mouvement  fé^. 
brile  se  reproduisit  à f^usieurs-. reprises,. et persistil 
une  fois  pendant  quinze  jours. 

J'employai  pendant  ce  long  espace  detemps^  des 
moyens  variés»  Des  ventouses  sèches  ,  des  emplâtres 
de  tbériaque  et  d'opium  furent  plusieurs  fois  appli*- 
qués  sut  l'épigastre  ;  des  fomentations  émollientes 
furent  placées-  sur  Tabdometi  ;  le  musc,  l'opium > 
l'oxyde  de  bismuth  ,  la  poudre  de  columbo ,  furent 
administrés  à  l'intérieur.  Quelques-uns  de  ces  re- 
mèdes parurent  apporter  un  soulagement ,  mais  bien- 
tât  leur  insuffisance  obligea  de  recourir  k  d*autres  qui 
ne  produisirent  pas  de  meilleurs  effets.  On  exerça 
la  pression  sur  l'épigastre ,  dans  un  point  où  la  ligne 
blancbe  offrait  moins  de  résistance  qu'ailleurs  ,  sur 
le  soupçon  qu'une  petite  hernie  pouvait,  entretenir 
des  accidens  de  ce.  genre. 

£nfin,  vers  le  milieu  de  février  ,  les  maux  de  tête 
devinrent  plus  violens  ,  et'  le  â4f  de  ce  mois ,  la  ma-* 
lade  se  sentit  (out-à-coup  très-mal^  elle  fit  entendre 
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êhi  li^tt  lé  siAr  tÀMé.  tes  firéulWs  rùtèllèjsttfcfte^^ 
âWïèM  #tê  parfàiléttént  Ebrek  ^s^ii^  c^jïmr. 

OiAverture  du  cadavre* 

.  L'Habitude  e^IkieÂre  préfibiitâit  c^â  éè  fèmar- 
^liM%  ^  ^e  y  iftiâlgiré  k  Icyngtteùf  de  bi  maliuil^  élr 
ràbstirféncê  jk^'sqiEe  cdiû^lète  d'âlhuens  ^  la  maigreur 
A'etail  ^ê  inédiôdre>  Le  tissa  adipeux  t^uteuait  ëiv« 
cëèe  ûûé  ééîtâiiie  ^oauttité  de  graissé  \  ïLtottaâit  dainT 
lâ  légion  fesiià^è  uué  cofiebê  d^eifTirob  un  pouce  d'é-^ 
paisseur. 

I.*al>ddmeii  ayant  été  ouvert ,  Festbraac  n'offrit 
âticùne  altération  remarç[uable ,  soit  daps  sa  oonleur  | 
sôit  dans  son  tissu  ^  ou  dans  son  vdluàie.  Il  n'j  avait 
àueutie  lésion  de  l'œsoplutge^aucuÉre  tracé  dé  hernie 
i  là  ligne  bbnclie. 

Ïj^  poumons  céntenaient  un  certain;  udnnbre  de 
gtanulatiôns  brillantes ,  demi -transparentes  j  d'une 
à  deux  lignes  de  diamètre  ,  plus  ràpprookées  vers 
le  sommet  de  ces  ti^eères  qu'à  leur  base. 

Le  cerveau  y  mis  à  nu  et  coupé  par  tranches  \, 
bffnt  dans  son  ti&su  environ  trente  ou  quarante  pe^ 
tiU  corps  arrondie  ^  semblables  pour  la  èouleur^  lé 
vbllihie  et  là  consistance ,  an  crystalli'n  humain  ^  il 
y  en  avait  deux  pai  eils  dans  le  cervelet  y  et-ub 
âslris'  I&  thdèlte  épiniére,  au  niveau  de  la  .dernière 
yè'rtèlire  dorsale.  Dàtis  plusieurs  points  du  cerveau, 
en  ti^6uVa  de  petits  abcès  ;  du  même  volume  que  ces 
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t&rfi  piriformës  et  qui  parurent  être  produits  par 
leor  ramollisâeikieut. 

TTne  sorte  d'analogie  entré  te$  corps  pisiformes 
et  les  granulations  trouvées  dans  le  poumon  y  con- 
duisit à  examiner  de  noo?eau  et  dé  plus  prèâ  leâ 
autres  viscères.  Des  granulations  très-petites  et 
transparentes  furent  reconnues  k  Ift  surface  du  foie 
et  dans  soti  parenchyme ,  en  nombre  assez  consi- 
dérable pour  qu'on  en  vit  plusieurs  dans  quelqu'en^ 
droit  qu'on  l'iucisât.  Dans  la  rate  et  dans  les  rems 
on  distingua  aussi  des  granulations  semblables ,  mais 
plas  petites  encore  que  celles  du  foie. 

Le  péritoine  qui  tapisse  la  moitié  g^uebe  dit  dîa- 
pWaigme  était  aussi  couvert  de  granulatioii^s  -,  on  n'en 
iit  pôiiit  dians  le  pancréas ,  ni  à  la  sutfacé  du  con- 
duit digestif. 

Ce  Ëiit  nous  a  paru  fort  remanjuable  parl'opi- 
tiiâtrcté  des  vomissemens  sans  lésion  de  l'estomac^ 
par  l'altératidn  organique  dont  le  cerveau  était  af^ 
fecté ,  et  ^ui  se  rapproche  davantage  des  grftliula- 
tions  que  d'aucune  autre  lésion,  et  enfin  par  un« 
sorte  de  diathèse  granuleuse  y  au  moins  fort  rare  ^ 
en  supposant  qu'elle  ait  été  observée. 

Quelle  était  la  cause  de  ee  vomissement  ?  On  ne 
peut  l'attribuer  sans  doute  y  ni  aux,  granulatibns  du 
foie ,  de  la  rate  ,  des  reins  ou  du  péritoine  ^  trop  peu 
développées  pour  produire  un  tel  effet  ^  Ui  à  ceJles 
des  poumons  y.  qui  souvent  observées  y  ^'ont  jamais 
ri^en  produit  de  semblable.  Il  est  très-vrâisembkbLe 
ajtt^il  était  lié  k]^9fS$0tg^  4ft  Mcve^u.  On  connaît 
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Vétroite  sjmpatliie  qui  lie  en8eaible.,ce  yiscère  etr 
restomac  y  les  yomissemens  qui  ont  lieu  si  fréquem- 
ment dans  les  plaies  de  t£le  >  dans- rhémicrânie  , 
dans  rhydrocépliode  aiguë  ,  dans  Tapoplexie  ^  etc. ,, 
en  seraii^nt  des  preuves  ^  s'il  en  fallait  dans  un  point 
de  doctrine  sur  lequel  on  est  généralement  d'accord. 
Les  maux  de  tête  qui  ont  précédé  le  vomisisement  ^ 
Tiennent  encore  à  l'appui  de  cette  opiuion  dans  le 
fait  qui  nous  occupe. 

Noufr  n'avons  pa&  soupçonné  pendant  la  vie  Taf* 
{ection  du  cerveau;  les Tomissemens  avaient  ,  pour, 
ainsi  4î^^>  absorbé  toute  nptre  attention^  et  le  mal 
de  tête  ve  nous  avait  paru  qu'accessoire.  Malgré 
l'obscurité  du  diagnostic  y  quelques  circonstai|ces  au« 
raient  pu  éclairer  sur  l'aâectian  principale  ^  celle  da 
cerveau  :  i  ,o  le  mal  de  tête  avait  été  un  des  premiers 
symptômes  de  la  .maladie  y  il  avait  persisté'  pen- 
dant presque  tout  son  cours ,  et  avait  acquis  daas 
les  derniers  temps  une  TÎolence  extrême.  2  o  La  fai- 
blesse des  mouvemens,  la  difficulté,  de  rester  assis 
quelques  heures ,  l'impossibilité  de  se  tenir  debout 
et  les  étourdissemens  que  produisait  cette  position  f^ 
k  une  époque,  pà  il  n'y.  avait  pas  encore  d'amai« 
gcissement  considérable  ^  pouvaient  f^ire  spupçomier 
une  affection  organique  du  cerv^eau  y  parce  qu'iU 
aocompagnent^presque  toujours  le  ramollissement  et 
quelques  autres  lésions  de  ce  viscère.  3.o  Enfin,  1^ 
singularité  même  des.  sym^t^ncies  que  présentait  l'es* 
tomac  y  l'absence  des  signes  caractéristiques  d'une.- 
maladie  organique  de  ç^  yisç^re  ^  auraient  pu  four^ 
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nir-âassi  quelques  luthières.  Ces  signes  iStaient  san9 
doute  ■  insuffîsans  pour  déterminer  Tespèce  d'altéra- 
tion dont  le  cerveau  était  affecté  y  mais  ils  auraient 
pn  conduire  à  reconnaître  ou  tout  au  moins  à  soup->' 
çonner  que  ce  viscère  était  le  siège 'principal  decettcr 
singulière  maladie. 


MEMOIRE 

SnjtUN  NOUVEAU  PROCléDÊ  POUR  OÉCOUTRIR  i/ACÎDE 
,     ARSEiriEUX    (  ARSBNIC  BLANC)  ,  ttifilXX  AVBC  DM 
MATièRKS  ANIMALES^ 

Par  M.  p.  Orfila. 

'  Le^  réactifs  propres  &  déceler  Tacide  arsénieut 
simplement  dissous  dans  Teau  distillée  ,  sont  d^une 
telle  sensibilité  qu'il  est  extrêmement  facile  de  le 
découvrir  ;  on  sait  que  les  agens  qui  doivent  être 
employés  de  préférence  sont  :  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal ,  racidc  hydro-sulfurique  (eau liydro^ 
sulfurée  )  9  le  nitrate  d'argent  et  Teau  de  cliaux; 
les  précipités  vert,  jaune  doré  y  jaune  et  blanc  qu'ils 
fournissent  y  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  présence 
de  cette  dissoiution  arsenicale.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  lorsque  des  atâmes  d'acide  arséniett!i  ont 
été  mêlés  avec  des  substances  alimentaires  et  mé* 
dicamentèusesy  qui  empêcKent  quelquefois  la  formai 
tion  des  précipités,  ou; bien'  qui  cbangent  leur  cou- 
leur «t  les  déttàtûtéut  ]Eiu^uVdé»rei  rendre  mécôà- 


iiai$$ableâ«  La.  rec1ierebe,da  poison  y  duns  cette  dkv 
oonstanee  difiicile^  ne  pent  être  suivie  de  succès 
c|u'ftQtai)t  que.  Ton  panrient  k  séparer  rarsenic  mé^^ 
tallic^ne,  en  décomposant  Tacide  arsénieuiiyon  qaf 
l'on  détruit  par  qnelques  agenscUmiqaes^les  subs^ 
tances  organiques  avec  lesqueUes  cet  acide  est  méléw 
Hahnemann,  Rose^Roloff,  f^isclier  et  plusieurs 
AflM  sayansS^AItemàgne,  pénétrés  de  Hnipoi tance 
de  ce  sujet,  ont  proposé^  à  diverses  époques,  des 
moyens  propres  h  résoudre  le  problème  dont  nous 
parlonà;  maie  amcim  ne  nous  pcvatt  avoir  rempli  !• 
bntd^Ave  ataniére  aassi  satisfaisante  que  M.  Rapp , 
dans  uiie  ^Dissertation  inaugurale  soutenue  k  TulHn- 
gue,  en  1817,  et  qui  a  pour  titre  :  AnnaUUiones 
et  expérimenta  'qu(Jtdam  nova  chemica  circa  me- 
thodos  varias    veueficiurn    arsenicale  detegendi. 
t\  nous  parait  utile ,  avant  de  faire  connaître  le  pro-* 
cédé. suivi  par  cet  auteur,  de  rappeler  succinctement 
celui  de  Rose,  quia  été  généralement  regardé  comme 
lé  meilleur» 

Lorsque ,  par  son  mélange  avec  les  matières  or- 
ganiques, Tacide  arsénieux  ne  peut  être  décelé  par  les 
réactifs ,  iRose  conseille  de  faire  bouillir  la  masse  sus* 
pecte  avec  deux  on  quatre  gros  de  potasse  caustique 
pendant  tirois  quarts  d!heure  :  cet  alcali  joiiit  k  Ta* 
▼antage  de  transformer  l'acide  arsénieux  en  un  ar^^ 
.  s^nitefixe,  celui  de  dissoudre  et  de  décom{k>ser  k 
matière  organique.  Ou  filtre  la  liqueur  ^  on  la  fait 
bouillir  et  on  la  mêle  par  petitfis  parties  avec  de  Ta- 
Gide  lùtei^^Ç  ^pi  Mtvrè^  ^  PP^watt  déianiit  W  9oi>^ 


•tiiiieeji  organiques  :  lorsque  le  liquide  eét  ^ûn  jaune 
«dair  ^  cette  destruction  pdut  être  ^gâapdél^  tommit 
complète  :  eà  satuiv  Textes  d\ièidâ  làifrit^iÉe^a^ii 
renferme ,  par  la  piètâsie,  et  on^iéetbflè  lucide  ais^ 
•énieux  an  moyen  de  Tèàn  de  chaîna;  i*^rsémt^  d# 
ckadx  déposé,  laré  et  de&sécfhé ,  éët  4:1iaiiB9  dalt$ 
une  cornue  arec  dn  charbon  et  dé  Fàci^  Iknrique  / 
pour  en  séparer  Farsènic  .méldliqne  qpai  se;  su-' 
Uime.  î       * 

M.  Rapp  s^attache  d'abord  k  prouver  que  Fàcide^ 
nitrique  est  itisuffisànt  pom*  détruire'  fes'martièr^sf 
togâniqueç  qui  masquent  Tncide  arsénieux.  Voici 
les  principales  expériences  à  Tappui  dé  cette  pro^' 
positiôii. 

1.0  On  a  fiût  bouillir  deux  scrupules  de  colle  dtf 
poisson  dans  six  onces  d'eau  distillée;  la- liqueur  ai 
été  filtrée  bouillante  pour  la  séparer  4®  quelque^ 
flocons  qui  étaient  suspendus  :  on  Ta  soumisede  nou-» 
WÛ9LVL  k  rébuUition  j^endant  une  deinî-^ure,  et  on  y 
a  ajouté  par  petites  parties  deux  gro$d*acid'e  nitrique 
pur  dont  la  pesanteur  spécifique  était  de  i ,  22  :  elle 
est  devenu^  jaune,  fortement  acide ,  et  a  dènne  un 
iiréci^ité  trés«-abonâant  par  Vinfusion  aqueuse  dé 
tioix  de  galÎQ  :  on  a  corttlhàé  &  la  faire  boufllir  pen- 
éUint  une  beure ,  et  on  a  remplacé  l'èau  à  mei^ur# 
^'elle  s^éraporait  :  la  liqu curetait  encore* «xcesri* 
Tetnent  acide^,  et  précipitait  abondainment  par  hi 
taoîx  de  galle  :  on  a  Isattfré'  râbid»  -pdr  là-  potessei 
caustique.'  le  liquide,  à^utie  couleur  drainée,  dott^ 
tttiteticoteim^téoî|tttép«-UtaiiitiiiJi'' ^        ^    ■' 
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.    On  a  çiélé  deat:' )^|t>s  de  ce  liquide  ayec  8|;6hIM9  * 
d'une,  diçsolutipa   diacide,  arsénieux  dana.  laquelle 
il  n'y.^aTait,. qu'un  C9nti<è.9ie,de  ppUoii.  L^.èùlfat^ 
de  cuivre,  anji^mcmlacfil  n'a  ^  pçifxt.  précipité   la   li^ 
quei^P)  il  u^^a  ïait  que,. la  yerdi^  cop^me  cela  avait 
lieu  avant  à-j  ajouter.  Tacide  i^rséuieux.,  tandis-que^ 
yiersé  dai^s  un  niélange  de  deux  gros  d'eau  distillée , 
et  d0  buit  gouttes  de  la  même  dissolution  arseni- 
cale y  il  a  fait   naître  un  précipité   vert    abondant 
d'arsénite  de  cuivre.  Roloff  et  Buçholz  .avaient,  déjà 
observé  .que  le  jus  de  viaude^  contenant.  4^.  l'acide 
arsénieux,  n'était  point  ^précipité  par  le  jsplfate  da' 
cuivre  ammoniacal.      ...... 

a.o  On  a  fait  bouillir  une  portion  d'estomac  avec 
«ne  dissolution  d'alcali  caustique  ^  prépar^ée  avec  trois 
gros  de  potasse  et  sept  oncçs  cinq. gros  d'eau  distillée  f 
presque  toute  la  matière  animal^  a  été  dissoute  :  ok 
a  filtré  la  liqueur  et  on  y  a  ajouté  assez  d'acide  ni-* 
trique. pQur  la  rendre  limpide  et  jajune  :  on  Ta  fil- 
trée de  nouveau  pour  en  sépai^er  quelques  flocons,  et 
on  a  saturé  l'acide  par  Jia  potasse  caustique.  Le. li*^ 
^uide  orangé  obtenu,  précipitait  très-âb^ndamment 
par  V infusion  aqueuse  de  noix  de  galle  ^  te  qui 
iemble  annoncer  que  la  matière  arsenicale,  ^'était 
point  détruite,  mais  simplement  dissoute  et  pfii^ 
çl^ngéjÇ.A  la  vérité,  le  nitrate  de  potasse  forjmé  daui^ 
cette  expérience,  est  légèrenient  troublé  paria  noix 
de  galle,  mais  le  précipité  qu'il  foui:nitne  saurait  .être 
comparé  àcelui.dont  nous  parlons.. Xe.c/4/ore  vers4 
dam  cette  liqueur |  en  séparait;  quelquesi|gcons.Xf 


nitrate  d'argent  y  occaisionnnit  un  prëcîpîté  janne, 
comme  s*il  y  avait  eti  de  Farsénic;  ce  phéhariïène^ 
dépendait  probabletHent  de  oe  ^ue  la  liqueur  «onté* 
naît  UTie  cërtaihe '<juântît3é'  d*h^ydix)<ïhlorate  qa!, 
ëtâht  décomposé  pâr«le  nitrdté'd*argcnt,  dontiait  dfi 
cUoi'ure  d*irgent  '  insoluble  et  jauni  par  quelque 
inatière  gi^âssis.'Le  sulfate  die  cuivre  àtnniofiidcàî  là* 
Terdiseadt  àan's  lia  précipiter:'c;ette  nuàffee  verte  était 
{produite  parTimion  de' la  couleur  bleue  diitéactif 
àvec'Iacoufeur'îatiné  du  liquidé;  du  reste,  ce  sul^' 
ËBLlé  né  dSotlW&it  âiiciun  précipité  vert,  lo^â' rtiêiiié 
que  Ton  ajoutait  de  Fadde  arséméus.  L%au  dé 
chaux  ia  troublait  également,  ce  q;ui  aurait  pu  figiilré 
présumer  qu'elle  cbntehait  def  'riacid^  àrséiiieiii  ;  n>^i^ 
cet  effet  dé£endait  probablement  de  la  présence  de 
quelque  acide  organique  produit  par  la  réaction  de 
l'acide  nitrique  sur  la  matièf^  animale.    '        •    (  ' 

Ces  expériences  et  plusieurs  autires  rsqijibiléej 
par'  M.  Rapp ,  prouvèst  que  non-seulèmelit  la  riia- 
tière  *  animale  traitée  par  Tacide  nitrique  ,*  ia*esi 
pa&  détruite,  mais  encore  qu'il  se  £brn;ie  ,  pendant  c^ 
traitement,  ^es  principes  splubles  ^ui  pourraient 
porter  à  croire  qu'il  j  a  de  Tacite  ai:sénieux  dans  la 
liqueur,  puisque  ceB^-ci  se  /comporte  ayçç  le  nitratç 
d'argent,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacfd  et  l'eau 
de  cbAùx,  àpeu.près  comme  si  èSe^  cpÀtenaiit  .anc' 
dissolution  d'acide  arsénieux.       ♦ .  ^  -  -  ;     * 

Après  avoir  démontré  nnsuffî^îCHjce' dit  p^rdeédi 
de  Rose  pour  découvrir  Pacide  arsétliëirx  iriêlé  ïvefc 
des  matières  animales  M.  Rapp''décrit  celui \,^iâ 
lui  pacajlt  devoir  étr^  adopté. 
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On  iattoduit  dans  uu  récipient  d^  yetn,  i  csot 
Urge,  placé  dans  un  .l>ain  de  sable  >  une  cértaiiie 
quantité  de  nitrate  de  potasse  pur^et  $|ir-tDat  privé 
d'hydrocUorate  par  le  nitrate  dVgent  :  on  cliauffe 
le  récipient  jusi{u'à  ce  qu'il  comnfte)[Lce  à  rougir  ;  on 
y  met  alors  par- petites  parties  la  masse-çbteime,  en 
irisant  évaporer  jasqu'i  sicç^té^  h  une  tcèsrdouç^t 
chaleur ,  les  matières  organiques  suspectes  :  pfur  ç^ 
Qioyen ,  la  substance  animide  et  le  iùtr|BLte4o  potasse 
se  trouvent  décomposés,  et  Façade  pLxpéjfjifii!f,^^y^9^s- 
^rmé  en  acide  arsénique  qui  &'unit  à  la  ppt^e:  da 
nitre,  et  reste  dans  le  récipient  à  Té^^t  d'ju:;jsi^nj^^e 
de, potasse.  (I)  Théorie.Vo:dgèw  de  I'acj4e.iiijt4qae 
fe  porte  eu  partie  sur  les  principes  cQinbiisjUblesde 


(i)  Des  ezpé^ences  aoinbreusfs  00^3  pnt.iém^jf* 
lié  que  cette  méthode  sera  .sut^e  de  .^p,%èSt  P/V^''^ 
remplit  les  conditions  suivantes  :  1  .^  la  masse  def^éch^ 
doit  être  projeta  par  de  très''p€tùes parties  ^ansun  maferaa 
à  long  col ,  dont  PQUvertqre  est  étroite  |  et  qui  cç^tient 
du  nitre.pur  et  fondu  ;  2.^  il  faut  éviter  de  faire  rougir  le 
snatras  9  et  par  conséquent  lé  nitre  ;'sûns  cette  précaution  ^ 
Une  grande  partie  de'  Pacide  arsénièux  est  Volatilisée  et 
échappe  A  la  décomppsition  ^  3."*  il  faut  attendre  »  av^nt 
d^ajottter  une  nonveilo  portion  de  lamaase  suspjecte  9  que 
eette  qui  a  déjà  été.  introduite  dan8.1a.nuili|pis  iraokentiè* 
vement  décomposée ,  et  ne /p^inifseiipl^^  de  v^imw  \,9;9rf 
tmama  on  s*expose  à  vpir,  les  pcM'Ues.^es.jplMS  d^^Uées  de 
cette  masse j|é|r«r  ^-lîpqji»^  4«|îis  l!ftwo^pbd/e,jpwr  lee 
«a;|  q;ui.  se  d|^aj|«int  du ,^d,  ^u  matrasj^  d'ûlleurs^  Pon^ 
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1^  matière  organique  ,  çt  donné' naissance  à  des  pro- 
duits yélatils  qui  se  dégagent  avec  Tazote  appartè- 
Dant  à  l'adde  nitrique  -,  une  autre  portion  de  Toxi- 
géne  de  l'acide  décomposé  se  combine  avec  Tacide 
arsénieux,  et  le  chauge  en  acide  arsenique  fixe, 
qui  s'unit  à  la  potasse  dunitre^  en  sorte  que 
le  résidu  doit  contenir  de  Varséniate  de  potasse  y 
Texcès  de  nitre  employé  et  une  certaine  quantité 
de  s(Ais  -  cai^bonate  de  potasse  produit  par  l'union 
de  Tacide  carbonique  formé  pendant  l'opération 
avec    la  potasse    d'une    partie    du    nitre   décom- 

Aussitôt  que  la  masse  ne  détonne  plus ,  on  la . 
£iifc  dissoudre  dans  Teau  distillée  ^  et  on  sature  l'ex- 
cès de  potasse  par  l'acide  nitrique  pur  (i).  Cet  acide 
est  .préférable  à  l'acide  acétique  qui  forme  ,  avec  la 
potasse,  un  sel  précipitable  par  le  proto-nitrate  de 
mercure  dont  on  doit  faire  usage  pour  démontrer  la 
présence  de  Tâcide  arsenique. 

Le.  liquide  ainsi  traité  ,  contiendra  de  l'arséniate 
de  potasse,   s'il  présente  les  propriétés  suivantes  : 

ration  marche  plus  lentement  ^  la  température  est  moins 
éieyéey  et  9  par  conséquent ,  la  quantité  diacide  arsénie.ox 
Tolatisée  est  nulle  ou  presquei  nulle. 
'  {%)  Si  l'on  soupçonne  dans  cette  masse  la  présence  de 
quelques  hydro-chlorates  fixes  ,  qui  pouvaient  faire  partie 
de  la  matière  organique,  avant  de  la  dissoudre  dans  Teau  ^ 
on  la  fera  bouillir  avec  dé  Pacide  nitrique  pur^  afin  de  dé* 
cnger  l'acide  hydro  chlorique. 

1.  i5 
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1.0  S'il  fournit 9  ôvec  le  nitrate  d'argentin»  prér^ 
4Âpiié  rouge  brique  d'arséniate  d'argent  qu»  noir^^ 
^t  par  son  exposition  à  la  lumière.  Ce  précipita 
m'offre  point  de  nuance  )aune  comme  celui  qui  est 
j^roduit'par  l'acide  arsénieux. 

tt.o  S'il  donne  ,  avec  l'hydro-clilorate  peu  acide  de 
pDbalt,  un  .précipité  d'ar»éniate  rosç  de  cobalt,  soluWe 
Aahs  un  ejtçès  d'acide  hydro-^hlorique  ,  et  qui ,  pdr 
lîéiaséqueizt ,  ne  parait  pas  lorsque  la  dissolution  d* 
«obalt  est  très -acide, 

*  3»o  S'il  précipite  en  japne  par  le -proto-nitrate  de 
de  mercure.  Le^sublimé  corrosif  dissous  n'est  trou* 
|>ié  ni  par  l'acide  arsénique  ni  parles  arséniates. 

4*0  S'il  Iburnit ,  avec  le  sulfate  de  cuivre  afmmo^ 
ttiiacal,  un  pi^écipité  Ueu  sans  la  moindre  nuance 
terte\^  comme  cela  arriverait  s'il  contenait  de  l'acide 
ftrsénieitx. 

.  ;    5.<>  S'il  donna,  avec  Thydro^ulfate  sulfuré  d'ammd»- 
niaque  (  liqueur   fumante  de  Bojle  )  et  quelques, 
^gouttes  d'acide  acétique  ^bydro^chlodque,  etc.  ,  un 
préctfité  jaune. 

En  suivant  ce  procédé ,  il  ne  sera  psis  inutile 
d'examiner  si  quelques  parties  d'acide  arsénieux 
ii'auraient  pas  été  volatilisées  pendant  la  détonna-* 
tion  avec  le  nitre  •,  dans  ce  cas  ou  les  rencontrerait 
attacbées  au  col  du  récipient. 

M.  Bapp  termine  sa  dissertation  ,  par  une  expé- 
rience exacte  qui  n-e  laisse  aucun  doute  sur  la  svtpé^ 
Tiorité  du  procédé  qu'il  conseille.  Il  mêla  une  dissolu- 
tion decoUe  de  poisson  et  de  gomme  arabique^avec^  5o 
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gouttes  d'une  dissolution!  d'acide  arsénieux  dans  la-* 
quelle  l'eau  était  à  Tacide  comme  i  oo  :  i .  Il  fit  dessécher 
la  masse  à  une  douoe  chaleur ^  e^la  projeta parpetites 
parties  sur  une  demîonce  de  nitrate  de  potasse  pur' 
et  cliaufTé  dans  un  récipient  de  verre  H  traita  le 
résidu  par  l'eau  ,  l'acide  nitrique,  etc.  5  et  il  obtint, 
.avec  les  réactifs  propres  à  déceler  la  présence  de 
raclde  arsénique ,  des  précipités  tellement  abon- 
dans  et  caractérisés  ,  qu'il  aurait  encore  pu  décou- 
viir  une  plus  petite  quianti té  du  poison. 

Indépendatunieat  do  réemploi  des  réaetifs  ,  M. 
JEUpp  cons^itfe  de  cbei^cl^er  h.  at^tc^ir  l'arsenic  mé«> 
tallique,  en  cfilcinaiit  avec  du  oharliPn  l'arséniaCa 
^d'argent  que  l'on  a  précipité  >^U  liquide  vénéneux , 
;MSiÉioymn  .du  nitrate.  Jl  n'exclut  pas  non  plus  l'usage 
du  galvanisme  proposé  par  JaagQr:  et  £ischer. 

L'arsenic  à  Uétat  métallique  sera  distingué  de  tous 
•les  autres  liorps ,  ainsi  que  nous  l'avons  pzou^vé  danfe 
-notre  Traité  des  poisons  :  1^  par  lepi:écipité  vert 
-qu'il  'f«ra  nattiie  en.  le  mêlant  asvec  du  sulfute  de 
cuivre  amnaoniaçal  et  le  labsant  à  l'aif  pendant  quel- 
'<£ae  t^nps  ;  >  a^o  par  ia  poudre  blaiiche  qu'il  fi;>umirà 
loi^qu'onle  JeralsouiUirave^l'acide  nitrique;  S.opar 
'4'odeur  alliacée  qu'il  répandra  si  ou  le  met  sur  des 
charbons  ardens. 
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REFJ-EXIONS 

SUR    LE  RAPPORT  DE   LA    FACULTE  DE   MEDECINE  DE 
PARIS,  CONCERNANT  LA  FIEVRE  JAUNE  ; 

Par  le  docteur  Louis   Valentin  ,  che\falier   de- 
r  Ordre  du  Roi  et  de  la  Légion-d* Honneur.     ' 

Son  Excellence  le  Ministre  de  Tintérieur,  in- 
formé que  la  fièvre  jaune  régnait  dans  quelques 
ports  de  l'Amérique ,  et  craignant  son  importation 
en  France  ,  a  consulté  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  MM.  les  Professeurs  Halle  ,  Leroux  çt 
Chaussier  ont  fait  un  rapport  qui  a  été  inséré  dans 
le  Moniteur  du   ii   octobre  1817. 

Dans  le  doute ,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis 
une  masse  de  faits  suffisante^  ils  ont  jugé  prur 
dent  d'employer  des  mesures  de  précaution ^  peu* 
«ant  que  les  Administrations  ne  pew^ent  point  se 
laisser  arrêter  par  les  incertitudes  ,  et  qu'elles  doi- 
yenî  agir  dans  les  cas  incertains ,  comme  si  la 
contagion  existait  réellement.  Nous  avons  pourtant 
plusieurs  exemples  du  développement  de  la  fièvre 
jaune  pendant  la  quarantaine-,  lorsque  la  saison  est 
chaude  ,  et  que  le  navire  renferme  des  matières 
animales  altérées  ,  ou  des  vivres  en  putréfaction.  On 
aurait  évité  les  malheurs  qui  ont  été  la  conséquence 
d'une  telle  mesure,  en  déchargeant  la  cargaison 
et  en  {>urifiant  le  bâtiment.  On  en  a  une  preuve 


/ 
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^bms  ce  ipil  est  arrivé  à  jMarseilIe  y  k  la  Golumbia  y 
en  i8oa,  et  à  d'autres  navires  en   i8o4.  Si  la  ma- 
ladie  était  réellement  contagieuse  ,  con^iiaent  Tau-^ 
rait>pn  arrêtée  lors  du  séjour  de  la  Columbia?  Trois 
malades   avaient  succombé  a  la  fièvre  ;aune  y  bien 
caractérisée  ,  avant  que  les  autres  eussent  été  reu- 
ferons  au  Lazaret  y  et  les  miasmes  avaient  dû  être 
disséminés  dans  beaucoup,  de   maisons.  Les  divers 
membres   des    trois    familles ,  au    sein    desquelles 
étaient  mort^  les  trois  Américains  ,  furent  observés 
et  visités  très-attentivement ,  pendant  plusieurs  se- 
maines ,  par  les  médecins  qui  avaient  soigné  les  ma- 
lades. Aucun  d'entre-eux,   aucun   des   chirurgiens 
qui  ouvrirent  les  cadavres  ,  soit  en  ville,  soit  au  La- 
zaret, ne  contractèrent  la  fièvre  jaune.Ce  fait  peut  être 
affirmé  par  les  Membres  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine de   M(^rseille,  par  les  Membres  du  Conseil 
de  Santé  ,  et  par  M,   de  Permon,    alors  Commis-» 
saire.  général  de  police ,  dans  la  même  ville. 

MM.  les  Rapporteurs  regardent  comme  démon^ 
trée  la  communication  de  la  fièvre  [aune,  par  la 
voie  du  commerce j,  à  l'aide  des  bommes  qui  en 
sont  atteints ,  ou  des  inarcbandises  imprégnées  de 
miasmes  contagieux,  apportées  des  contrées  où  cette 
fièvre  est  endémique.  Il  est  à  regretter  qu'aucua 
Menabre  de  la  Faculté  n*ait  eu  Tocca^ion  d'étudier 
une  seule  épidémie  de  fièvre  jaune»  Rien  n'est  moins 
preuve,  en  effet ,  que  cette  contagion  ,  et  tout  nous 
apprend  jusqu'à  présent,  que  nous  n'avons  point  à 
la  redouter  dans  nos  ports.  Pendant  ma  résidence 
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en  Am^rî^c ,    lorsque  la   fièyre  janne  vatéfgeait  ' 
les  Antilles  et  le  Continent ,  bien  des  yaisseànx  qilî 
en  étaient  partis ,  sont  entrés  dans  presqne  toiis  les 
ports  de  France  ,  sans  être  soumis  à  la  quaraofitine  ,  ^ 
éi  aucun  n'a  transporté  la  maladie ,  quoique  céuie*' 
du  Marylandetde  la  Virginie  se  trouvassent  dans  Ses* 
*    conditions  plus  que  suspectes.  Aux  Etats-Uniâ  d'A- 
mérique ,  on  a  vu  des  individus  être  en  contact  avec' 
les    malades,  coucher  dans  leur  lit ,    soit  avant,' 
soit  après  leur  mort,    porter  leurs  vêteméns,  ou-* 
vrir  les  cadavres,    s^inoculer  le  sang,  la  salive  ,  la* 
matière  du  vomissement  noir ,  et  ne  point  être  at-' 
teints ,  s'ils  étaient  hors  de  la  sphère  d'activité  de 
l'infection. 

L'épidémie  de  Livourne ,    en  i8o4,   laquelle   à* 
été  le  suietdetant  de  contestations,   et  qui  a   été' 
bien  reconnue  par  le  docteur  Lacoste,  seul  méde- 
cin ,   qui,  dans  cette  ville,  eut  observé  la  fièvre' 
jaune   k  Saint-Domingue  ,   était  due  à    des  causés' 
locales,  et  ne  s'est  point  étendue  au  dehors  ,  quoi» 
qu'on    eût  transporté    des   marchandises  dans   les' 
campagnes  voisines ,  avec  lesquelles  les  communi- 
cations  restèrent   constamment  ouvertes ,  et  quoi*-' 
que  plus  de  six  mille  Livournais  se  fussent  réfugiés 
à  Pise. 

L'histoire  des  épidémies  d'Espagne,  en  1800, 
1801  ,  i8o3  et  i8o4,  est  encore  enveloppée  d'une 
grande  obscurité.  Si  Tépouvantable  mortalité  qui 
^  eu  lieu  en  certains  endroits,  a  été  le  résultat- 
d'une  contagion ,  tout  porte  à  croire  que  ce  n'était- 


M:éDScxNS.'  sSl 

^As  celai  de  la  fièvre'  jaune.  Aassi  plusieurs  per^ 
sonnes  prétendent -elles  qu'il  y  à  eu  deux  espèces 
4*épidèmiej.  En  1800,  lors  de  Tapparition  de  la 
maladie  k  Cadix  «t  dans  T Andalousie ,  on  a  at^ 
tribaé  à  tort  son  importation  au  navire  Américain 
le  Doljiiiy  venant  de  la  Havane,  lequel  avait  relâ# 
ebé  à  Charles- fown ,  Caroline  du  sud ,  depuis  le 
3  jusqu'au  10  juin>  et  j  avait  embarqué  qua^ 
tre  niaieIot&  Trois  hommes  de  l'équipage  mourus 
cent  pendant  la  traveff«;ée>  de  maladies  qui  n'àvaieni 
Aucun  rapport  avec  la  fièvre  jaune,  suivant  le  rap^ 
port  légal  du  doct^io:  Josué  Caro,  aux  soins  duquei 
ils  a^ent  été  confiés  à  bord.  Le  Dolfin  arriva  le 
six  j[ttillet  dans  le  p<H:t  -,  ce  n'est  que  le  huit  que 
Ton  permît  le  débarquement ,  et  déjà  plusieurs 
:|pexsonnes  avaient  succombé  à  la  contagion  dans 
Cftdûc.  D'ailleurs  il  n'y  avait  aucune  trace  de  fiè- 
vre jaune  à  la  Vera  -  Crux ,  à  Charles-Town  ,  ni  k 
la  Havane.:  le  fisiit  est  prouvé  par  des  rapports  au- 
tbentîques« 

L'intendant  Don  Pablo  Valiente ,  qu'avait  amené 
le  vaisseau,  fut  emprisonné  pendant  onze  mois,  et 
poursuivi  comme  criminel  à  Sévilie ,  pour  avoir  eu 
posé  son  pays  à  la  plus  grande  calamité.  Sa  dé^ 
iensê  porte  que  l'Académie  de  Madrid  ne  possède 
point  de  documens  suffîsauspour  établir  la  conta-* 
gîon  de  la  fièvre  jaune,  que  d'ailleurs  personne  sur 
le  vaisseau  n'en  avait  offert  les  symptômes ,  que  la 
maladie  régnait  à  Cadix,  et  en  Barbarie  ,  avant  son 
.arrivéç^  etc.  Don  Pablo  Valiente  fut  acquitté  hono^ 


232  M    B   B   B  C    r  W    B.'  .     ;. 

rablemeut  9  mais  il  lut  fut  défend^  de  publierai 
défens^e. 

•  Le  docteur  Félis  Pascalis  y  médecin' FraHçais^^ 
établi  aux  Etats-Uuis  d'Amérique,  aiait  exprés,  k  ce 
sujet ,  ua  voyage  en  Espagne.  Dans  des  observation», 
insérées  dans  les  neuvième  et  dixième  volumes  du 
Médical  Repositofy  of  New-York,  il  nie  l'importa- 
tion do  la  fièvre  jaune  en  Espagne.-  '^ 
-  La  fièvre  jaune  avait  déjà  existé  à  Cadii,  en 
in3o,  1731,  1740,  1764,  sous  la  dénomination 
-de  {fomito  negro  epidêmico,  Sét'îlle  n'en  avait  paft 
toujours  été  exeoipte.  Dans  le-  siècle  dermer ,  à 
cin<^  époques  différientes ,  des  fièvres  malignes  épi«- 
démi<|ijes  ont  riîgné  à  Malaga,  sous  le  nom- 4e  ta^ 
bardillo\  en  1741,  elles  fqrent  accompagnas  da 
vomissement  noir,  comme  à  Cadix,  en  lifio  «^t 
j  781 .  (  Voyez  les  Recherches  sur  la  cofUagion-de  la 
Jièifre  'jaune  ,  par  Le  Gallois  ,•  Jouirai  géfiéral  de 
médeùiney  tome  XXIV  j  pages  ^  et  Sj.  ) 

Il  est  présumable  que  la  fièvre  jaune,  s'é^t  défà 
manifestée  *  en  Espagne  ,  bien  avant  .  ces  épo- 
ques. Garcia  Suelto  en  paraissait  convaincu;  il  re- 
'grettait  en  eâfet  que  les  bommes  de  Tart  n'eussent 
pas  su  profiter  des  belles  descriptions  et  dès-éclair- 
'cissemeûs  fort  importans  ,  qu'on  trouve  datis  Tou- 
vrage  d'Antoine  Fonseca ,  sur  la  peste  et  les  ma- 
ladies analogues  ,  et  sur  l'épidémie  fébrile  de  1621  , 
et  dans  ceux  de  Sébastien  Nunez  ,  de  Paul  Corre»^ 
d'Emmanuel  de  la  Cerda,  etc.       -         ..        •- 

Don  Francisco  Saiva  ,  professeur  ^d^  médecine  k 
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Barcelone  ,  et  Don  Raphaël  Steva  y  Cebria  ,  mé-' 
deoîn  du  ,port,  m'ont  assuré  que  la  fièvre  jaune 
qui  j  régna  en  i8o3,.  n^arait  pu  être  apportée  9 
qu'elle  avait  pris  naissance  dans  le  port  même ,  qui 
est  fort  insalubre ,  à  bord  des  bâtimens  de  .  guerre 
et  des  navires  marchands  tout  a-la-fois  *,  et  qu'elle 
se.  Bianifesta  ensuite  dans  deux. maisons  a  Barce- 
lone et  à  Barcelonette ,  ainsi  que  dans  le  régi-» 
«nent  suisse  de  Ruttiman.  Dans  le  Lazaret ,  les  mé*^ 
dedns,  les  chirurgiens^  les  religienx  , les  infirmiers 
en  forent  ex^emptau  (  Segundo  anno  Glinico  ,  por 
el  dociorSalya  ,  pag.  157,  )  La  flotillç  royale  de 
Barcelone  fut  envoyée  à  Mahon*,  1\I-  J.- Marie 
Recio,  «médico^chirurgien  du  brigantin  le  Pmeva  , 
.m'a  rappo^^  que  ce  bâtiment ,  à  son  arrivée  à 
Minorque,  avait  perdu  le  tiers  de  son,  équipage, 
et  que  cependant  aucun  habitant  n'avait  contracté 
\9i  maladie. 

Il  est  aussi  illusoire  de  croire  i  l'importation  de 
.la  fièvre  jaune ,  et  à  son  virus  spécifique^  qu'à 
son  origine  exclusive  en  Amérique.  Si  l'on  uîe 
qu'elle  ait  été  coiinuè  d'Hippocrate  (1)  ,  il  existe 
assez  de  preuves  de  son  apparition  en  Asie  ,  en 
Afrique,  à   Madagascar,   etc.  C'est  cette   maladie 

qui,  en  i8o5,  dans  Tiatérieùr  de  l'Afrique,  an«- 

I      '.   -  » 

W\  ,1  •----_.,,  •  , 

^  (1)  De  Mort is  "Viilg,  ,  lib.  3  ,  §.  j!  —  'Aphoris.  6a  ^ 
J.  4* — De  Acre  i^  aq'iis  etlocîs,  eic.  Voyez  la  lettre  écrite 
par  le  pfofesseur  Mitçhill  à  M.  Valentin,  dans  le  JV^^H^ 
York  Médical  Repository  ^  voL  IX,  p.  io4« 
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delà  de  la  thrière  Falenia  ^  dans  le  Bffml^odo^^ 
et  à  pins  de  160  lieuès  dans  les  teimes,  enleyâ  la 
plupart  des  compagnons  dé  Mungo-Parck. 

Xa  fièvre  jaune  a  régné  d'une  manièiv  épidé-^ 
miqney  en  iBia  et  iftii ,  dans  deax  des  isles  Ca-^ 
narteSy  à  Ténérîffe  et  à  la  Canarie.  Dans  la  pre^ 
mière  année,  U  est  mort  le  cinqnîinié  on  le*  sV 
sième  des  habitons  qui  n  avaient  poirnt  «bandonn^ 
les  'denx  tilles  capitales ,  dans  la  seconde ,  il  a  éHi 
Vien  constaté  q ne  les  malades  de  Santa-Cruz ,  et  d* 
Pnert#  de  la  Oratava ,  dans  Ténériffe ,  qui  s'^taienC 
v^fttgiés  snr  les  hanteurs  de  File ,  à  la  Vitta  et 
k  la  Lagiina ,  n*ont  point  propagé  raffeetîon. 

Porini  pkiâietirs  bàtimens  de  guerre  américaina 
dans lesqnelslafiévce  jaune  s^est  déclarée  y  le  Gmngeh 
y^Warreu^le  I>ékiwate,le  General  Green^  furent 
aar-tout  a<^blés.  A  leur  retour  y  les  malades  de  tout 
{genre  furent  transportés  dans  les  h6pilauxavee  lenii» 
Tâtemenset  toasienrsefiets.  Lffmaladie  nesemanifesta 
eliez  aucim  des  habîtans.  Ces  faits  ont  été  oonsignéfa 
dans  Ies)Ottniaux  du  temps ^  et  dans  le  New^Yorck 
Médical Repository*  Ils  confirment  ce  que  Lindaob* 
aenré  an  grand  hôpital  d'Haslar ,  près  de  Portsmoutb^ 
«n  j  drbafque  beaucoup  de  gens  atteints  de  la  fièvre 
fanne  d*Amérique  \  il  est  impossible  de  les  séque£H 
trer,  et  cependant  le  mal  ne  se  propage  point» 

En  1 8o4 ,  la  flotille  garde-côtes  de  S.  M.  C.  > 
étant  en  croisière  devant  Alicànte ,  a  été  ravagée  par 
j'épidémie^  et  cependant  les  équipages  n'avaient 
commnniqi^é  avec  personne. 
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It'ait  autre  côté,  n'avons-noùs  pas  des  preuves 
^tte  la  fièvre  jaune  s'est  montrée  dains  des  traversées* 
dTEurope  en  Amérique?  En  1806,  le  docteut  Bé- 
guérie  a  donné  des  détails  siir  l'épidémie  qui,  en 
180a ,  a  régné  à  bord  de  la  flotille  française,  partie 
de  Tarente  pour  Saint-Domingue.  La  même  chose 
est  arrivée,  en  1801  ,  à  la' Pénélope,  allant  d'Ir- 
Ittnde  à  New-Yorck,  et  au  lïibbert,  expédié,  en 
iSo3,  de  Pôrtsmouth  pour  Honduras. 

'  Lés  élémens  générateurs  de  la  fièvre  jaune  etistént 
assez  souvent  dans  lés  vaisseaux,  etlaehalcur  dé  Tat- 
mosphéréfavorïselear  développement.  Pour  conc'évôîi:^ 
ces  résultats  y  il  est  nécessaire  de-  ne  pas  confondre 
VinJectionsLveclsL  contagion  y  et  dé  distinguer,  en 
ftfjér  cemme  à  terre  ,  les  effets  d*un  air  corrompu, de 
ceux  d'un  virus  ^xe  ,  trdnsmissible  par  le  contact  ; 
9  faut  aussi  faire  entrer  en  ligtf  e  de  compté  }/d  sé- 
jour des  vaisseaux  sou^  les  tropiques ,  lés  ef&uves  dé- 
létères qui  émanent  dés  provisions  altérées ,  du  pois- 
son ,  de  la  viande ,  et  quelquefois  des  peaux  et  des 
^irs  bruts.  Le  coton  humide  où  endommagé  est  en- 
core une  source  d'infection  dans  les  navires.  En  juil- 
let 1817  ,  à  Savannah;  la  fièvre  jautaé  s*est  dévelôp- 
ipfée  à  bord  du  brick  Sritanfiiù,  dé  tivérpool,  qui  était 
depuis  six  semaines  dans  le  port.  On  avait  déposé  ^ui 
le  quai,  dans  le  voisinage  des  vaisseaux,  une  grande 
quantité  de  balles  de  coton  corrompu. 

Dans  ce  cas,  le  navire  doit  être  comparé  à  un  lieu 
quelconque ,  où  1  aÎT  stagnant \,chàtfd  et  humide,  esi 
infecté  par  diverses  sources  de'con-tiption.  LedocteuSt 
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Mitcliill  le  compare  à  une  petite  ville  flottante»  T<mt 
ceci  doit  également  s'appliquer  à  ce  que  les  historiens 
nous  racontent  des  vaisseaux  arrivés  de  Siam  à  la 
Martinique^  lors  de  la  première  apparition  de  la 
fièvre  jaune,  au  mois  de  décembre  1690  :  puisque, 
au  Foit-Royal ,  on  jetta  ,  de  ces  vaisseaux  à  la  mer, 
vingt-cil^  barils  de  viande  qui  avaient  causé  l'in- 
fection :  et  voilà  ce  qui  prouve  la  non^importationiLe 
la  maladie. 

Le  docteur  BaUy ,  qui  a  observé  la  fièvre  )aune 
au  Cap  Français ,  m'a  assuré  ne  point  croire  du  tout  ^ 
lors  de  son  retour  ^  à  sa  contagion  ^  il  n'a  changé  d  o- 
pinion  qu'après  son  voyage  d'Espagne ,  en  i8o5  ,  ou 
il  faisait  partie  de  la  Commission.  Quoiqu'il  n'y  ait 
pas  vu  un  seul  cas  de  fièvre  jaune  ^  il  a  appris ,  par  la 
tradition  des  médecins  espagnols  et  pjir  se&  recher- 
ches y  qu'elle  était  contagieuse  j  et  c'est  d'après  ces 
documens  ultérieurs  qu'il  a  publié  son  ouvrage-,  très- 
savant  d'ailleurs,  à  quelques  inexactitucles  près ,  sur 
le  typhus  d^Amérique. 

MM.  les  Professeurs  disent  dans  leur  rapport  : 
er  Ce  furent  deux  Français  (  M.  Devèse  et  M.  Va- 
»  lentin  )  qui^  les  premiers,  dans  ce  pays,  se  dé- 
»  vouant  presque  seuls  au  service  des  malades  de 
»  rhôpital ,  crurent  pouvoir  annoncer  que  les  craintes 
D  conçues  n'avaient  point  de  véritable  fondement, 
»  et  réunirent,  en  eJSfet,  une  somme  d'observationa 
3>  assez  frappantes  pour  infirmer  ,  à  cet  égard ,,  Topi- 
^  nion  générale  \  mais  alors ,  peut-être  ,  la  fureur  de 
^  l'épidémie  abattue,  les   craintes  agissaôtmoina 
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»  puissamment ,  et  rinfluence  de  la  saison  devenant 
»  plus  favorable  y  les  motifs  d'appréhension  ont  di- 
»  minué.  » 

En  témoignant  à  nos  célèbres  confrères  notre  vive 
reconnaissance  pour  avoir  rappelle  notre  dévoue- 
ment, nous  leur  ferons  observer^  le  docteur  Devèze  et 
moi,  que  nons  n^étions  employés  ni  dans  le  même 
bôpital  y  ni  dans  la  même  ville  ;  que  mon  ami  était 
i  Pkiladélpliie ,  et  moi  à  Norfolk  dans  la  Virgi- 
nie,.par  36.  degrés  56  minutes  de  latitude;  ''que 
Tuit  et  l'autre,  nous  avons,  presque  tous  les  ans, 
observé  la  fièvre  jaune  pendant  notre  résidence  aux 
Etats-Unis;  que  ,  dans  les  premiers  temps  ,  j'ai  fait^ 
k  cet  effet,  un  voyage  à  Baltimore  ;  que  la  tempéra- 
ture froide  succédant  à  la  chaleur,  les  causes  qiii  pro- 
duisent Tinfection  de  Tair  venant  k  cesser,  les  effets 
sontdétruits  *,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  maladies 
Yraiment  contagieuses  -,  qu'enfin  ,  dans  ces  temps  de 
désordre  et  de  délire  publics^  des  effets  à  Fusage  des 
malades  atteints  delà  fièvre  jaune  ayant  été  renfermés 
dans  des  coffres ,  sont  arrivés  impunément  dans  dîf- 
férens. ports  de  France4  C'est  donc  une  chimère  d« 
croire  au  transport  des  miasmes  de  cette  fièvre  et  i 
leur  propriété  contagieuse  (i). 

(t)  L^abondance  des  matières  nous  a  obligés  de  retran« 
cher  du  mémoire  de  M.  Yalentin ,  quelques  considéra- 
tions moins  importantes  que  celles  que  nous  mettons 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ;  nous  regrettons  beaucoup 
de'  n^avoir  pu  le  présenter  dans  son  entier^  mais  nous 
avons  fdit  tous  nos  efforts  pour  ne  laisser  perdre  aucun  des 
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OBSERVATION 

ëUR  UNE  TXIWCUK  SURVENUE  AU  BORD  ALYEOLAIRK 
~  BELA  MACHOIRE  SUPÉRIEURE,  CHEZ  UN  ENFANT^ 

Par  M,  Touaille-Larabrie  y  D.^M.  à  Nantes. 

On  a  appelé  épuiie  une  tumeur  qui  s»  déveloj^e 
quelquefois  sur  la  sur&ce  des  gencives  ,  et  tpal  aussi 
quelquefois  prend  naissance  dans  les  cavités  alvéô-^ 
laires.  Cette  maladie  n'est  pas  tellement  commune  , 
que  des  praticiens  très-répandus  ne  puissent  courir 
une. longue  carrière  sans, en  rencontrer  un  seul  cas; 
iplle  peut  présenter  beaucoup  de  variations  dans  sa 
manière  d'être.  Quand  la  tumeur  est  d'un  petit  vc^ 
}ume  y  elle  est  facile  à  guérir  \  mais  il  n'en  est  paa 
de  même  quand  elle  a  pris  beaucoup  de  développe*** 
inent.  Celle  qui  fait  le  sujet  de  rctbservation  sûi* 
cirante  peut ,  je  crois  ^  être  placée  k  càté  des  tumeurs 
de  cette  espèce  ,  les  plus  volumineuses. 
.  Dans  le  mois  de  novembre  dernier  ,  un  batelier 
4'une  petite  ville  près  de  Nantes ,  vint  me  consulter 
pour  son  fils.  Cet  enfant  y  âgé  de  neuf  ans ,  portait 
au  bord  alvéoLiire  de  la  mâchoire  supérieure ,  du 
.  eÀté  droit  y  une  tumeur  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 

faits  qu^il  contient  ,  ne  prétendant  d'ailUars  donner  ni 
infirmation  ni  approbation  aux  conséquences  qu^en  tire 
potre  correspondant  de  Nancy. 
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^ule,  qui  empêchait  le  rappt-ecliement  des  mà-^ 
^boires  ,  et  l'obligeait  de  garder  la  bouclie  béante  : 
•Ue  débordait  l'arcade  alvéolaire  en  dedans,  et  bien 
pins  encore  en  dehors  ;  la  joue,  de  ce  côté,  en  était 
àMez  sottlevée  ponr  causer  de  la  di£Foi*inité«  M.  Là-- 
bàdie,  docteor  en  chimrgie  ,  vit  Teafant  avec  moi. 
he  père  me  raconta  que  lie  ccHAmeni^ment  du  mal 
de  son  fils  datait  d'environ  cinq  semaines  ;  que  la 
çhttte  de  deux  dents ,  qui  d'abord  avaient  été  va^ 
cillatitçs ,  en  avait  précédé  Tapp^rition  y  et  que 
rinefficacité  des  soins  qu'il  réclama  d^un  chirurgien 
tde  son  endroit ,  ainsi  que  la  marche  rapide  de  ce  ^ 
mal ,  l'avaient  décidé  ii  Tenir  chercher  des  secours  k 
Kantes.  Cette  tumeur  s'étendait  d'avant  eti  arriére  , 
depuis  la  dent  canine  du  càté  drcÂt ,  jusqu'à  uno 
giroase  molaire  restée  seule  de  ce  oAté ,  et  qui  eu 
était  totalement  recouverte  ;  elle  était  d'une  con« 
iiistaace  plus  solide ,  et  d'une  couleur  plus  fonçé« 
que^ne  le  sont  ordinairement  les  tumeurs  fongueuses  | 
1^  bord  alvéolaire  des  gencives  paraissait  confondu 
avec  elle  en  dedans  et  en  dehors  -,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  douloureuse  j  elle  saignait  facileinent  quand  ca 
k  (ottchait  ;  elle  gênait  beaucoup  la  prononciation  , 
et  rendait  impossible  la  mastication  des  alimens  so- 
lides. 

•  Ce  cas  nous  parut  grave.  La  couleur  de  la  tumeur  ^ 
ton  volume  et  la  rapidité  de  son  développement , 
VtOns  firent  craindre  que  l'os  maûUaire  ne  f&t  af« 
lecté.  Nous  réunîmes  en  consultation  RfM.  Aublano 
et  M<|rtin  f  docteurs  eu  médecine  j  et  après  un  esi^^ 
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men  exact  de  cette  tumeur  ,  nous  convînmes  que 
rexcision  et  la  eaiïtéirsûtion  seraient  les  moyeas.pac 
lesquels  on  làLtaquerait.  L'absenjcô  dé  la  douleiic 
nous  parut  d'ailleurs  une  oirconsLtance  favorabif . 

Le  lo.nôivembrfe  ,  en  présence  et  aidé  de  MM*  les 
Consultans,  j^opé'rarde,  la  manière  suivante  :  le  petit 
malade  placé  sur  un  siège  très-élevé,  j'introduisis , 
non  sans  difficulté  ,  uii  bistouri  courbe  sur  sonitcanr 
cbant ,  entre  le  côté  externe  de  la  tumeur  et  la  loue, 
écartée  autant  qu'il  fut  possible  vje  la  coupai  d'arriè]:« 
en  avant,  dans  Ij^  point  où  elle  se  coàfôadait .  aii^çc 
le  bord  alvéolaire  des  gfincives  j  j'eu^eôlevai  tout  ce 
que  je  pus^  d'abord  avec  le  bistouri  et  ensuite  avec 
les  ciseaux.  L'hémorrhagie  ne  fut  pas ausïii  abondante 
qu'on* aurait, pu  le  craindre.  Toute  la  masse  de  la 
tumeur  enlevée  ,  l'arcade  alvéolaire  n'ôifraît  plus 
qu'un  plan  cbarnu  ,  rénitenti  Nous  procédâmes  àus* 
sitôt  à  la  cautérisation.  Après  avoir  pris  toutes  les: 
précautions  nécessaires  pour  garautir  la  face. interne 
de  la  )oue  et  la  langue  ,  Y  y  portai  un  cautère  plat,, 
cbi^uffé  à  blanc  ,  ayant  la'forme  d'un  carré  long ,  et. 
que  j'avais  fait  faire  exprès.  Je  répétai  deux  foisl'ap- 
plicÀtiOn  de  ce  môme  cautère/ et  je  m'attachai  à 
agir  sur  la  partie  des  gencives  qui  paraissait  avoir 
paiticipé  au  développement  de  la  tumeur.  Je-  me 
lervis  ensuite  d'un  cautère  en  olive  pour  détruire 
la  portion  qui  remplissait  les  alvéoles  des  deux  dents 
tombées  ^  j'en  réitérai  trois  fois  l'application.  L'en-» 
&nt  supporta  tout  cela  avec  un  courage  rare  à  cet 
Age.  L'esjcarre  se  détacba  en.très-peu  de  temps,  et 
la  suppuration  fut  peu  abond^xite» 
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Le  père  voulut  emmener  de  suite  son  fils  ;  mais 
huit  jours  après  ,  il  le  ramena.  Il  s*était  fait  une 
nouvelle  repuUnlation  de  la  tumeur,  qui  débordait 
déjà  le  bord  alvéolaire. 

Ayant  de  nouveau  réuni  MM.  les  Consultans ,  j'en 
enlevai  ,  comme  la  première  fois  ,  la  portion  excé-^ 
dente,  et  je  procédai  à  la  cautérisation.  Je  fis,  avant, 
Fextraction  d'une  petite  dent  molaire  ,  voisine  delà 
canine  ,  qui  vacillait  dans  son  alvéole.  La  racine  de 
cette  dent  incomplètement  développée,  était  sur- 
montée d^une  petite  masse  pulpeuse  qui  nous  fit 
juger  qu'il  se  faisait  aussi  dans  cet  alvéole  un  tra- 
vail pathologique  ,  et  qui  nous  détermina  k  y  porter 
ie  cautère.  Cette  seconde  fois  ,  nous  n'employâmes 
que  le  cautère  en  forme  d'olive,  dont  nous  fîmes 
plusieurs  applications  successives. 

n  y  eut  ,  pour  cette  fois ,  gonflement  et  inflam-^ 
mation  douloureuse  des  parties  environnantes  ,  ce 
qui  n'était  point  arrivé  à  la  première  application. 
Après  la  cbute  dp  l'escarre ,  qui  eut  lieu  au  bout  dé 
quatre  à  cmq  jours  ,  examinant  avec  mes  confrères 
Fétat  du  malade,  nous  reconnûmes  avec  une  sonde, 
^ue  le  fond  des  alvéoles  .caatérisés  contenait  encore 
une  substance  çbarnue.  Nous  nous  décidâmes  k  j 
porter  une  troisième  fois  le  cautère  ,  pour  prévenir 
toute  récidive  de  cette  ^maladie.  Je  fis  faire  ,  pour 
cett«  dernière  application ,  un  cautère  en  olive  plus 
effilé  ,  afin  d'en  porter  l'action  jusqu'au  fond  de  ces 
caTÎtés. 

L'enfant  resta  encore' une  quinzaine  de  jours  a 
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liantes ,  et  le  père  Temmena  avec  toute  l'apparence 
d'une  guérison  solide.  Nous  le  revîmes  un  mois 
après  ,  et  nous  acquîmes  la  certitude  qu*îl  était  ef- 
fectivement bien  guéri. 

n  serait  difficile  de  déterminer  la  cause  qui  a  pu 
donner  lieu  au  développement  de  cette  tumeur  ; 
nous  n'ayons  reconnu  aucune  altération  du  tissu  os* 
seux.  L'enfant ,  habituellement  d'une  bonne  santé  , 
ne  présentait  aucune  apparence  d'un  vice  humoral. 
Une  altération  particulière  de  la  substance  pulpeuse 
des  dents  ,  aurait-elle  communiqué  à  la  membrane 
qui  tapisse  les  cavités  alvéolaires  /cette  disposition 
pathologique  ;  ou  bien  l'altération  de  cette  mem- 
brane aurait-elle  précédé  la  chute  des  dents  ?  Car, 
quoique  cette  masse  par&t  se  confondre  avec  les 
gencives  ,  on  ne  peut  cependant  pas  douter ,  d'après 
les  renseignemens  donnés  par  le  père  du  malade  , 
qu'çlle  n^ait  pris  naissance  dans  les  alvéoles. 


LIGATURE    DE   L'AORTE; 
Par  M.  AsTLEY  CooPBR  (i).  (Jinïe.) 

.    A  WLiNUiT  9  le  pouls  bi|tt^it:  i3a  foi»  (2). 

Le   96   à  uqe  bjetif  6  du .  matin  ^  le   malade   si^ 
^int  de  chaleur  de  l'ab^npien,  loai^  la  pcèsâion 

(i)  Extrait  des  Surgi  cal  Essays  by  Cooper ,  an^^  Tra^ 
^ferSyCtc.  londçn,  181 8* 
(a)  Cest.M.  Cojc  qui  parle. 
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n'est  pas  douloureuse.  Il  dit  qne  sa  tètci  est  Lrûf^ 
lante ,,  et  qu'il  éprouve  de  la  douleur  dans  le^ 
épaules  ;  les  membres  inférieurs  ,  qui  étaient  firôids 
immédiatement  après  l'opération ,  ont  déjà  ré-^ 
pris Jear  chaleur  :  lès  autres  parties  du  corps  sont 
couvertes  d'un^  s^teur  froide.  La  sensibilité  deâ 
menxbres  Inférieurs  est  très-obsçiire  depuis  l'opé-t 
ration. 

A  %  heures  f  û^sé  sent  tellement  soula^  par  «à 
potion,  qu  il  en  demande  davantage  ^  et  en  lui  dotiue 
dix  gouttes  de  teinture  d'opium;  on  enveloppe  les* 
jambes  de  flanelle ,  on  applique  des  bouteilles  d'eau 
chaude  aux  piedâ  -,  il  dit  que  la  chaleur  du  ventre  est 
diminuée. 

A  6  heutes ,  la  jsiensibiUté  des  tnembres  est  en-» 
core  imparfaite. 

A  9  heures  dlâ  matin  ,  il  se  trouve  entièrement 
^ulagé:  cependant  il  n'a  point  uriné  ni  été  à  la  selle  | 
sa  )amb^  giiuche  ëstpllis  chaude  que  la  droite  y  et  la 
sensibilité  y  est  rétabli«k. 

A  ttiidi  >  la  tempfivalure  du  membre  droit  est 
de  j^^o  ,  et  celle  du  § atohe  >  siège  de  l'anëvrisme  ^ 
de.  .87  et  dami.         .  . 

Al  faeur^  après  midi,  M.  £^o<9^r  visite  le  malade/ 
et  ^n'entrant  dans  sai  ohambre^  il  parait  trè&-Batisf£tit  dé 
yaif  vivant  un  homme  qui  était  sur  le  point  de  mouiHlÉr 
'le  soir  ptéèédenly  et  qni  niainletitftit  ajusté  ié§ 
couvertures  .y  0t  âomirit  lorsque  M.  Cooper  ^Approche 
4q  son  lit. 

A  3  heures^  après  un  accès  de  toux  ,  le  mékd^ 

16.. 


ligature  ;  au-dessous  de  la  bifurcation  ,  un  autre  ^ 
d'un  pouce  de  long ,  occupait  l'artère  iliaque  droite,, 
et  la  gauche  était  bouchée  par  un  troisième  qui  s*é— 
tendait  jusqu'à  l'anévrisme»  Tout  le  monde  fut  sa- 
tisfait d'observer  l'artère  si  complètement  fermée  en* 
40  heures.  Le  sac  anévrismal  ,  qui  était  du  plusr^ 
énorme  volume  ^ allait ,  de  rartère  iliaque  commune, 
au-dessous  du  ligament  de  Poupart  y  et  s'étendait  a« 
chté  externe  de  la  cuisse,  L'arfète  manquait  depui» 
la  partie  supérieure  jusqu'à  la  partie  inférieure  du 
sac  y.  qui  était  rempli  d'aune  immense  quantité  de 
coagulum. 

Le  col  du  fémur  avait  été  fracturé  dans  le  liga- 
ment capsulaîre^   et  n'était  pas  réuni. 

£1^  considérant  toutes  les  circonstances  de  ce  cas  , 
k  quoi  doit-on  attrii^uer  la  mort  de  cet  homme?  £Ile 
ne  dépend  pas  de  FinÛammation  ^  car  les  viscères 
de  l'abdomen  en  étaient  parfaitement  exempts.- 

La  mort  me  parait  devoir  être  attribuée  au  manque 
de  circulation  dans  le  membre  anévrismatique;  car 
quoique  la  chaleur  de  l'autre  membre  fût  conser- 
vée •,  celuL  qui  était  le  siégé  de  Tanévrisme  n^avait 
pas  repris  sa  chaleur  naturelle ,  ce  qui  devait  dépen- 
dre du  grand  volume  de  l'anévrisme ,  et  dej'état 
de  désordre  du  coagulum  qu'il  contenait ,  qui  em- 
pêchait le  libre  passage  du  sang  k  travers  le  sac 
anévrismaL  Ce  membre  n'avait  jamais  recouvré  sa 
chaleur  naturelle^  y  ayant  sept  degrés  de  différence 
entre IcsdcuT  c6tés  du*  membre  :  de  même  la  sen- 
sibilité s'était  ^ctablie  dans  le  membre  droit ,  et  non 
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dans  le  gàùche.  En  conséquence, dans  un  anevrîsme 
pareillement  situé ,  la  ligature  devrait  être  applt*- 
^née  ayant  que  la  tuuïear  eut  acquis  vm  vokime  con- 
sidérable. 

Il  reste  cepeikdanfr  encore  une  cfrconstance  h~ 
examiner  y  relativement  à  ta  ligature  de  Taorte  ) 
savoir  de  qu^elle  manière  elle  doit  par  la  suite  se 
séparer  :  si  Von  doit  la  laisser  peudante  à  la  plaie  ^ 
ou  la  couper  pris  du  vaisseau  ;  si  Ton  doit  employer 
le  presse-artère  de  M  Crampton  y  ou  si  l'on  doit  se 
servir,  pour  la  ligature,  de  quelque  substance  parti- 
culière. Quoique  le  malade,  dont  je  donne  ici  Tob* 
servation ,  n*ait  pas  éprouvé  d'inflammation  à  l'ab- 
domen, cependant,  je  craindrais  beaucoup  s'il  eût 
vécu  plus  long-temps  ;  qu'un  corps  étranger  sus- 
pendu au  milieu  des  intestins^  n'eût  produit  cet 
effet 

Mon  ami  M,  iaivrew^ctf  a  proposé  de  couper  tout 
près  du  nœud  ,  la  soie  communément  employée 
pour  les  ligatures,,  de  manière  à  guérir  la  plaie  sur 
elle.^  il  m'a  semblé  que  la  corde  de  boyau  atteindrait 
mieux  le  but^  et  je  vais,  donner  le  résultat  d'^un  es- 
sai que  j'ai  fait.,  désirant  que  l*bn  eiiténde  que  je- 
considère  celte  questioa  comme  indécise  jusq^i'à- 
présent-  et  seulement  xonnue  un  sujet  de  recher- 
ches  à  faire. 

ta  corde  de  boyau ,  employée  en  ligature ,.  étant ,. 
plus  que  la  soie^.  de  la  nature  de  la  matière  animale^ 
dans  kquolle  e^lese  trouve  enveloppée  ,  doit  être 
pluâ  aisémentr  absorbée  \  P^  ?:  si  elle  n'est  pas  obsoc- 
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bëe  ,  elle  doit  être  moins  susceptible  d'irriter  les 
parties. 

J'espère  que  l'on  trouvera  le  cas  suivant  d*an 
grand  intérêt  et  d'une  grande  importance;  car  Fa- 
.pération  a  été  pratiquée  sur  une  personne  si  avan- 
cée en  âge  y  qu'il  y  avait  peu  d'espoir ,  en  opérant 
suivant  la  manière  la  plus  usitée. 
Observation, 

William  Ste^doriy  âgé  de  80  ans ,  ayant  peu  d'em- 
bonpoint,  mais  jouissant  d'une  bonne  santé,  ëtait 
depuis  plusieurs  années  sans  aucunes  occupations 
régulières  k  cause  de  son  âge ,  mais  accoutumé  à 
prendre  l'exercice  de  la  promenade ,  et  ses  habi- 
tudes de  vie  avaient  toujours  été  régulières.  Depuis 
environ  trois  mois,  il  s'était  aperçu  d'une  tumeur 
puisante  9  située  très-l)as  dans  le  jarret ,  et  qui  alors 
avait  environ  le  volume  d'un  œuf  de  poule  ;  il  ne 
savait  à  quelle  cause  en  attribuer  la  formation  ^  et 
n'y  aviait  pas  fait  grande  attention.  Cependant , 
elle  s'accrut  tellement  en  quelques  semaines,  et 
la  pulsation  y  devint  si  forte,  qu'il  la  fit  voir  i.  an 
cbirurgien,  qui,  trouvant  que  c'était  un  anévrisme, 
lui  recommanda  d'entrer  à  l'hôpital. 

La  tumeur  était  alors  plus  grosse  qu'un  œuf ,  com- 
pressible ,  la  pulsation  y  était  forte  et  très-sensi- 
ble ,  et  la  peau  de  couleur  naturelle.  Le  pouls  lent 
et  faible  ,  était  intermittent  ;  et  les  battemens  de 
la  tumeur  lui  répondaient  exactement.  Il  se  plaignait 
parfois  d'éprouver  une  grande  doideur dans  la jam- 
be, qui  était  très-enfléé  ;  quand  la  douleur  était  le 
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plus  violente  y  le  mouvement  de  raiticulation  ëtait 
an  peu  gêné. 

Le  a4,  l*on  faitTincision  ordinaire  (1)  pourrahé- 
viisme  poplité  ;  l'on  applique  autour  de  l'artère 
iine  ligature  simple  dont  les  bouts  sont  coupés 
près  du  nœud  y  et  les  lèvres  de  la  plaie  sont  rap- 
prochées  avee  l'emplâtre  adhésif^  la  ligature  était 
de  la  corde  de  boyau  ,  qu'on  avait  d'abord  trempée 
dans  l'eau,  2i  la  température  d'environ  1000.  Les 
parois  de  l'artère  étaient  très- relâchées,  de  manière 
k  rendre  un  peu  difficile  le  passage  de  la  ligature 
autour  d'elle. 

Quatre  heures  après  Topération ,  le  malade  se  plaint 
d*un  sentiment  de  froid  et  de  mai-aise  dans  le 
membre  opéré  ;  sa  température  est  de  800 ,  et  celle 
du  membre  sain  de  84.  Le  ppuls ,  qui  bat  76  fois, 
est  plein  et  irréguîier*,    mais  non   intermittent. 

Le  aS ,  il  n'a  pas  passé  une  très-bonne  nuit; 
mais  il  se  sent  bien  le  matin,  La  température  du 
membre  opéré  est  de  S^à  ^  et  du  membre  sain  de 
9a.;  le  pouls  &  60,  est  intermittent^  mais  très- 
rarement. 

Le  a6,  il  a  éu  une  bonne  nuit,  et  se  trouve 
bien  le  matin ,  '  quoiqu'il  se  plaigne  encore  de 
tera^ps  en  temps  d'une  douleur  violente  daps  !k 
^ambe  ;  la  température  du  côté  affecté  est  k  890^ 
celle  de  rautre^Ôté  à  9a  ;  et  le  pouls  intermittent 
«ine  fois  sur  dix  ou  douze  pulsations. 

Le  27,  presque  tout  est  dans  le^  même  état  qu« 
*^  I  r  'ié'i'"»  ■    ■!■    i^i  ■■      iM    t    I  *.«     ■  .^  •     »» 

fi)  Ce»t-à-dire  vert  le  milieu  de  la  cuisse»  A.  B,^ 
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la  veille-,  la  température  du  membre  affecté  est  de 
890.,  celle  du  côté  sain  de  87- 

Le  28.  '  La  plaie  .  est  pansée  poux  la  première 
fois  depuis  l'opération  ,  et  on  la  trouye  complète- 
ment réunie  ;  le  pouls  varie  beaucoup  dans  ses  in- 
termittences ;  maia  en  somme  y  elles  étaient  plus  firé-. 
((uentes  avant  que  depuis  Topération. 

Le  29^  La  température  du  membre  affecté  est 
de  89  degrés  ;  celle  de  Tautre  est  de  87. 

Le  3o.  La  température  du  cÂté  malade  cfst  de 
890  ,  celle  du  côté  sain  ^  de  98  ;  la  tumenr  dans  le 
jarret  est  considérablement  diminuée  et  n'a  plus 
de  pulsations  ;  on  n'en  sent  point  non  plus  dans, 
les  artères  tibiales  antérieure  et  postérieure ,  quoi- 
que la  circulation  paraisse  se  faire  librement  dans 
les  veines  superficielles. 

Le  3 1.  La  température  du  membre  affecté  est 
de  900  ;  celle  de  l'autre  membre  était  de  ^1 . 

Le  i.er  novembre.  La  température  des  deux  c&tés^ 
est  k  910. 

Le  7.  Il  n'y  a  rien  eu  d'important  depuis  le  der- 
nier bulletin  ;  il  7  a  eu  seulement  de  très-légères  va- 
riations dans  la  température  du  membre  ,  ou  dans 
l'état  de  la  tumeur  a^évrismale  >  qui  continue  à 
4iminuer  graduellement.  La  plaie  reste  parfaite-r 
tement  réunie  et  exempte  d'irritation.  • 

Le  i5.  La  tumeur  continue  k  diminue]^  de 
Tolume  y  et  est  beaucoup  plus  molle  ;  on  ne  sent 
pas  de  pulsations  dans,  les  artères  tibiale  an« 
térieure  et  postérieure..  La^  s^nt^   est  tr^s  -  bonne  ^ 


,  JLè  24.:Ii'cpi|liMMP.lv  a4Wr  de  mi^l^,  «»  mieux k 
ii  u'y  a  poJA)  dTaj^l^l^^ic^  4'iri?ît^t|o«)d^  j:^  pari  de 
laJigatùrè,;«l  pràit  de  ;pu]$%tiQa9jdf4ift l9&.  Httève^ 
tiluales. 

Tiroîs  svfnaBKsti^o^  TidpévfttiQii^  ÎA  aie  pr<^i^M> 
dans  le  quartier  à  l'aid»  à*mks  %éq^iil^  $.  ^  dm$) 
ht  première  senudue,  il  n'^épio^Tj^:  mfi  qjie  dg^ 
froid  daos  le  pied  du.  cèfeé^  ixiaiedie>  '9i^«^  ifcft  pei». 
ae  douleiar  dans  le  laloii« 

I«e  i^'  d^cémbffCk  La  santé  est  p9i^£»^««Bé^s^t 
JbotiHe.  H^ydons^  pcoaniae  sans  hiquijbfe  et.  «aiN(> 
bàlon  ;  k  l^voieus^eft  réduite  k  uïi^tiil  yelfUiBue  «^ 
et  le  lieu  où  rincisioii  A  été.  iÇsiUtt*  cf)aliiiœ  d'^tj^ 
tout-à-fait  ex^mp^  d'iirit^tion. 

J'aypue  que  ce  cas  m^a  causé  un  ^rand  plaisir.  Le 
grand  âge  du  malade  y,  la  simplicité  de  ropératiôii  y 
l'absence  de  rirrîtaiion  générale  et  par  conséquent 
du  danger  ,.  et  ia.  rapidité  de  la  guérison  y  me  font 
espérer  que  rppéri^tioi^  de  l'aniévrisme  peut  devenir 
4an&  quelque  temps  y  in&piment  plijis  siinple  qu'eLlIe 
ne  Ta  été  jusqu'à  ce  «iqn^^i^. 

Depuis  rimpression  de  cet  essai  y  j'ai  vi>  dms  If^ 
Transactions  Médica^Chiivrgioales  y  un  mémoire 
de  M.  Lawrence  ^où  il  donne  Tetposé  de  plusieurs 
cas  dans  lesquels  des  artères  ont  été  liées  avec  d«' 
la  soie,  et  les  ligatures  coupées  près  du  nœud.  Le 
résultat  de  ces  cas  est  le  suivant  i  M'  Carwardine , 
de  Thaxted  y  a  lié  de  cette  mcMÛère  Tarière  fénu»- 
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raie  ,  pour  un  anévrismç  y  la  pfciie  s'ejit.entiérràient 
réunie  par  adhésion.  M.  Lawrence,  &  lié  Tarière  d^un- 
malade  *  ^dlressé  à  lui  ^ ,  par  M.  Iloot  ,  de  Bromley  p 
le  29  mars  ;  la  ligature  est  sortie  k  la  fin  de  mai,  et 
la  plaie  a  ceseé  alors  de  suppurer.  M.  Kenrick  Wat^ 
sorp^  de  Stourport,  a  lié  Tarière  Numérale  pour  une 
plaie  ,  et  la  ligaturé  a  été  rejetée  un  peu  plus  de 
deux  moia  après.  M.  Bodgson  a  lié  Tartèce  cubitale  ; 
il  s'est  formé  cinq  à  six  mois  après  une  tumeur  sur' 
le  nœud  que  Ton  a  retiré  par  une  incision.  M.  Cumin  y 
de  Glasgow  y  a  envoyé  à  M.  Lawrence  un  nœiid 
de  ligature  ,  qui  a  été  rejeté  d'un  moignon ,  à  une 
ctis tance  de  temps  considérable  \  conime  deux  ou; 
trois  ans  après  l'opération.  Voyez  iMeiitco-CVumr- 
^cal  Transactions  ,  vol.  VIII. 

Sxpliç  ation  de  la  Planche. 

Fig,  1  •  Vue  4e  la  ligature  sur  le  c6té  antérieur  de  Paorte  ; 
a^  aj  l'aorte  ;  ^  ,  sa  bifurcation  ;  c  9  c  9  artères  iliaques  | 
d ,  artère  mésentërique  supérieure j  e  e  9  artères  rénales  ; 
y,  duodénum  croisant  la  direction  de  Paortc  ;  ^  ,  la  liga- 
ture placée  autour  de  Paorte  au-dessus  de  sa  bifurcation. 

Fig.  3.  Côté  postérieur  de  Paorte  ^  a  y  a  ^  Paorte  f 
by  bifurcation  de  Paorte;  c  j  c^  artères  iliaques  )  d^  d  ^ 
duodénum  ;  ^  ,  ligature  sur  Paorte  ^y*,  caillot  formé  au- 
dessus  de  la  ligature;^,  caillot  dans  Partère  iliaque 
droite  \  k^  caillot  dai^s  Partère  iliaque  gaucLe  9  avec  le» 
caillots  bouiieux  (slougky),  adhérant  à  Pintérieur  du 
vaisseau.  Ge^te  préparation  est  conservée  dans  le  Muséum 
de  Phôpital  Saif]t>Thpma8. 
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Remarques  sur  le  mémoire  qui  précède. 

M.  ji.  Copper\,  cite  aa  commencement  de  son 
mémoire  ^  quelques  cas  d'obstruction  soit  conipiète  f 
soit  incomplète ,  de  l'artère  aorte.  Il  y  en  a  plusieurs 
autres  de  ces  deux  genres,  cités  par  M.  Seqrpa^  et 
par  M.  Hodgson,  Mais  l'on  conçoit  que  dans  tous  ces. 
cas,  dont  plusieurs  ont  été  mortels ,  le  rétréciss'e- 
ment  s'est  fait  graduellement*,  et  que  pendant  ce 
temps  les  yoies  collatérales  se  sont  'progi;es«iyemenl^ 
dilatées^  pour  suppléer  l'artère  centrale^  en  sorte  qu€i 
ni  les  parties  inférieures  n'ont  àié  privées,  ni  le$. 
supérieures  surcbargées  dp  san£>  aussi  subitement 
que  par  l'application  d'une  ligature.  .   . 

Le  fait  le  plus  favorable  à  la.  question  de  la  li-. 
gature  de  l'aorte  sur  l'homme ,.  c'est  que  si  Von^ 
pratique  sur  un  cadavre ,  la  ligatpre  de  cette  artère 
sur  quelque  point  que  ce  soit  au-delà  de  la  courbure 
^ous-stemale ,  l'injection  poussée  par  Torigine  de, 
l'aorte  ,  n'en  parvient  pas  moinsdans  les  artères  d.^^ 
membres  inférieurs. 

Nous  avons  plusieuif^  fois  lié ^  coh^me  M.  Coppet , 
l'artère  aorte  abdominale,  sur  des  chiens  j^:  et  noufi^ 
en  aTpns  fait  voir  il  y  a«quatre  ans ,  à' la  Société  de 
la  Faculté  j  qui  avaient  survécu  à.  cette,  opéj^ption. 
Mais  sur  les  chieiis  ;  on  iie^  l'aorte  sai^s^, ouvrir  \^ 
eayité  .du.  péritoiue^  ce  qui  n'est  sùrepeot  pas  pos- 
sible .çl^ez  Ifhomme^  et  parmi  c^ox  que  ^foi^-^oumet 
à  <:e^tte;  expérience  >  les  uns  survivent  ^âLest  vrai  ; 
mais  quelques-uns  périssent  d'inflammation  et  d'aur 
très  :  d'hén»)7rhAgie  ,.  il,  la    chute   de   la-  ligature. 


Ces  i>cinarqa€s  ne  tendent  en  aucanç  nuuiière 
À  désapprouveir  la  ccmduîi^  de  M.  Coopèr^  dont  nous 
ébnntiissôns  k  grande  hAbitnâe  chirurgicale ,  et  uont 
nous  «stitnons  le  OQra<Aèré.  H  éfef  d^ailleurs  évident 
^ue  dans  le  cas.  éotrt  il  s'ègtt^  U  mort  était  immi- 
nente^ el  que  si  dans  Fof^ratiônil  n*y  avait  gcréré 
de  cbaiices  feiVcniaUesj  hoft  delà  il  n*ea restait  àln 

sfdument  «ûcune.  ^ 

r 

Qnant  à.  la  sub^tanée  des  ligatores,  nous  avons 
^5saj^  d«pnîs  plusieurs  années  sur  des  animaa% ,  et 
employé  sur  Thomme,  diverses  matière^  soit  dei 
^oils  d^aÂiikmax,  sdit  dé  la  soie,  solide  k  corde' de 
boyaxt  de  cbat,  s<»t  des  IHt^stiRS  àé  poisson  ,  ûât 
des  lanières  de  peau ,  soit  dèfs  inoi'.beaUt  de  tendon , 
stiit  des  filets  nerireiix ,  soit  enfin  du  fil  dé  liii  ou 
de  clxanTse  ciré ,  etc«  ^  et.aiiciine  de  ces  subsèanceé 
n'a  répondu  plus  que  les  autres ,  i  ridée  qiie  tiàns 
nous  somn^es  proposée  11  y  à  défît  long^-teiilps  ^  dé 
th>uver  ntie  stlbstknce  ^  soK  susceptible  d^étre  ab- 
sorbée, sdlt  ïÉiChpàble  d^irritei^'  les  parties  par  lé^-i 
quelles  elle  est  entourée ,  quand  on  ferme  k  plàtié 
par  dessus  elle;  après  ëti  itV(4tc6dpë  lè^  bouts  ^ès 
du  hœu'd;  n  ti'é^t  ëtlcùTiè  de  <iés'hxbstiahdeèry  qui  nè 
sdit  quelquefois  restée  sans  )imM£)^t&r'  sa  j^résënéë 
sbuâ  k  cifcatHcëv'il'B'eii  est  nbti' plus  ancnné  ;  îqtti 
tirait  dans  d'outrés  cas ,  dotiné  lièU  à  la  f6rmâtioti 
d'abcès^  lié  volume  de  lililigàlnifê',  mais  snr-toat 
!*état  de  Ik  l^Iki^  et  dé  ià  dbmstiftitiéii  àtL  iû\ei  y 
paraisseht'le  ^Itrs  inflct«f'du¥  lé  ië^ltat  de  c^té 
trpétatîon.   •       "  ^  ^  : .    .   ^  ^     .  . 

La  ligntirre  simj^Ie,  toiide  ^  nai^iie  et  hnmédiitte  ^ 


C  X  T  A  7  it  6  I  B«  a55 

parait  depuis  long-temps,  comme  k  M.Cooper^  de 
beaucoup  préférable  aux  ligatures  plates  ^  multiples, 
et  mëdiatél ,  et  sur-tout  à  tous  les  moyens  employés 
pour  Tapplatissement  ^es  artères.  Des  expériences 
directes   faites  Sur  des   animaux  ,    et   des  observa- 
tions faites  sur  l^homme,  nous  ont  appris  que  les 
ligatures    rondes   et    immédiates    ne    coupent   pas 
l'artère  plus  vite   et  plus  prématuré^ment  que  celles 
qui  sont  plates^  ou  qui  embrassent  beaucoup  de  tissu 
cellulaire  et  musculaire  :.ce  qui  ne  l2f^s6  aux  ligatures 
médiates  ,,ou  largea,  ou  multiples  que  Tinconvénient 
i3*irriterdavanti^e.  £a  ligature  u^e  fui^  appliquée  |  ne 
coupe  pas  comme  on  le  dit  communéçient^  les  par- 
ties qu'elle  embrasse*,   mais  la  section. des  paities 
qu'elle  déterminç  ,  est  une  opération  de  la  nature  \ 
et  la  rapidité  plus  ou  moins,  grande  .de  cettç  section^ 
Son  achèvement  avant  ou  après  que  la  réunion  des 
parois  du  vaisseau  s'est  opérée  à  rintérieur,  est  pres- 
que tout-à-£ait, étrangère  à  la  cause  mécanique  qui 
l'a    provoquée,   et   dépend    principalement    de  la 
constitution  individuelle,  plus  disposée  à  l'ulcération 
qu'à  l'adhésion ,  ou  vic^  versa.  Seulement  la  li^atpre 
simple  produit  primitivement  une  seotioa  nette  j^ 
rintérieur  de  l'artère,  et  déteraiinepliiis;.  tard  une 
division  très-étroite,  dq  toute  son  épaisseur  ;  tandis 
que  les  ligatures  d'une /Uitrescorte  çpntoiidcint  irré^ivr 
liéce ment  l'artère  au  premier  moment  ,<et  amèaei^): 
pljus  tard  une  mortification  proportionnée  ^leui^  li^- 
geur^  et  une  divisipn^auppurant^  qui  empêche  q^^l^f 
bouts  de  Tartère  ne  s'unissent  aux  parties  enviro/ir 
nantes  aussitôt  que  dans  le  cas  précédent.  On  sait 
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qu*il  survient  d^aatant  plus,  aisémçnt  une  li^mor- 
rliagie  ,'à  Tépoque  où  Tarière  se  coape ,  que  la  divi- 
sion s*opère  plus  près  d'une  branche  colla^[^Ie ,  dans 
laquelle  la  circulation  contiiyie  de  se  flaire  ,  et  qni 
entretient  ainsi  la  fluidité  du  sang ,  et  Tinfluence 
des  battemens  du  cœur,  jusqu'auprès  du  lieu  où 
Tartère  est  tout  récemment  close  par  ttne  cicatrice 
encore  tendre.  (  A.  B.  ) 


SIJR  UN  MOYEN 

DE  SOUSTRAïaX  LES  OUVRIERS  DOREURS  AUX  EFFETS 
FUNESTES     DES     VAPEURS     MERGURlELLES ,     PAR 

M.  Darcet. 

Depuis  long-temps  l'observation  a  fait  coniiaitre 
les  funestes  effets  de  la  vapeur  du  mercure ,  lors- 
qu'elle éist  portée  avec  Tair  dans  les  poumons  ,  et 
tous  les  jours  les-médccins  ont  occasion  de  les  obser-' 
ver  sur  les  ouvriers  qui  emploient  ce  métal  dans 
leurs  manipulations.  Jusqu'ici  tous  lès  moyens  ten- 
tés pour  les  soustraire  &  cette  nuisible  influence^ 
avaient  été  inutiles  ou  peu  efficaces. 

Feu  M.  Ravrio  y  fabricant  distingué  de  bronzes 
doirés ,  k  Paris  ,  frappé  du  graiid  nombre  d'accidens 
qui  se  renouvellent  chaque  année  dans  les  ateliers 
'de  dorures  ,  et  de  l'inefficacité  des  moyens  proposés 
pour  les  diminuer,  a  fait  a  l'Académie  des  sciences^ 
un  legs  de'Sooô  franés,  devant  ètre^ donnés  en  prix  à 
celUî  qui  trouverait  un  procédé  pour  garantir  les 
ouvriers  doreurs ^dè  rinsalubrité  des  vapeurs  mercu*- 
tiélles. 


«  M.  Datèet)  k^yi\  tiottê  deVcmSs  déjà^Ibsietits  ap- 
{dieattonls  kii|K)itanttefi  de  là  obimië  à  là  niéd^dn^e  > 
et  qui  répand  aiiMÛ  de  la  mâtiiètie  la  pluà  bbtiû^ 
ifible  ^  ia  plus  piéreiâ)[>tdirè  aux  délracteurà  die  xiéé 
ap^liclÈtlbÀs ,  virent  ^licieiie  d'^joliter  à  là  kste  deé 
tlcaTOul  hiMieo^clkimiq^es^fadé^gotiVéïftéd-ùnihoyen 
très-simple  et  très-sùr,  de  ^rédetVfet  èntiéfëâveiit 
les  doreurs  ^  dtea  dangers  afta^këd  ju^^u^èi  à  leur 
jpvèfeision.  ;     ' 

Le  procède  àe  M.  Ihtcèt  est  Xèliëkiëm  sif^fle  ; 
f  «"bn  serait  surpriB  i^'nfà  lié  Tèùt  ^às  értiplbjâ  dè^ 
pu!»  iofi^telnp»  ,  d  i*^  ne  ëaVàit  ^ué  lies  dëc6u«>  ^ 
vektes  qui  portent  4k4a'f6$là  te  dbtiblé  tbrk^tè^è  dé 
siihl^icité^  d'utiUtén'^pfiHienii^l  ^ù'aùl  esprits 
n^rran.   Ce  pliaeédéi«dttl»bte  fiikxéfpàleik^iil  k 
déterminer  le  tirage  des  cheminées,  par-iite  fiwtt^ 
neau  d'appel.  Il  sera  d'autant  plus  promptement 
adopté  ,  qu'il  n'entraîne  presque  aucune    dépense 
poQT  être  mis  en  pnrtiqpie  ^  et  qu'il*  a  d'aillêûïs  l'a- 
vantage de  condenser  les  vapeurs  du  mercure ,  et  de 
permettre  de  les  recueillir. 

Déjà  les  princi^àu^  dolreiii^  de  iParis  se  sont  em- 
pressés d'introduire  ce  moyen  sanitaire  dans  leurs 
ateliers  y  et  depuis  qu'il  j  est  en  activité  ,  leurs  oa-^ 
Ttf^té  y  i^k&étit  dé  là  ^anté  la  plus  ptsitfaUis.  t»èl» 
GoftiMldMiyèft  â» TAtàdé^iè  dtt  ààettéé^S^  ^nt 
t#Mi^j»ôrtés  daftii  àH  atelfer^,  et  bièYi  i^ue  dé  tous 
^téâ  011  y  YàJw^risAt  dn  V^Usurë ,  iià  ù'y  ôhl  i-e- 
cM&iAu  lHièûA«  ^^t  ttiéttttiellk  M.  lé  préfet  de 
p^StTâ  i  ^ut  à^rià  tonnaissàÀcé  dé  tiét  béurétlst  ré- 
'1  ^7 
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sultats  y  ne  permet  plus  maintenàat  IVtaLlissemènt 
d'ateliers  de  dorures  ,  sans  que  ce  procédé,  y  soit 
mis  en  usage.  Hommage  soit  donc  rendu  à. la  mé- 
moire de  M.  Ravrio,  dout  le  Yceu  philan  tropique 
a  été  rpeoasion  du  travail  de  M.  Darcet  !  Félicita- 
tions à  M.  Darcet  du .  nouveau  service  qu'il  vient 
de  rendre  à  l'humanité. 

En  terminant  cet  article,  nous  b«  pouvons  nous 
«mpècher  d'exprimer  ici  le  regret  que  les  médecins 
restent ,  en  général  ,  étrangers  aux  travaux  de  ce 
genre,  et  d'en  voir  quelques-uns  perdre  ,  en  vaines 
déclamations  contre  la  cliimie  , .  un  temps  qu'ils 
pourraient  beaucoup  mieux  employer  en  faisant , 
comme  M.  Darcet ,  d'utiles  applications  de  cette 
science ,  soit  pour  prévenir  ^  soit  pour  guérir  les 
maladies. 


LITTÉRATURE    MÉDICALE- 
PÉTITION 

D^INTEIliT  UNIVERSEL,   PRESENTEE    A  L^AITTORITÉ  ., 

Afin  quHl  me  soit  permis  de  constater  dans  un  hôpi- 
tal ,  9ous  les  jeux  de  commissaires  nommés  par 
elle  y  V efficacité  d^une  nouyelle^  méthode  de  irai-- 
ter  toutes  les  maladies ,  sans  jamais  verser^  le 
sang  des  malades •  Ecrit  soumis  à  tous  les  Sou-- 
.  v&'ains,  dans  la  personne  de  leurs  Amhassa^ 
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/àeurs  j  recommandé  aux  vœux  de  tous  les  hommes  y 
^  nécessaire  dans  toutes  les  familles  pour  les  pré^ 
^ser^er  dujléaude  ta  saignée. Nouvelle  édition  du 
Résumé  et  de  la  Défense  de  la  doctrine  de  l'au-^ 
éeury  sur  la  saignée;  auec  des  augmentations^  et 
Traité  sommaire  sur  la  Critique  ,  dans  lequel 
on  réclame  contre  l'oppression  que  les  Journaux 
font  peser  sur  la  pensée ,  et  Von  provoque  la  créa^^ 
lion  d'un  Tribunal  des  lumières  ,  pour  juger 
les  cuivrages  ;  par  J.  A.  Gay  ,  ci-devant  médecin 
d'un  hôpital  de  Montpellier;  reçu  médecin  à 
Montpellier^  en  1785^  et  membre  de  l'ancienne 
Société  d'agriculture  ,  etc. 

Tel  est  le  titr^  d*une  brocliure  que  le  hasard  a 
fait  tomber  eatre  dos  mains  :   il  peut  suffire  pout 
donner  &  ceux  qui  le  liront  un  avant«-goût  du  con-^ 
tenu.    Il  y  aarait    dans  cet  opuscule ,    autant  d'i- 
dées  extravagantes  que  de  phrases ,  si  de  temps  à 
autre   l'auteur  ne  se  perdait  pas  dans  un   verbiage 
insignifiant  ^  ou  s'il  ne  citait  quelques  passages  de 
ceux  qui  ont  bien  voulu  entrer  en  discussion  avec 
lui.    Ces    déclamations  conti^e   la   saignée  forment, 
avec  les  argumens  du  docteur  Sangrado^  un  singu- 
lier mais  utile  conti  aste.  Le  vulgaire  peut  -  être  y 
prendra  texte ,  pour  arguer  contre  lesinédecins.  Mai4 
ce  vulgaire  peut-il  exiger   qu^il  n'y  ait  parmi  eux 
«jixÀdes  hommes  de  bon  sens^  tandis  que  le  nom- 
bire  des  fous  est  si  grand  dans  les  autres  classes  de 
Ia   société  ? 
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OH    CHYMICAX   HISTORY    iTN©     MEDICAL  TllEATMEIfT 
.OF  CAlXiJLOVS  S^IfiORdE^S  ,  etc.  ; 

C*e&t -à-dire  :  Essai  sur  V Histoire  chimique  et  le 
Traitement  médical des^Ai.lLiïtf,s  calculeu$ES; 
par  A.,  Marcet,  de  la  Société  Rqjale  de  Lon-- 
dres  ,  médecin  et  professeur  de  Chimie  à  rhôpi-- 
tal  de  Guy  j  etc.y  etc* 

Tandis  qae  certains*  auteuf s  «e  réenenl  ee&tre 
les  sciences  physiques ,  en  représentant  leurs  ap- 
plications à  la  médecine  comme  inutiles  ou  même 
dangereuses,  d'autres  s'efforcent,  au  contraire^ 
d'approprier  aux  phénomènes  de  la  santé  et  de  la 
maladie  ,  les  principes  de  la  physique^  de  la  chi- 
mie y  de  la  mécanique  ,  etc. ,  ainsi  que  les  décou- 
vertes que  ces  sciences  font  chaque  jour.  Parmi  ces 
derniers,  ceux-ci  rendent  raison  des  actes  les  plus 
compliqués  de  la  yie ,  et ,  semblables  à  Vanhelnîont  ^ 
Boërhaave ,  Pitcairn ,  ne  connaissent  aucunes  limites 
à  leurs  explications  ;  cenx4à ,  an  contraire  ,  sont 
fort  réservés  dans  leur  manière  de  procéder  :  ils  re- 
oonnaissent  Tinsuffisance  des  lois  de  la  nature\^ 
inertes  pour  un  grand  nombre  de  phéncmiènes  de  la 
Tie  ,  mais  en  même  temps  ils  ne  craignent  pas  de 
regarder  comme  soumis  entièrement  k  ces  lois  plu^ 
sieurs  de  ces  phénomènes. 

De  quel  côté  est  la  vérité  ;  laquelle  de  ces  trois 


éet^lmee»  est!  la  bonne  1  On  nie  peô^t  se  le  dvssknuler^ 
le  tdtt'  frsr&chant  de  c^ùx  q;àff  rq^rteot  enlii^énveiit 

.le&sâiènGcis  ptijâk^oes^^et  Âe  céul  qtfi  veulent  rendit 
nàsotLàe^teftit  ao  mo^iCtiP  de  té^  sdtètïééê  /ràbsttrdité 
poipabhf  da  létLt  ôjâniott  Jatii^  i^tirïewts^  ca«  qui'  ^e 
^fiéfifèm^nt  mct»#dtki«[«^  à  r<^|>ffif ,  disf{>ûâéiit  peu  eà 
t^ift  iiveirif  ;  et  si  ffetflf  ajoutons  <^cr  lei^  mè^é^  pé^- 
s«tin«^  qui^^éjétt^nft  où  eistaflieitt'  }&§  s^eiences  pbysfF- 
qué^-  omt<  ton^k-Mt^  n^égligi^  r^ttifdé  de^  <iés  sfcientéés'^ 
et  ne  sont  par  con&éqitént  étt-  âuéuirà  ttianièré  àptés 
4  j0]j«*  dé  leto  foipdliftîànéê  y  ott  riVn  6rit  ac<Jui^  que 
4teeriibtiiMk^mst^S»vÉt$éS',  pëciPl^^'re^  à  leui*  en!  farre 
séntiif  la  yév'ttabte  trtilMé ,  il  sevft'  difficile  à  totit  bon 

esprit dM^  Aie'  pâs  â-éléYgïiie^'  é^léïk^M  de  deu!^  âc^ 

QUtfîfe^sOâV  y  et  éëTÛreh^y  lé»-  ^ëtsonnei  qui  ad^- 
À^ft^l  te^  â^ipli^KCiofi'd  d§d'Stgiid^de$>  fikjaiqiiés  k  lu 
mé^^M  y  ttOï^pôUPir  totl^  le^  cK^^  y  mais  pour  oeFtaiiie^ 
circonstances  particulières,  letqui  reconnai^srent  Fnt- 
saifiBawee^aetoelte^die  ci»  lippiiksations'  pour  toutes  les 
sBuMôsrl  Tû^»  liotnnLes  cbnihis  par  lenrs'  tranraiix  et 
teavsdéconvertesy  egalemefit  vei^sés  dams  les  sciences 
jftlxy siqlièsr  è€  \af  niédecme  qU^iis^  professent  aveic  di^^ 
tinctidn  yJoofçeîkAes  ^pai^'  cbnsMiquent  de  jugei^  h  ques- 
tîoiK^^  pfeistfiueUous'  les<  élémens^  leur  en  sont  bien 
cbimii6«  B«*  piNreâles  garantie^  nie!  sontf-elfes^pa^  pro^ 
pves  àAis^iti^r  ùnuè  giran%be  confiance  qn'eitâtâili  d^k 
la  sage  réserve  de  leur  doctrine  ,  exempté  de  cette 
mtingévaiiamét  de  eet  eiKftioasiasme  si  nuisibles  aux 
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M.  le  docteur  Marcet  y  dont  nous  allons  analyser 
Touvrage  ',  est  au  nombre  de  ceux  qui  crpient  que 
les  applications  de  la  physique  et  de  la  cl^iinie  ^ 
restreintes  avec  sagacité  ,  sont  un  des  bons  moyens 
de  perfectionner  la  médecine.  Ses  titres ,  pour  sou- 
tenir cette  opinion^  sont  d'être  professeur  de  chimie 
distingué ,  et  auteur  de  plusieurs  Mémoires  intéres- 
sans  j  d'être  4  la  tête  d'un  grand  hôpital ,  de  jouir  à 
liOndres ,  comme  médecin  et  comme  chimiste ,  d'une 
réputation  justement  méritée. 

Les  maladies  calculeuscs  sont  Tobjet  du  livre  de 
•M.  Marcet ,  et  sous^  ce  titre  ;  il  traite  non-seulement 
des  calculs  urinaires  ,  mais  encore  de  toutes  les 
autres  productions  ou  concrétions  lapidiformës  de 
l'économie  animale  -,  on  conçoit  aisément  que  l'aiu- 
.teur  y  en  traitant  ce  sujet ,  a  eu  de  nombreuses  oc«- 
casioDS  de  faire  usage  de  ses  connaissances  chimi- 
'qués  y  dont  il  serait  ici  difficile  de  méconnaître  Tim^^ 
portance» 

Le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage  a  pour  objet 
le  siège  des  calculs  urinairesv^  et  les  symptômes 
auxquels  on  peut  les  reconnaître.  Ces  matières  y 
sont  traitées  d'une  manière  succincte  et  lucide  ;  mais 
on  n'y  trouve  rien  qui  n'ait  déjà  été  dit.  J'ai  re- 
marqué cependant  une  observation  do  M.  A.  Cooper 
sur  les  calculs  qui  ont  leur  siège  dans  Tépaisseur  de 
la  prostate  ,  et  qui  sont ,  en  général  y  difficiles  à  re^ 
:Connaitre. 

Un  jeune  homme ,  âgé  de  21  an«  ,  devint  sù)et  k 
nue  rétention  d'urine  pour  laquelle  M.  A  Cooper  fut 
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consulté.  En  introduisant  le  cathéter  dans^Ia  vessie  , 
des  inégalités  dures  (  grating  sensation  )  furent  sen- 
ties vers  le  col  de  la  vessie  y  et  le  doigt  introduit 
dans  le  rectum  fit  reconnaître  Texistence  de  plu- 
sieurs calculs  contenus  dans  une  poche  de  la  pros« 
tate,  et  qui  faisaient  entendre  un  bruît  distinct  quandv 
on  les  pressait  les  uns  contre  les  autres. 

M.  Cooper  proposa  au  jeune  homme  d*inciser  1er 
rectum ,  afin  d'extraire  tes.  calculs  j  mais  celui-ci  s*y 
refusa ,  et  mourut  deux  ans  après.  L*ouverture  de 
son  corps  fit  voir  en  effet  que  la  prostate  contenait 
plusieurs. calculs  assez  volumineux. 

Le  degré  de  fréquence  des  calculs  urinaires,  dans^ 
les  divers  districts  et  hôpitaux  d'Angleterre  et  dans 
les  divers  pa^s^est  examiné  dans  le  second  chapitre 
de  M.  Marcet. 

»  Wn  des  ol^ets  qui  me  parurent  les  plus  im*- 
portans^  lorsque  je  tournai  mes  vues  sur  les  calculs 
urinaires,  »  dit  rauteur,  «  fut  de  rechercher  si 
cette  maladie  est  plus  fréquente  dans  certains  pays 
et  moins  dans  d'autres*,  si  elle  est  influencée  par  les.* 
divers  climats  et  expositions^  ou  par  certaines  cir« 
constances  particulières ,  telles  que  les  kabitudes  , 
les  occupations  ,  etc.  Ces  points  ne  pouvaient  être 
éclaircis  que  par  des  observations  multipliées  et 
faites  avec  soin  j  je  fus  grandement  désappoijrté  dans» 
les  démarches  que  je  fis  pour  m'éclatrer.  Il  n'est  pas 
surprenant  que  je  n'aie  pu  me  procurer  dès  documens 
satisfaisans  dans  toute  l'Angleterre  y  msd^  ce  qui 
paraîtra  peu  croyable,  c'est  que  dans  les  plus-grandjs. 
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SaiptnXtiom^  ^Guy^etTWpital  de  Londres  ^^  auqivsi^ 
renseigiiQD^ens  sur  le§  opiératîoris  de  litUoton^ia  çt  U^^ 
cajiculec^x  u'oj^t .  été  conservés.  (  Si  M.  Marcet  çô#. 
fait  ses  reçh^reUe^  à  Paris  ,  a^urait-^il  été  b^UCQUj^ 
]]^oin.$  surp;nst  ?  ) 

»  C'est  avec  grajad  pUi^,.  aj^t^M.  M^c.et  ^  qvk^, 
jç  fçrai  çQn^i^tre  une  honor^blç.  e^cepj4oR  i.  c^e 
ÎDioi;oyable.  ^égli^exice  des  Uôpitaw»  pubUc^  Vi^a^-i^ 
n^çriç  de.  Norwich  et  de  Norfplk  peut  ^  sous.  ce-ÇÉ^p-s* 
po^t  et  sou$^  <]^u€tlijuç9  ^utxe^L ,  $ti;e.  offert^  cooeuq^,  i^^ 
excellent  modèle. 

»,Tou^.  les  caiculs.qui  ont  été  ex^i^aits  pa^  rcip4ra- 
tipVij  depiûç  4f4!  ^na,  et  ipti  se  montent  à.  5^^ 
09 1  été  coA$ervés  avec  le  plus  grand  soin.,  a^M^ 
l'histoire  de  l'opération  et  celle  du  c^IcuJie.iix  an^t 
nexées^à  cha^que.  pierre.  »  l^es  psin^îp^uo:  réi^ulta^s  de 
ce  gr^ajad  nombre  4'Qbiiierv;atipns  $ont  pré^^^ntié^  f9X 
rauteur  >  dsan$  \et  tableau  qpjd  je  traduis  lU.tériSJLe'^' 
inent, 

Tableau  des  cas  de  tiûiotomie ,  dans  Vhâpital  de, 
Nor%vich  et  j^orfotk ,  depuis  1 77  2  jusqu^en  1816, 
Jcdsant  une  période  de  44?  ans. 


* 

Enfânsati^essons          Adtiltes. 
dv  i,4,a|]S. 

Mâles.     2>7  ••••••  25i  •    •    • 

FemellesL.      8.    •    ..  •   •    •,  20 .    .    • 

Total. 
•    478, 

'Sq%ikjLp    2^9  •.  «.  •  ..  •^971  ;•  •  •  •    Sféc 


y|^AICAI«£« 


Marts^ 


a6â 


I^ÉMi»  afiwI«sMitf'     '    AdukoBL  Total. 

Ue  i^  sins.. 

Femelles,       i«.«^««      i«..»        ^ 


D'après  ce  taLIeau ,  îl  parait  que  îe  nomBre 
moyen  des  opérations  Je  taille  ^  dans  ITiÔpilal  ci- 
té ,  a  été  à-peu-près  de  11  et  demi  par  an  ;  que  la 
proportion  des  morts  aux  opérés  est  de  1  à  sept  et 
demi  ou  de  4  à  2g^.  Il  paraît  aussi  que  la  proportion 
des  opérées  femeires  est  &  celle  des  mâles  comme  &- 
peu-^rés  1  est  S  ^7  ,  et  que  la  mortalité  des  enfans, 
comparée  à  cell^  des  adultes,  est  de  1  sur  18,  quand 
celte  des  adultes  est  de  4  sur  19  ,  c^èsf-S-dTfe  pres^ 
9U6  quadruple. 

Durant  1»  même  période  de  44  an« ,  1 8,&59  ma- 
fades  ^  furent  admiis  dans  Thâpital,  ce  qui  donne 
une  moyenne  de  42^  admissions  annuelles.  Ce  nom- 
Are  a  augmenté  dans  les  8  ou  10  dernières  années  ,1 
et  a  été  jporté  à  53o.. 

M..  Marcet  s'étonne  aY.ec  raison^  de  la  proportioa 
considérable  de.  cakuleux.  reçus,  à  Uliâpîtab  d^  Noff-* 
Yiricli  y  et  qui:  se  trojMLve  un  lren|;€hhLaJitiibne.  dts  aa*> 
tr^s  malade^  ,.  ce,  ^ui  dépasse  de  beaucoup  tous  les* 
ccilevéa  feilft  jja5C|u'i£fe  :  iL  confient  de  bemnefbi  n'en 
pottwr  downer  aucusM^  raison-  platisiMe  (1)'. 

^»^HW>Hl  IWH«  j»    I     >     ■     Il     n  I     I     I ■  I         >  ,1        I,     iir 

(ti^P'après;  le  docteur  Dobso»,  qui  a:  pir^Ké  ett  1779 
d^fl^  Biec^Mdbtté.  ata€Î9ti^tte»««ttr  ki  iWqiieiic^' 4e  k  pierrer- 
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Une  autre  remarque  intéressante  qa*a  pu  faire 
M.  Marcet  ^  en  examinant  les  arcliives  médicales  de 
I^6pital ,  à  Norwich ,  c'est  qu'aucun  des  cliirur'- 
giens  distingués  qui  se  sont  succédés  à  cet  IiÔpital  , 
n'a  eu  davantage  sur  ses  confrères  ^  pour  le  nombre 
proportionnel  de-succès  de  Utiiotomie.  Une  singii- 
lière  uniformité  se  voit ,  au  contraire ,  dans  leurs  ré- 
sultats respectifs  :  il  est  remarquable  que  Van  d^eux 
qui  a  opéré  4^  malades  de  suite  sans  en  perdre  ua 
seul  y  se  trouve  cependant  sur  le  nombre  total  de 
ses  opérations ,  avoir  une  mortalité  aussi  grande 
que  celle  des  autres  chirurgiens  de  }'bÀpUal. 

Ce  fait  me  paraît  extrêmement  remarquable  ^  ea 
ce  qu'il  démontre  d'une  manière  positive^  Ea  né- 
dans  les  différentes  parties  de  PAngleterre  j  la  proportion 
des  calculeux  dans  le  Norwich-hopital  ^  était  environ 
trente  fois  plus  grande  que  dans  PhÀpital  de  Cambridge  ^ 
dans  d'autres  parties  de  t*  Angle  terre  ,  il  trouva  la  maladie 
remarquablement  uniforme  dans  sa  fréquence.  Ainsi  dans 
ïes  hôpitaux  de  Glocester  y  de  Worcester,  d'Herefort  et 
d'£xeter ,  la  proportion  des  calculeux  était  de  i  sur  894 
malades.  Dans  tes  hôpitaux  de  Newcastle^  de  York^  de 
Leeds  et  de  Manchester,  la  propoi:tion était  de  1  sur  420. 
Mais  dans  les  hôpitaux  de  Lirerpool  y  de  Chester  y  de 
Shrawsbury,  etc.,.  elle  était  seulement  de  1  sur  3,223. 
M.  Dobson  en  conclut  que  la  pierre  est  plus  eommuno 
dans  les  contrées  où  l'on  fait  usage  du  cidre,  et  moins; 
fréquente  dans  les  pays  où  Peau  est  dure ,  ç'est-à-dîre  ,* 
chargée  de  sel  calcaire.  Cette  dernière  remarque  est  con- 
forme à  ce  que  Desault  et  Choppart  ont  observé  à  Paris. 


cessité  tl*avoîr  mi  tré$-graud  nombre  d'observa- 
tions particulières  y  avant  4e  déduire  en  médecine 
aucune  conséquence  définitive. 

.  M.  Marcet  /  s'est  procuté  Sur  le»  autres  bôpi- 
taux  de  .Ix)nd|:es  ^  des  reù^eignemiens  beaucoup 
moins  ciroonsjt^ncîés  à  la  «yérité  \  que  ceux  qu'il  a 
puisés  à  rbôpital  deNorwieb /^ais  qui  ne  sont 
pourtant  pas' dénués  d'intérêt*,  durant  les  dix  der- 
nières années',  le  nombre^  d'opérations  delitbotomie 
aélédeSet  demi  par  an ^  ou  11  pour  deux  ans; 
le.  nombre  .  total  des  admissions  ,  duiiint  cette  pé-> 
riode,  a  été  de  âg^oôS  ;  ce  qui  donne,  environ  un 
calculeux  y  pourS:^  malades.  :  • 

.  A. l'hôpital •  Saint^Barlbélemy  ,  le  nonibre  an- 
nuel des  admissions,  pour  les  cinq  dernières  années^ 
a  été  de  3760.   - 

Dans  l'année  1812,  le  nombre  d'opérations  de 
litkotomie  fut  de •  •  • -^    ^^7 

En  i8i3 , .    .  i3^ 

:    i8i4 17, 

i8i5 -...    4, 

1816 ,.. 8, 

Ce  qui  donne  une  moyenne  annuelle  de  1 1  cas 
de  litbotomie ,  ou  un  calculeux  opéré ,  pour  34o 
xnalades. 

L'hôpital  de  Guy ,  a  donné  des  résultats  à-peu- 
près  semblables. 

De  ces  observations  ,  et  de  quelques  autres  que 
)e  passe  sous  silence,  M.  Marcet  croit  pouvoir  con- 
dure  que  les  cas  de  litbotomie  '  ont  diminué  dans- 
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les  bè|>itdux  de  Lctifdr'cs»  ,  dep^iifs  ^[iîél({tiés  tffl«i 
aiées  :  dîminutioiv  ^i  peut  être  attribarée*,  sisfH:  t 
quelques  changeineits  <ïàttd  le  r^gittle  on  \ti  lifâr- 
bitudes  chi  p«tipl« ,  s»it  à  €e  <|tié  les  <5sIcuIenT  de 
piuTÎnce  ne  -nentkétit  plus  eifcla^teitiéttt  ^  £tirè 
opfrer  dan^Iey  Ikàpitatix  de  Lcudreft 

II  rte  écé  à  désirer ,  que  M.  Msercet  ifoti!?  eitt 
£Btt£  ccnrn^iiltre  ks^âges  de»  Se®  c^lcule^x  «le  llt6^ 
pitei  de  Norwicb  ;  maii»  il  ^  bome  jr  dire  ^e  lés 
ecif»n»>  y  ont  été  en  propchrtton  considéifalile  j  dette 
fréquence  |fltfii  grande  de'  la  piei*ré7  a)oiit#^t^iï^  nre 
s'ebserre'  cependairt  que  cl^eas  \$l&  paui^es  \  les'  eti"»- 
fans  des  riches  et  même  èM  basises  ciasses  ,  pdurrtl 
qu'ils soiewtbkrn  iidiim&^  nela  présentent  point. 

A  rinfi'rmeriie  d'Edîîribourg ,  Te  nombre  moyen  d!es 
lithotomies  depuis  six  années,  n'excède  pas  s  par  an- 
née, et  cependant  rinômericf  estle  seul  hôpital  de  la 
ville  ,  où  l'on  reçoivie'  le^  pauVres  pour  les  opéra- 
tions chirurgicales^  et  le  hbtiibre  annuel  des  admis- 
sions est  d'environ  2Ô00. 

Les  recherches  que  M.  Màr<!éta  &itès  sur  le  Con- 
tinent ,  n'ont  paff  été^éortirilé  il  lé*  dit'  lui-même , 
très-prodnctlvesr.  R  a  su  par  I\f.  Roux,  qu'à  Ï*h6- 
pital  de  ta  Charité ,  où  le  nombre  dès  admissions  es^ 
de  2600  à  a6oo  (i)  ,  celui  des  lithotomies  esf  dé 
10  à  12,  et  le  rapport  des  morts  aux  opérés,  comme 


0)  D'après. l'îittéressant  rapport  publié  par  le  Cbitteîl^ 
é9S'h6piCu»,>ce  ]kombvet6t^cU-274^. 
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un  iest  k  s  ou  €«  Ml  Bbt  a  fait  aassi  satoir  à  M.  Max«et 
^'à  rhopital  «Ibs  Enfims,  où  3ooeo  anfiuu  au-^essout 
de  sept  ans  8oiîi^iraQelIemeixt.:»ÇQS,  le  mombre 
des  jcalGvàeuX  eU  d'environ  sise  .par  anaée.Sar  ce 
^nowibre,  depuis  sejKfc  ans^pto  n'a  remarqué  que  trois 
fiUi^,  et  seuiemeiit  dix  cas  de  mort  à  la  suite  de 
r#pérftiÎ0a>  v      , 

'  Il  serait  }vLt^ntts»àfd:  de  savoic  si  MM.  Baux  et  Biaot 
ont  transmis  k  M.  Maroet,  ces  résultats  d»  ané^ 
jDtoire  j  01%  d'apnèsdas  faits  enf  égistpéau 

M.  Marf^et  a ,  dit-il^  apprâ  d'na«:aàtorit4  rl^spectaH 
Ue ,  qu'à  Vieiioe  ropératiou  4^  ^  IMuÉDime  eat 
^%tv6m^m9ni  tare,  ]M>n  que  les  calculeox  -ite Vj  rext- 
contrent  pasj  mais  parce  que  les  cibirttrgiénfi'«ulc»- 
ménses  détournent  hn  nudades  de  se  laisser  opérer, 
et  semblent  ainsi  tenir  le  serment  exigé  des  mé- 
decins grecs.  A  Génère  >  dont  la  population  iwt  d« 
So^ooo  âmes  ,  la  furatic^ue  des  ^6pitauf  et  de  la 
yi^le  n^offre  durant  les  20  dernières  années ,  que 
i3  cas  de  Ktbotemîe  quoique  les  cbirurgiens  y 
^QÎeut  bablles,  et  qu'ils,  ne  manquent  aucune  oc- 
casion de  pratiquer  cette  opératioa.  Sur  ces  i3  cai-* 
culeux,   six  seulement  étaient  Genevois. 

X«  dwtwr  Scot,  uni  a  loug-temps  pratiqué  la 
.jifyé4^iwà  ^n^  l'il^de ,  a  coif£rmé  k  Mi  M^açt  ^ 
,j^^  ri#i»  «'«st  p]^  rwre  qu'uj^e  ^eptipn  çalç^Jç^^U 
.^»|;r«  1«#  ïppiqut^s, 

P«  gesirésujt^etd^ beaucoup  d'autres  ren^eign^- 
m^M  $ipi^og»ies  fue  IVuteures^  parveuu  k  $e  proçurcf , 
iJiîi^Aclijt  fu'of^  «eB^^ut.MCQreiJpnuer  aucune  vue 
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«ystëmaliqbé  «tir  !les  <aiu6e8  giénérales  des  calculs 
iirinaires  ;  mais  il  espdre  que  son  livre  sera  un  cam- 
mencement  de  rechferclies  ,  auxquelles  les  résultats 
subséqueiis  seront  successJvemeût  ajodkés;  Ntms 
«ous  pignons  jt  M.  Marcet,  et  note  finirons  par  expri-- 
meruos  voeux  pour  cpîeMH.Ies  médecins  etehirargîeos 
dles  hôpitaux  de  tous  les  pays ,  tiennent  des  registres 
exact»des£aàts  qui  se  passent  sous  leurs  yeuz^  car  c'est 
seulement  dbns  la  comparaison  de  cette  multitude  de 
faits  Biçn  constatés,  que  notre  science  trouvera 
-enfin  de^^  fondemens  solides^  que  peut-être  elle 
B'a  pa^  éntx>r€  eus  jusqu'à,  ce  moment ,  malgré  tous 
-les  efforts  des  grands  hommes  qui  Font  cultivée 
«t  -^yi  la  cultivent. 

(^JLa  smie  au  prochain  Numéro.  ) 


THÉORIE    NOUVELLE 

D£  Uk  PHtHISIE   PULMONAIRE; 

(  Ejctrnil  de  Vowrage  de  M.  LaNthois  ,  D.-JW. 
de  la  Faculté  de  Montpellier.  ) 

HONNïtJRsoît  rendu  au  courageux  M.  Lanthois, 
qui  ne  s'étaùt  pas  dissimulé  tout  ce  que  son  entre^ 
prise  allait  «  exciter  contre  lui',  deicensures  et  peut- 
être  de  satires  ,  »  n'a  pas  craint  «  Pliibéiende  la  mé- 
decine ,  ohscur  adorateut  du  Dieu,  de  dévoUer 
les  inspirations  qu*il  en  a  reçues  I>i  heureuse- 
ment pour  lui  j  bien  des  gens  qm  sapent  lire  et 
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écrire,  «  ont  appris  qu'il  ne  s'était  jamais  offert  aux 
liommes  une  salutaire  pensée^  <jui  n'eût  sur-le- 
cliamp  allumé  la  bile  des  censeurs  :  et  les  choses  en 
sont  devenues  à  ce  point ,  (  il  en  rougit  pour  no^ 
tre  pauvre  espèce  )  ,  que  la  censure  d*un  écrit  est 
presque  toujours  le  cachet  de  son  utilité  ».  M.  Lan- 
thois  a  9u  d'avance,  comme  on  voit,  se  tranquilliser 
■sur  la  critique  ,  nous  pensons  même  qu'il  doit  la 
désirer  comme  une  preuve  de  Téminente  utilité  de 
«on  ouvrage.  J 

Persuadé  que  la  phthisie  n'était  pas  un  mal  sans  re- 
mède^ M.  Lanlhois  «  avait  porté  ses  réclamations  pen- 
dant vingt-c;nq  ans,  au  tri}>unaldu  génie,  contre  des 
méthodes  surannées ,  impuissantes  ,  et  meurtrières* 
Nos  grands  hommes  n'avaient  rien  répondu  ;  et  quoi- 
que le  préjugé  ait  déclaré  que  cet  ennemi  était 
/invincible  »  M.  Lanthois  vient  de  découvrir,  un  re- 
mède vainqueur.  «  Est-ce  au  génie  à  céder  au  pré- 
jugé ?  »  Sa  ce  théorie  est  nouvelle  »,  son  et  traite- 
ment est  nouveau  9  dans  cette  découverte ,  il  peut 
dire  que  tout  lui  appartient  *,  mais  comme  il  est 
tourmenté  du  désir  d'être  utile,  c'est  une  propriété 
qu'il  veut  rendre  publique,  persuadé  que  toute 
pensée  utile  est  le  patrimoine  de'  l'humanité.  Il 
n*aurait  pas  été  moins  heureux  qu'un  autre  eût 
fait  cette  découverte  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
que  l'obscurité  volontaire  peut-rêtre,  de  l'inventeur, 
nuise  k  l'invention.  L'Amériqijie  possédait  » ,. comme 
on  sait ,  «  la  précieuse  alcornoque  ,  remè4e  certain, 
contre  la  phthisie  \  cessons  de  porter  envie  au  non-- 
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Yeau  moïiâe ,  nous  ^tons  atilfsi  nos  miracles  »  fet 
M.  Latitlioîs  -,  Ckt  ne  Aoxxtez  pas  e[ue  M.  tantlioîs 
lie  fasse  des  miraeles  .'  il  a  eu  soin  de  <t  s^entourer 
de  témoins  dans  ses  enreà  d^un  nouveau  genre ,  et 
MM,  Faute,  Dûvàl  et  Germignae,  tous  ses  atnis, 
virent  ïe  hoquet  et  le  vomissement  de  M.mê  Sarru^ 
fnirattdénsemènf,  suspendus  ,  et  là  malade  pren- 
dre aussitàtquelque^  atimetis  qui  pa^s^rent  ».  Qu'op- 
posere2-YOUS  Îl  des  témoins  eomme  M.  Cermignac, 
qui  vous  diront  :  «  je  l'ai  vu!  et  d'ailleurs  est-ce  un 
Homme  quîsaclie  et  qiri  veuille  tromper,  que  celui 
qui  vous  dît  ^enBZ  et  *vëyez  »?    ^ 

Pour  prendre  les  choses  d'un  peu  haut ,  Pauleur 
feît  précéder  sa  «  théorie  ûôtiVélle  »  d^un  discours 
stir  rhîstoire  4e  la  médecine,  qiii,  au  pathos  près, 
dont  il  Ta  revâtîte^  est  as^eï  suppottahie  \  mais  notrs 
avons  des  choses  bien  autremetit  importantes  à  exa- 
miner ;  après  avtnr  donné  danà  une  page  et  demie 
environ  une  description*  vi'àiment  merveilleuse  xtô 
cette  «  maladie  physique,  ^t  morale  â-la-fois ,  » 
aux  approches  de  laquelle,  cr  ces  llgamens  subtiles 
et  si  compliqués,  qui  ôbnt  cofnfnë  les  èon^ûctéùrâ 
du  sentiment,  s'^af&issent  ou  &e  dessèchent ,  ï'ôiv 
gan^  essentiel  de  la  respiratioà  sSilcére  ou  â'ehgorgè 
parla  stagnation  d'une  humeur  empoisonnée.  »  '^ 

M.  Lanthôis  se  piréèente  èAtcs  là  Hcé ,  âppuyl 
iur  des  i^uccès  nôû-éqtiiyoqùes ,  «  après  tôtis  léâ  m^ 
decins  anciens  et  modernes  ,  qui  tous  se  sont  éga- 
rés pour  nous  faire  côûûâître  îa  véritable  nature  et  ' 
le  traitement  préâeï^atîT  et  Ctii^atïf  du  plus  terrible 
fléau,  qui  désole  Tespèce  humaine.  ^ 


"Cesl  ici  qve  comiiience  Pintërêt  et  rînstruction. 
Vous  verrez  que  «c  Thomme  primitif  n'est  qu'une 
goutte  de  liquide;  »  que  «  dans  l'utérus  les  subs* 
tancés  qui  l^entourent  et  le  nourrissent,  ne  soût 
que  des  liquides  ;  »  que  a  la  charpente  solide ,  loin 
d'être  une   partie  constitutive,  de  la  vie^  sembl^^ 
plutôt^  un  coffre  destiné  à  contenir  ses  resscarts*,  » 
que  «  c'est  dans  la  clialeur,  par  conséquent  dans  ta 
fluidité  y  que  la  vitalité  consiste  *,  l'enfant  au  $ortir 
du   sein  maternel ,  ne  se  nourrit  que  de  liquides, 
Thomme  ne  se  nourrit  que  par  le  mojen  des  li^ 
quides  que  ses  glandes  sécrètent;  on  a  vu  des  in- 
dividus   végéter   comme   des   plantes,  sans  autre 
nourriture  que  l'eau  ,  »  etc ,  etc  !  L&  vous  appren- 
drez encore  que  «  le  sommeil  est  produit  par  le 
reflux  du  sang  vers  les  extrémités;  n  que  le  câtégau^ 
che  du  corps  a  étéfavoiisépar  la  nature ,  au  préjudice 
du  côté  droit  y  puisqu'elle  a  muni  l'un  d'artères  , 
tandis  que  Vautre  en  est  dépourm.  D'où  il  résulte  évi- 
demment que  «  c'est  dans  la. dégénération  des  hu- 
meurs que  se  trouvent  les  causes  prochaines ,  effir 
cientes,  naturelles,  des  maladies.  En  rejeter  le  prin- 
cipe pins  loin,  ou  rélever  plus  h^t,  c'est  placer 
des  puissances  réelles  dans  des '  rapports .  abstraits., 
et  fonder  un  système  d'observation    sur  de^  futir 
lités  métaphysiques.  2) 

cr  Quatre  diathèses  résultent  de  la  dégénération'  des 
humeurs  :  la  sanguine,  ou  exaltation  des  parties  glo- 
buleuses du  sang;  la  bilieuse,  la  lymphatique  et  la 
pituiteuse;  elles  sont  cause  de  tgutes  les  maladies 
1.  18 
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quel  que  soit  le  siège  qu'elles  occupent^  lequel  n'ia- 
flue  en  riei»  sur  la  hàtore  du  mal.  »  Aihsi ,  te  la 
même  miûreur  dégénérée,  qui,  se  portant  sur  une 
phâiaWge,  déterminera  un  panaris-,  versée  sur  les 
t>i*ganës  de  la  déglutition ,  produira  une  angine,  %tc. 
î>és  coliorétibns  pleines  d'un  suc  gypseux,  yariqueux, 
4DU  ckrcinomateux  du  poumon ,  ne  sont  que  des  sup- 
]»urÂtîons  plus  ou  moins  avancées.  L'épuisement 
absolu  du  sang  est  dû  k  la  dégénération  des  Ilu-« 
iht^urs.  Si  irou^  admettez  Tulcère  tlu  poumon  comme 
-principe  unique ,  direz- vous  comment  il  se  fait  que 
ve  viscère  se  U^uue  parfaitement  sain ,  dans  quel" 
'ijues  sujets  morts  de  phthisie  ?  »  J*espère  que  voilà 
du  nouveau,  cr  À  la  place  dé  ces  doctrines  incom- 
plètes et  trompeuses ,  admettez  le  principe  si  simple 
de  raction  particulière ,  et  Ae -raetion  combinée  deé 
humeurs,  est-il  une  difficulté  qui  vous  résiste  ?  » 

ft  Lorsqu'une  fois  Thumeur  délétère  a  pénétté  là 
tnaisse  des  humeurs ,  la  détérioration  des  solides 
commence*,  c'est  le  second  acte  de  la  lutte  :dIorS 
les  crachats  se  teignent  de  pus ,  et  souvent  de  stries 
de  sang.  Tout  ce  qu'on  reinarque  dans  la  phthisie 
Sanguine,  on  1# remarque  aussi  dans  la  phthisie  pi* 
tnitèuse  -,  mais  par  la  mêitie  raison  que  la  première 
■affecte  plu^  particulièrement  l'organe  desttné  à 
donner  au  sang  sa  chaleur  et  sa  fluidité,  là  phthisie 
<pitàiteu«e  doitaÉe^ltsi*  plus  particulièrement  l^s  or- 
-gaules destinés  k  la'secrétiUn  dto  la  pituite-:  âiusf,  la 
tètt^  est  lé  siège  de  la  phthisie  pituiteusé.  j»  M.  Lan- 
thbis  c  a  vu  des  vomiques  ^i  durèrent  trente  a&«- 
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nées.  »  On  voit  que  M.  Lantboi^  n'est  pas  un  pra•^ 
ticien  imberbe. 

En  parlant  de  la  pbtbisie  qu'il  nomme  spasmo- 
dique  ,  l'Auteur  est  conduit  k  parler  de  l'influence. 
4es  passions^  «  ces  dominatears  impétueux  de  l'âme 
^t  du  corps.  »  On  peut  yoir  par  ie  passage  qui  suit , 
que  M.  le  docteur  de  Montpellier,  n'est  pas  moins 
métapbysicien  profond ,  que  médecin  babile  :  «  Ce 
»  sont  deux  coi)traires  qui  forment  un  tout ,  »  dit-il 
en  parlant  de  l'âme  et  du  corps ,  a  detix  ennemis 
»  liés  d'un  noeud  qui  repousse  leur  nature,  maîtres 
41  et  sujets  tour-ji-tour ,  et  qui  dans  un  sens  op^ 
«  posé  tendent  vers  un  but  commun^  jusqu'à  ce 
9  qu'enfin  délivrés  de  cette  cbaîne ,  dont  on  sent 
9  le  poids  sans  pouvoir  compter  les  anneaux,  ils  ren-, 
9  trent  l'an  et  l'autre  dans  les  habitudes  et  les 
n  fonctions  qu'une  natnre  .  mystérieuse  et,  pour 
9  ainsi  dire,  forcée- );^\ait  comme  suspen4]ies.,  ,et 
9  retournent  par  une  ni^me  crise  et  par  un  contraire 
»  effet ,  aux  deux  sources  d'où  il  sont  émanés.  ». 
Que  cela  est  éloquent }  que  cela  est  lumineux  I 
NotjB^^bien  ^ue  M.  Lantt^oÂs.tt  écrit  pour  être  en- 
|en4u<  »■ 

k  14e  spasme  n'es  t.  autre  chçse  qu'une  fermen* 
tatioi;  vicieuse  des  bumei^rs  constituantes;  Ilrecon*- 
iMit  rtotijOYlrs  une  cause  «n^^itérielle  priji|itive.  J'inter- 
to^  les  dames,  »  dit-il;  «  qui  toutes  ignorent  le 
mensonge^,  v  On  voit  que  uQtre  docteur  est  galant ,  et , 
qu'il  écrit  ponr  tout  le. mondée,  a  Madame  Lehoult, 
m  njoute^t-il  plus  b^s ,  a  çst  nne  femme  comme 
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ca  en  wmt  peo  :  m  elle  ^Bcrit  pM*  k 

M-  JL^iitboîtf.  Il  son»  apprend  qo*im  : 

Ipaod  taleot  ^  »  ^  ML  Ifafie  de  Sunt-TTsan  ,  *)  lai 

â  4akifié  le  tit^e  k  plw  iatténr  ftmx  ïm ,  eeèû  de 

nédecio  fwén$êew[.  #  b  le  ioamAmam  ,  M.  K»- 

rie  4e  Siûol  -^  tliftin  ne  ponml  s'nttendee  â  -mÊÊàm 

qu*k  éUe  «a  banMfte  ^nn  gcnnd  fnlenL 

4t  !#  pbUii«ie  eit  le  résniint  d^nne  difisolntia^ 
truie  de»  bun^eiar»^  eafendxée  par  nn  vise 
jLeux:  ^  icorlmU^u^  ^  tyjhUktkpÊte  on  toid;  antre. 

#  LadwointMNi  det  luinienri  tentkTcriuUe] 
dpe  «lu  mel^  le  tieM  refcnlaun  en  est  le  ^ 
•i^ga  p  puUque  c^ett  le  tiMn  Tetenlttre  qm 
conducteur  eux  hninearf. 

<r  r^f  )M{uide#  une  fbic  corroropng,  il  esl  h 
que  le«  iolide$  ne  §e  corrompent 

r  H  f'en  êuU  que  toute  méthode  qni  ne  sentit 
pa«  dirigée  contre  cette  dégénération ,  ne  serait  pas 
U  véritable,  a 

1^6  lectear  attend  lani  doute  avec  impatience  Tex- 
posé  de  cette  précieuf  e  méthode  ^  elle  est  vraiment 
digne  dé  l'ingénieuce  théorie   qu'il  vient  de  yoir. 

e  I/émétique  eut  le  plus  heureux  incisif  et  dé- 
purant qui  soit  dans  les  pharmacies.  Il  faut  donc  qne 
le  malade  en  fasse  sa  boisson  ordinaire,  qu'il  s*en  im- 
prègne à  tous  les  instans  >  m^me  à  ses  repas,  On 
commence  par  un  grain  étendu  dans  8  pintes  d'ean; 
pour  8  )our«  \  on  augmente  les  8  jours  suivans  d'nn 
demi'grain  ,  et  Ton  sVréte  k  deux  grains  -,  plu» 
haut  on  exdttrait  dti  nausées ,  ce  qu'il  £sut  éri* 
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4€r.  Ji  M.  LaBlhois  en  a  faili  prendre  »a  graîi^pior 
iiuit  j.oor8 ,  pendant  ane  année ,  «  à  un  malade 
dont  le  tempérament  se  compliquait  de  Ijmphe  et 
de  pituite.  » 

«  On  appliquera  sur  la  partie  malade  de  la  rhue 
pilée,  animée  de  quelques  gouttes  d^huile  animale 
de  Dippel  ^  ou  de  quelque  substance  aromatique  , 
infusée  dans  le  vin.  L*application  de  la  glace  est 
le  résolutif  local  qui  puisse  triompher  et  réduire  les 
emban'as  les  plus  finrtement  cimentés  j  mime  I^ 
spasme  le  plus  opiniâtre  et  le  plus  fortement  établi. 
Les  frictions  aèçhes,  les  lotions  et  les  bains  aroma* 
tiques  1^  réussissent  presque  toujoors,  ains^  que  le 
.Titiiol  de  zinc,  dans  les  tempéramens  muqueut. 
Ces  mojens  ne  sont  pas  seulement  les.  meilleurs  ; 
mais  les  seuls  bons.  »  On  les  seconde  «  par  des  pi- 
lules, »  dans  lesquelles  on  yoit  figurer  le  fiel  épaissi 
de  taureau ,  escorté  de  cinq  autres  substances.  Pour 
le  jrégime  y  «  on  défendra  au  malade  de  boire  y  n 
et  on  lui  fera  manger  m  des  harengs  ^  du  saucisson^ 
•des  anchois  y  etc.  »  Nous  ne  transcrirons  pas  le  bouil- 
lon .,  le  sirop  pectoral  composé  de  douze  substances, 
ni  Templàire  que  rAuteur  nomme  réactif,  a  du 
droit  qu'il  a,  ix  dit-il,  «  de  nommer  les  choses  de 
-son  inyention.'  »  On  conçoit  de  quelle  héroïque  ef- 
ficacité doivent  être  des  préparations  si.  habilement 
combinées.  Si  la  tête  est  lourde  ou  embarrassée , . 
M.  Lanthois  coiffe  son  malade  d^une  cucuffe  aro- 
tmatisée ,  il  a,  slusû  une  affection  particulière  pour 
la    suie^  4^.êheminée\  pour  la  tisane  de  cajê»,. 
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et  surtout  pour  «  les  pois  ckiches  torréfiés  y  qm,  par 
excellence,  tempèrent  racrimonie  des  humeurs,  quoi»- 
qu'ils  soient  incrassans.  « 

On  Yoit  que  ce  traitement  est  «r  atténuant  »  et 
«  dépuratif,  la  phlliisie  étant  une  surabondance  et 
une  détérioration  des  humeurs.  Qu'elle  ait,  en  ef- 
fet ,  sa  source  dans  un  principe  scrophuleux ,  oa 
vénérien,  ou  scorbutique ,  ou  rhumatismal ,  ou  goût* 
teux^  ou  dans  une  maladie  exanthématique  réper«» 
cutée  ;  ou  dans  les  menstrues  supprimées  ,  ou  dans 
de  longues  ou  pénibles  contractions  d'esprit,  ou  dans 
an  catarrhe  ,  ou  un  rhume  négligé  ;  qu'elle  dé- 
pende d'une  diathèse  pituiteuse ,  ou  bilieuse  oa 
inflammatoire  ^  ou  d'une  conforniation  yiciense  f 
ou  d'une  guérison  imparfaite ,  qui  aurait  laissé 
quelque  funeste  levain  dans  les  humeurs  y  lefaud 
[du  traitement  resté  le  mêtme,  3 

Les  succès  surnaturels  que  M.  Lanthois  a  ob- 
tenus avec  une  ilnéthode  si  sagement  conçue,  sont 
,  attestés  par  des  observations  placées  à  la  suite  de 
l'ouvrage ,  et  appuyées  des  ténioignages  de  recon- 
naissance que  les  malades  de  M.  Lanthois  lui  ont 
^dressés.  Voici  le  titre  de  quelques-unes  de  ces  ob- 
servations :  (c  10.  Phthisie  qui  avait  commencé  par 
une  acrimonie  rhumatisniale  ;  ao.  phthisie  pulmo- 
naire qui  avait  commencé  par  l'hépatisis ,  et  avait 
dégénéré  *,  3o.  dégénération  en  phthisie  par  relâ- 
chement et  humidité  du  tempérament  \  4o.  phthi- 
sie par  &iblesse  de  tempérament;  5q.  phthisie 
scorbutique  \  60.  phthisie  par  atri^hie ,  à  la  suite 

i  longues  fatigues ,  »  etcy  etc> 
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Ppur  atteiadre  topte  rutilit^.  possible , .  (  ^^  ^^ 
n*est  pas  pour  la  célébrité  que  le  géûér^suXs  jW*  t^ar 
tbois  écrit)  il  sl  cru  devoir  joindre  unç  appendice^ 
où   il    disserte   savamment  jur  les  eflppts  de  Th^bir 
tude  ;  il  nous  apprend  qu'elle  «  modifie  tout  ;  que 
rhomme  est  appelé  à  vivre  sous  le  pôle  et  sous  le 
tropique  ,  &  ;boire  du  lait  de.j^r|ient/et  de  TIluilB  de 
cétaeé  ;  »  mais  ce  qu^il  dit  de  plus .  curieux   dan& 
cette  de  ujsième  partie  est  relatif  au  croup.  Il  nous 
$$t  impossible  de  le  faire  connaître  k  nos  lecteurs  ^ 
dan^  cet  extrait  peut-être  déjà  trop  étendu.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire^  quq  Mv  Lanè 
tboisy  dont  h  philantropie^    qui  écl^^te  à  chaque 
page,  voi^drait  v^ir  disparaître  toutes  les  mala^icis  ^ 
comme  la  petite   yérolè  >.  prend  à  Fégard  du  crpuji 
un  moyen  plus  expéditif^  que  celui  de  Jenne^  pour 
la   variole  :  le   voici  :    ce  Et  moi,  je   nie  le  çron{^^ 
»  dit-il,  parce  que^^  depuis  trente  ans  que  j'exerce^ 
»  il  ne  s'est  jamais  offert  à  moi,  et  que  ^e  n'ai  point 
»  d'amulettes  avec  qujoi  ^e  puisse  le  c{>i»jurer.  S'il 
»  ne  s*est  pas  offert  à  moi ,  cVst  qu'il  n'existé: pas. 
>i  S'il  ^ s'est  présenté  à  d'autres*,  c^est  qu'ils  l'ont 
».  fait  J9.aître ,  ou  ils  ont  laissé  arriver  'k  cie,  degré, 
»  le  premier  degré  d'épaississeoient  de  la  lympJbie  ^ 
3>  et.  toujours  je  l'ai  combattu  dans  son  élément 
j»  j^mitif.  ]»  .  ) 

T^Uku  anticyiis  caput  insantéUe,       '(H<m«.*) 

Nous  sommes  loin  d'avoir  offert  à  nos  lecteurs^toul 
ce  que  le  génie  de  M.  Xiantbois  a  répandu  d'original 
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dans  son  ourri^e  \  il  aurait  bllu  te  transcdre  pres:-^ 
qu'en  entier»  Seulement  on  peut  voir  par  cet  éckan-- 
tillon,  jusqu'à  quel  point  de  déraison  on  peut  par-* 
Tenir  en  médecine  ^  et  c'est  quelque  chose.. 
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OPPOSEES  A  l'EXAXEN  VB  LA  DOCTaïKE^  wfmCALE  f 
PAA  J.  B.  DE  LARaOQUE. 

M.  de  Larroque  ne  nous  senih^  pas  aroir  atteint 
le  but  qu'il  s^était  proposé^  rien  n'annonce,  dans  son 
titre  f  fintention  de  critiquer  M.  Hernandez  ^  tout^aa 
contraire^  d'après  ce  titre,  parak  devoir  porter  sur 
V Examen  critique  de  la  doctrine  médicale  :  cepen-»- 
dant  ses  traits  sont  presque  tous  dirigés  contre  le  doo- 
leur  âemandez ,  tandis  que  l'auteur  des  Pklegmasies 
clironiques  est  traité ,  dans  cet  ouvrage  y  avec  wol 
ménagemeat  qui  tient  de  la  mollesse.  Nous  nous  at- 
tendions à  trouver  dans  eet  écrit  polémique  un  grand' 
nombre  de fidts  concluans  ;  mais  l'auteur,,  avare  de 
ces  moyens  décisifs^  et  prodigue  de  Tains,  raisonna 
mens  ,^  a  préféré  entasser  argumens  sur  arguneos^an 
milieu  desquels  il  a  beaucoupde  peine  à  se  retrouver. 

On  doit  néanmoins  avoaer  que  Sf..  de  Larroque 
est  animé  d'excellentes  intentions  ;  on  voit ,.  à  la  fin 
de  cette  brocbure ,  une  table  de  TouTrage  de  Pu-« 
jol  sur  les  inflammations  chroniques ,.,  curieuse  par- 
les rapprocbemensi  qu'elle  présente  avec  ceUe  de 
VHistoire  des  Phlegmasies  chvoniquesm. 
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Oet  é<;rit  nous  a  faitmaitre  une  réflexion  qm,  safis 
doole ,  s'est  déjà  présentée  à  bien  du  monde  ;  c*est 
^ue^  tandis  que  les  maîtres  dé  Fart  gardent^  sur 
rantear  de  l* Examen  crktqme^  etc.  j^  un  dédaigneux 
silence^  attendant  qu'une  noutetle  expérience 
anéantisse  à  jamais  ses  erreurs ,  une  foule  d'élètes  „ 
dé  candidats  et  de  jeunes  docteurs  sont  les  cham- 
pions redoutables  qui  s'arment  pour  les  combattrel..i« 


NOUVEAU    TRAITÉ 

BE    M^DSCINK     P  E  A  T  I  Q  IT  E  ; 

^à  se  trouvent  exposés  la  classification ,  les  eau* 
ses  ,  tes  sjrmptômesj  le progn€kstic etle  traitement 
des  maladies  de  tous  les  climats  f  par  Robert 
Thomas  ^  de  Salisbury  i  traduit  de  Sanglais  ^ 
sur  la  dernière  édition  ,  av^c  des  éclaircisse^ 
mens  ,'  par  5.  Hipp.  Cloquet,  docteur  en  méde^ 
cine ,  professeur  à  r Athénée  Royal  y  etc^ 

Denxydt.  ii»-8.o  A  Parib,  dies  Méqmgnon-Maifvis , 
libraire,  rue  de  TEcole  de  Médecine^  N.os  get  3« 
Prix,  i4ifr^ 

Il.e  ET  DERNIER  ARTICLE. 

Dah S  ta  classe  des  maladies  nerveuses ,  l'auteur 
place  un  certain  nombre  d'affections  qu'on  est  é'ton« 
né  d*j  voir  :  par  exemple  ,  Tapoplexie  sanguine  ,  la 
courbure  de  l'épine ,  la  diarrhée  et  le  diabètes^ 
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Dans  l'article  ou  il  traite  de  la  paralysie  >,il  parle 
de  celle  du  cerveau ,  des,  poumons^  sans  dire  e^ 
guoi  elles  consistent. 

.  La  paralysie  qui  succède  à  la  colique  de  plomb, 
«nous  a  paru  constamment  incurable*,  le  docteur 
Clutterbuçk  prétend  avojir  trouvé  dans  le  mercur^ 
jin  spécifique  contre  cette  affection  rebelle.  C'est  u^ 
.point  de  médecine  pratique  sur  lequel  rexpériencf 
seule  peut  prononcer. 

M.  iPemberton  a  aussi  proposé ,  dans  ces  para- 
lysies mjétalliques^  l'emploi  d'une,  macbine  des- 
tinée »  à  soustraire  l'espèce  de  pesanteur  que  sup-- 
»  porte  l'extrémité  des  muscles  |  dans  la  supposition 
n  que  c'est  un  obstacle  au  rétablissement  de  leur 
n  puissance,  contractile.  »  Ce  médecin  dit  avoir 
obtenu  de  ce  moyen  mécanique  des  effets  trè$- 
ayantageux. 

le  docteur  Tbomas  conseille  ,  dans  le  traitement 
de  la  dyspepsie  ,  un  remède  assez  singulier  et  dont 
l'administration  ne  conviendrait  pas  à  tout  le  monde: 
e'est  le  suc  gastrique  des  animaux  ,  dont  un  mé- 
.decin  italien  a  fait  usage  ^vec  Succès  >  au  rapport 
.du  docteur  Scott*. 

Lorsque  la  dyspepsie  est  le  résultat  de  l'uaage  im«- 

modéré  des  liqueurs  lalcooliques ,  l'auteur  recom- 

.  mande  avec  raison'  de  ne  pas  commencer  par  les 

.proscrire  entièreoient.  »   Il  faut. ,  dit-il ,    retran- 

»  cbejr  d'abord  un  quart  d,e  la.  quantité  de  liqueur 

,.9  spirituense  que  le  malade  avait  coutume  de  pren-* 

»  dre  cba^que  ')ifWj(  et  w.bout  de  quinze  jours,  si 
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-»  Ya-p-péiit  av^menie>j'i>n  en  retra{icliei^6  im  -autre 
»  quart  *,  mais  èI  au  ooittraire  la  digestÎQti  deyient 
»  encpre  plus  màuT^i^e/  on  en  restera  là  ,  dans  là 
»  craiule  de  <:Ut«pmihër  nn  plus  grand  mal  que  ce^ 
»  lui  qui  exrste  déjà.  »    - 

Dans  l'article  consacré  &  l^ptlepsiè ,  ii  indiqua', 
^mme  un  des  meîfleurs  meyehiï  ^e  •  prfvenîiî  une 
attaque  imminente ,  un  vomitif -adiliihistré  une 
lieure  avant  son  inrasien:  »:.^.  >   .    /. 

Dans  le  traitement  de  la  chorëe ,  le  docteur  Ha  - 
milton  a  recommïindé  les  purgatlft  ,Vc6fntne  ayant 
plus  d'efficacité  que  .loiis  les  moyens  dont  on  feit 
communément  nsâ^e.     . 

Darwin  conseille  dans  le  tétanos  traiimatique  ^ 

'«r  de  dilater  la  plaie ,   «et    de   la    rerhplir  ensuite 

»  de  charpie  îmhibée  d'essence  de  térébenthihe , 

»  ce  qui  amené!  l'inâàmmation ,  et  paV  là  ,  guérie 

»  ou  préutent  les  conrnlsicfns.  »         -     » 

Quand  la  dégluti fîote* est  împossîMe  ,*ropium  périt 
être   employé  avec  stidcèâ  à  T'ext^rieur. 

Quelques  niédécins  'allemands  ént  recommandé 
dans  la  méme.afféclibBy  le  càrbohafef  dénotasse  et 
lV>pium  y  donnés  alternativement  S  Flntérieur  ,'  et 
secondés  par  l'administration  d'un  baii^f  cliiaud  char- 
gé de  carbonate  de  potasse  et  de  quelques  onces  de 
chaux  vive.  -     •'  . 

£n  Amérique ,  %>n  a  employa  avec -succi»  1^  vili 
et  le  mercure  ,  et  d^ns  un'oeÉ^Ie'Vin  iie  Madère  pekr 
seul  remède.  Le  malade  en  fAt  ijxmze  beiUeilIes'^^ 
quelques  }ours/  deux  caceê  tottttsjeslt^^ft» 


^84  |.lTTilLA¥V&B 

Dans  la  coqueluche,  regardée  comme  conta»' 
gieuse ,  quelques  médecins  anglais  disent  aToir'ob<> 

.tenu  ui|  soulagement  trè^^rapide  par  l'emploi  de 
Tacétate  de  plomb  -,  du  musc  ajrtificiel^  de  la  eiguë^ 
d'un  mélange  de  teinture  d^  çantliarides  et  d^ipiuuî. 
Le  docteui:  Tliomas  eoiiseille  aussi  le  quinquina , 

.non  pas  seulement  à  titre  de  tonique ,  mais  aus«t 

«dans  le  but  affaire  disparaître  Vinflammation  de  la 
membrane  muqueuse  qui  est  le  siège  principal  de 
la  maladie. 

M.  Bardsley  dit  avoir  obtenu  de  bons  effets  deFo*- 
zjde  de  bismuth  dans  le  pyrosis  ;  Linmeus  avait 
recommandé  la  noix  vomique^  et  d'autres  la  mastic 
cation  du  tabac. 

.  L'oxjgène  a  été  employé  et  singulièrement  pré* 
oonisédans  le  traitement  de  l'asthme  ^par  le  docteur 
Beddoës:  Thomas  considère  les  vapeurs  de  toute  es» 
pèce  comme  des  moyens  accessoirea.  Quelques  mé- 
decins ont  Tccommandé  le  café  a  forte  dose^. 

Dans  l'article  de  la  rage ,  l'auteur  conseille  ounme 
acioyen  iM*éfei(v,atif  ^  l'amputation  de  la  partie  qui  a 
reçu  la  mo|qsure  \  ce  n'est  ^  vivant  lui ,  que  daas 
le  cas  où I^  maladie  manque  de  courage,  qu'il  faut 

.  «'en  tenir  a«  cautère  actuel  et  aux  caustiques. 

Nqiii  avons  été  surpris  de  voir  indiquer  comme 
moyens  préservatifs  ,  des  remèdes  intérieurs.  C'est 
proposer  de  substituer  i  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  et 

•de  plus  efficace  en  thérapeutique  ,  ce  qu'il  y  a  de 

jplus  vague  et  de  plus  insignifiant. 

PaAs  l'hydrophobie  déclarée  >  le  docteur  Pearsom 


propose  cPexciter  une  fièvre  artificielle ,  k  Faide  du 
vin  et  des  liqueurs  spiritneuses  en  boissons  et  en 
layemens,  ou  bien  atec  des  boU  composés  d'acide 
citrique  et  benzoïque ,  et^^un  tiers  de  poivre  long. 
Catte  méthode  de  traitement  n'est  appujée  sut  au- 
cun fait. 

L*œsopbagotomie  ,  proposée  par  le  docteur  Rusb, 
dans  le  ,  but  de  porter  des  liquides  dans  Testomac  y 
trouvera,  je  crois,  peu  d'approbateurs. 

Dana  la  passion  iliaque ,  le  docteur  Thomas  con« 
aeille  les  lavemens  d'infusion  ou  de  fumée  de  tabac , 
et  la  dilatation  mécanique  des  intestins  par.  le  mém 
cure.  Un  moyen  au  moins  aussi  eftcacé ,  «t  moins 
dangereux  que  ce  dernier  -,  est  Tinjection  successive: 
d^nne  grande  quantité  d'^eau  dans  le  rectum  y  sept  k 
huit  pintes,  par  exemple.  Ce  moyeu  agit  à-la-fois  ^. 
comme  l'observe  Fauteur,  sur  les  intestins  qu'il' 
cBlate  ,  et  sur  les  matières  dont  il  diminue  la  con- 
sistance. 

Les  topiques  froids, 'placés  sur  Fabdoiiien,  ont 
produit  de  bons  effets  dans  les  coliques  violentes , 
après  que  les  autres  moyens  avaient  été  employés 
slins  succès.  - 

En  parlant  de  la  colrque  de  plomb ,  Fauteur  rap^ 
porte  un  cas  dans  lequel  la  maladie  fut  guérie  par  les; 
affusîons  d'éau' froide  sur  le  ventre  et  les  cuisses, 
après  que  Fopium  et  les  cathartiques  eurent  été  'em«> 
ployés  inutilement.  -  •    - 

Le  doctçur  Clutterbruck  ,  qui  a  conseillé  le  mer- 
cure dans  la  paralysie  produite  par  le  plomb ,  a  aussi . 
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employé  )ce  remède  dons  le  traiteaient  de  I9  coliqii^ 

4ae  à  la  même  cause. 

Les  purgatif  drastiques  >  qQe:piûUs  employons  k 
si  forte  dpse  .  dans  cette  maladie ,  paraissent  être 
peu  en  u&a^e  parmi  les  médecins  anglais.  C'est  vrai- 
semblablement à  cette  différence  dans  le  traitement . 
qu'il  £aiut  attribuer  la  fréquence  de  la  paralysie  con- 
sécutive cbez  leurs  malades.  Nous  avons  rencontré 
plusieurs  fois  cette  paralysie  chez  des  individus  qui' 
n'avaient  pas  été  traités  par  la  Méthode  de  la  Cha^ 
rite  \  jamais  nous  ne  l'avons  observée  chez  ceux  qui 
ont  subi  ce  traitement. 

Dans  le  cboléra-morbus  ,  l'auteur  conseille  a.vec 
saison  d'administrer  l'opium  en  lavement  ^  lorsqu'em** 
ployé  en  boissons  \  il  eit  re)èté  par  le  vomissement, 
U  recommande  aussi  y  duns  ce  cas ,  les  épithênies 
opiaoéssur  l'é|>igafttre«  Il  ajoute,  d'après  le  rapport, 
d'un  médecin  r^ui  a  long-témpa  pratiqué  :  dans  lé$ 
Indes  ,   que  l'acide  sulfurique  est  préférable  enopr^ 
àl'opjum  di(oâ  cette  grave:  maUdi.e« 
.  Parmi  lesinoy&ns  reço^nmandés  d^ns  la  diacrbée,- 
lSauteur.iadi(iiie^  laigKM^«  de  b;iqu|oi^  d^oes  du  lait.   . 

L'emploi  de  l'opium ,  et  sur-tout  de  la  teinture; 
de  cantKdridès.  /  4a<is  lé  diabètes  >  pourra  paraître 
peu  raiieinn^l,'  âtiiou^  avoûs  jpeine  à^roir^  qu'il  en 
soit  résulté  de  ibonseffetiS.  Le  sulfu/E^  de  potasse  et. 
eelui  d'anunonjaque  ont  été  préconisés  |)4ar  quelques 
médecins  *,  mais  l'expérience  n'a  pf^  en^re  pronou-*' 
oé  sur  leur  valeur. 

M.  Robert  Wrttt  >  de  QI^scgay;,  m  {^lié  pjiusiemb 
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ebsenratiions  de  diabètes  guéri  par  la  saignée  et  W 
régime  antipUogistique  ^  quoique  l'état  des  maladeir 
semblât  désespéra ,  que  le  poob  fût  lent  ^et  faible  ,' 
que  leurs  forces  fussent  abattues  au  physique  comme 
au  moral  j  leurs  membres  froids  et  infiltrés  ,  etc.  Ces 
faits  sont  en  opposition  manifeste  âyec  tous  les  prin-^ 
«ipes  de  la  thérapeutique. 

Le  chapitre  consacré  k  la  manie  notis  a  paru  re-« 
marquable  par  un  certain  nombre  de  remarques  ju^ 
dicieuses ,  par  la  peinture  animée  des  principaux 
symptômes  de  cette  maladie ,  et  par  les  signes  qui 
la  distinguent  du  délire  frénétique.  On  yerra  ayec 
tatérét  dans  ce  chapitre  pkisietirs  observations  de* 
M>  Haslam  y  médecin  de  rh6pitai  de  Bethtetii  ^ 
sur  les  causes  et  le  traitement  de  raliénation  men<*^ 
taie.  * 

»  On  voit  chez  plusieurs  individus  ^  dit  Tautettr^ 
»  la  mélancolie  religieuse  se  changer  en  manie  fu- 
»'  rieuse.  Lorsque  cette  transformation  arrive ,  elle 
9  est  y  en  général  j  suivie  du  retour  à  là  santé*  On  a 
a  cherché  k  tirer  parti  de  ce  fait  curieux  et  k  faire 
1»  naître  un  haut  degré  d'excitation  par  l'emploi 
9  soutenu  des  stimulans  ,  dans  le  cas  où  les^  moyens* 
tf  employés  ordinairement  avaient  échoué  :  par 
»^  exeniple^  en  tenant  le  malade  plusieurs  jours  dé 
»  suite  dans  un  état  d'ivresse.  On  assure  ayoir  ainsi 
9  soulagé  #t  ïsk^atke  ^guéri  qudquefois  les  malades.  ;i 
Les.  machines  oscillatoires  et  rotatoires  peuvent 
être  considérées,  (c'est  l'expression. de  rauteur) 
eoimne>ua  anodin  mécanique;  elles  rendent  l'es* 
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prit  plus  traiic|tiHle  et  le  cor^s  plas  calme ,  el  prë*^ 
disposent  au  sorrimeil.  I/inveuteur  ,  M.  G>x,  assure 
.  qu'elles  ont  souvent  procuré  un  rétablissement  com- 
plet. 

Pins  loin  ,  nous  trbUYons  d*a«itres  mojens  plus 
"  tatioilnels.  »  <^uand  là  folie  succède  k  Paccouche*- 
»  ment  ^  il  faut ,  si  la  mire  veut  le  souffrir  y  lui 
n  présenter  le  nouyeau-né  et  le  placer  contre  son 
9  sein ,  quand  bien  même  elle  paraîtrait  ne  point 
»  j  prendre  garde.*  Après  quelques  essais  ,  Pamour 
»  maternel.se  déyeloppeeouvent  et  la  maladie  cesse,  n 
Le  docteur  Thomas  définit  ainsi  les  cacbexies  ^ 
qui  forment  sa  troisième  classe  de  maladies  r»  dé-^. 
9  pravation  de  l'habitude  natùrelVs  de  tout  le  corps  p 
3»  ou  de  la  plus  grande  partie  de  l'économie ,  sans 
»  aucune  affection  fébrile  primitive ,  et  sans  né-^ 
«  vroscv  »,        * 

•  La  pbthisie  pulmonaire  >  qui  est  rangée  dans  cette 
classe  ,  enlève  ,  chaque  année ,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  d'après  les  calculs  de  William  Woolcombe  , 
quarante-cinq  mille  individus  sur  une  population  de 
onze  millions.  L'auteur  la  considère  comme  non  con- 
tagieuse, mais  comme  pouvant  le  devenir  pour  des 
personnes  qui  ont  entr'elles  des  rapports  continuels; 
Il  indique ,  pour  distinguer  le  mucus  et  le  pus-,, 
quelques  réactifs  y  auxquels  il  parait  accorder  une 
pleine  confiance.  Ce  qu'il  dit  sur  l'emploi  de  la  sai«* 
gnée  dans  le  cours  de  cette  affection  ,  nous  a  paru 
fort  judicieux. 
Parmi  les  moyens  hygiéniques  propres  k  seconder 
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f^éi  des  remèdes  y  il  indique  l'exerci^de  éé  Vescù»^ 
j^Iettè  y  et  ce  qa^n  appelle  en  Ànglet^i»-^  les  c/o-) 
«Ae^  muettes  >  autre  espèce  d^exerciee  qui  consiste 
à  exécuter  des  mouTemens  des  bras  ^  pendant  que 
tes  mains  stipportent  ehacane  une  masàé  de  plomb' 
àsse2  lourde. 

'  On  a  tenté  dans  le  tfaitement  de  lé  pkthisie  ^ 
Tusagë  d'un  air  factice  dans  lequel  on  à  lait  entrei^ 
des  proportions  déterminées  d^oxygéne,  d'hydro^ 
gène^  et  diacide  cârbeniqu€u  tfuç^tt^ici  oftn'én  a  obj 
tenu  aucun  résultat  avantageux* 

liSL  digitale  ^  pitéeonisée  par  pllisieiifs  médecine 
^comme  un  spécifique  conti^  la  pbtbisie  y  n*a  pas 
)oui  long- temps  de  sa  céputélion  usiy^pée.  Cepen^ 
lAant  lé  4$ctè«ir  Tbonsàs  ^afèSt  ot<At^  «fn^eere  à  son 
ét&cacit^  }  toutefois  sa  confiance  dans  là  .digitale 
n^est  pas  exclusive.  »  Bàns  la  ^emièt^  |léridde  de 
M  la  pbthisie  ^  la  prescriptioii  d^^n  émétique  ^  de 
»  deux  en  deux  ou  de  trois^  ètt  tityis  jours,  est  or^ 

>  dbiairement  suivie  d\m  tréà^hèuveux  effet ,  et 
»  semble  vraiment  un  des  pltiè  puissàns  ^rèmèdel 
ft  qUé  n6us  connaissions.  Ce  moyen  ne  devrait  ja« 

>  mais  être  négligé  9  excepté  cbezles  femnies  gros«^ 
'»  ses.  »  (?est  du  sulfate  de  Cuivre  qu*H  se  sert  danr 
(etté  circonstance,  poui* provoquer  le  vomissement^ 
tl  eti  continue  l*tisage  avec  exactitude  dans  la  deu*^ 
xîème  période  de  la  maladie. 

Ifui^à  uni  y  en  pondre  ,  diminue  selon  lût ,  leê 

ijmptôhies  de  la  fièvfe  hertique.    ^ 

!«  dooietit  B^dâofs^ensdt  qu<  siVotk  dtMVaJI 
I.  49 
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un  seulanx^iaire  k  la  digitale ,  les  quatre  einquièmes 
des  phfliisiques  ëchapperaieutii  la  mort.  Le  dpctenc 
Tliomas  propose  à  cet  effet  la  nûxture  de  mjrrhe 
ohaque  |our ,  et  le  sulSeite  de  cuivre ,  .comme  vçonitifi 
deux  fois  par  Humaine.  Il  dit  avoir  plusieurs  foii 
comhiné  ce$  moyens  avec  avantage  ;  mais  y'  mal- 
I^eureusément,  malgré  cette  triple  combinai^n  |. 
la  phthisie  n'en  continue  pas  moins  sa  marche  jneur* 
trière« .        •  . 

En  parlant  de  Fhydropisie;^  Tauteur  ënnmèreparr 
mi  ses  causes ,  la  rupture  du  canal  thoracliique.  Nous 
iiegrettonis  qu'il  n'ait  pas  établi  cette  assertion  par 
des  faits  :  bien  qu'une  lésion  de  ce  genre  .soit  tout 
autre  chose  qu'une  hydropisie,  peirsoufie  nfai^rait 
regretté  de  tirouver  ^ians  cette  pag«  une.oV^eryatlon 
aussi  piquante.  .  .,  "       ^ 

,  Dans  le  traitement  de  Thydro-thorax,  le  do<;teur 
Thomas  recommande  particulièrement  la  ^ciUe.  q^i 
lui  paraît  y  à  raison  de  sa  qualité  expectorant^^  copr 
y-enir  davantage  que  tout  autre  diujcétique  dan^ 
cette  «spàce  d'hydropi&ie.  ^  '    .■ 

,  Une  x^irconstance  importante  pour  l'hiçtojire  du 
i^rétinisme  a  été  communiquée  par  sir  Georges  Staun;* 
f on  :  cette  maladie  est,  endén^ique  dans  une  par- 
tie de  la  Tartarie  chinoise,  qui  ressemble  beaucoup 
il  la  Savoie  et  à  la  Suisse  y  par  la  disposition  à^e  ses 
^nontagnes. 

;  Parmi  le  grand  nombre  de  moy^ens  conseillés  par 
tes  médecins  anglais ,  dans,  le  traitiepeàt  des  scio- 
|^ul$$.^  nous  avon^jcemar^tté  les  baius,/^^^     ^  ^ax 


djB  mer^en  particulier,  le  mliriate  de  chaux  sûbsti-. 
tué  à  celai  de  baryte ,  la  ciguë  administrée  à  la  plus 
haute  dose  possible ,  le  jus  de  feuilles  fraîches  de 
tussilage 9 l'éponge  brûlée  k  l'intérieur;  parmi  les  re- 
mèdes externes,  les  cataplasmes  arrosés  d'eau  de 
mer,  et  le  fucus  yésiculaire  écrasé  et  réduit  en 
pulpe.  I 

Le  docteur  Thomas  Tante  l'efficacité  de  la  tein« 
ture  d'opium  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  dans  la 
chaudepisse  dordée,  et  celle  de  la  teinture  de  ta- 
bac en  boisson  lorsqu'il  y  a  djrsurie/  M.  Henry 
a  obtenu  ,  dans  la  blennorrhée,  de  très -bons  effets 
de  l'acétate  de  zinc,  dissous  dans  Un  liquide  mùcil'a-' 
gineux,  kla  dose  de  deux  grains  par  once,  et  in-< 
jecté  dans  Iç  canal  de  l'urètre.  > 

Dans  la  rétention  d'urine  provenant  de  spasme, 
M.  iCline  dit  avoir  employé  avec  un  grand  succès  lo 
muriate  de  fer  en  teinture  ,  à  la  do3e  de  dix  gouttes , 
de  dix  minutés  en  dix  minutes ,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
•  résulte  quelque  effet.  A  la  sixième  dose ,  l'urine 
coule  ordinairement.  ^ 

.  Dans  l'article  où  il  traite  des  cliancres ,  l'auteur 
donne  la  description  d'une  ér^uption  cutanée  qui 
provient,  selon  lui,  de  l'application  du  mercure,  et 
qu'il  nomme ,  d'après  d'autres ,  erythema  mercuriale. 

En  parlant  de  la  syphilis  constitutionnelle ,  il  nous 
Apprend  que  les  charlatans  de  londres,  comme  ceux 
^e  Paris,  répandent  tous  les  jours,  avec  profusion, 
des  adresses  et  des  programmes  dans,  lesquels  ils 
annoncent  qu'ils  peuvent  itérer  une  cure  radicaUr 

1^. 
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MM  donnerai!  seul  grain  de  mercure.  On  a  rèconhn^ 
i  Londres  comme  k  Paris ,  que  les  spécifiques  débi*^ 
lés  par  ces  charlatans /n'étaient  autre  chose  que 
des  préparM^ons  mercurielles. 

Les  expériences  entreprises  ayec  l'acide  nitrique  y 
Ibl  décoction  de  lobelie  ou  cardinale  bleue  ,  Tas^ 
Iragale  et  la  douce-amère,  dans  les  maladies  sjpbili«- 
tiques ,  sont  exposées  succinctement. 
.  Les  moyens  propres  k  préserver  du  scorbut  les  gens 
de  mer,  aotat  énoncés  avec.  soin.  La  bonne  qualité 
de  l'eau  est  un  des  p|as  împortans.  Rien  n'est  plus 
tffioace,  dit  Fauteur,  pour  prévenir  sa  corruption , 
qw  de  brftler  l'intérieur  des  tonneaux  avant  de  les 
remplir.  Ce  procédé  a  de  l'analogie  avec  l'emploi 
du  charbon  dans  la  clarification  de  l'eau. 

M«  Patierson  dit  avpir  obtenu ,  dans  le  scorbut  dé* 
ctaré  9  les  plus  heureux  effets  d'une  dissolution  de 
quatre  onces  de  nitre  dans  une  pinte  de  vinaigre ,  ad^ 
aûnistrée  à  la  dose  d'une  demi-once  k  deux  Onces , 
éeox,  trois  et  quatre  fois  par  jour.  Dans  les  expé- 
riences comparatives  faites  avec  le  jus  de  citron  et 
le  vinaigre  nitré.  M»  Patterson  a  reconnu  à  celai-ci 
nne  efficacité  beaucoup  plus  grande. 
,  La  quatrième  et  dernière  classé  comprétid  les  ma- 
ladies locales  9  les  remèdes  les  plus  remarquables 
eo^ploy^  par  les  médecins  anglais  dans  cette  série 
d'affections,  sont  le  sublimé  corrosif  dans  l'amauro^e  ; 
(  M:  Wmre  )  ;  la  teinture  de  cantharides  dans  les 
lueurs  blanches;  lecatafdasme  effervescent  dans  les 
fianoeis  ukérés^  ourappUoatioajde  ^u  acide  car^ 
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iKmi^ae  a  l'aide  d'une  cressie  dont  le  col  embrasai 
eipctement  la  surface  de  la  plaie  (M.  E-warty^  et  daiMi 
laquelle  on  introduit  une  nouvelle  quantité  de  ga^ 
à  mesure  qu'elle  s'affaisse  ;  la  solution  saturée  di9 
nitrate  de  baryte,  à  la  dose  de  trois ,  quatre ,  douaf 
gouttes  dans  un  véhicule  convenable  {Cravifjort^ 
k  Tintérieur ,  et  le  jus  du  cardipis  tamentasus  k  Vetn 
térienr^  dans  la  méi^re  affection  \  la  compression  d# 
l'épigastre ,  d^ns  la  douleur  d'estomac;  le  rapprCH 
jchement  des  bords  des  .ulcères  4  l'aide  de  bandes 
de  diacfaylum  gonuné  (  M.  B4ijrfitou^  )  >  1^  t<^ 
piques  stLoanlans  dans  les  brûlures^,  l'essence  de 
térébenthine  en  particulier  ,(  Kentish  )  -,  dans  le» 
affections  vermineuses,  In  pondre  de  labradia  prur 
riens  on  de  spigelia ,  la  décoction  de  geqffrœa  mermi^ 
k  l'intérieur,  et  les  cataplasmes  detabaïqà  l'épigastre. 
Après  avoir  examiné  dans  ses  détails  l'ouvrage  du 
^octeur  Thonias,  il  convient  de  revenir  sur  son  ei^- 
semble. 

.  Le  principal  défaut  de  cet  au^eu?  es|  de  réunir 
presque  par-tout ,  dans  une  même  defcripticm  ,  les 
maladies  primitives  et  symptomatiques  -,  l'Hjdfopi&ie 
proprement  dite,  par  exemple  ^  ^t  répaachenueat  de 
séro^sité  produit  par  une  affection  organique.  Dans  la 
plupart  des  cas ,  les  lésions  observées  à  L'ouvertusn^ 
des  cadavres  sont  iuçQmplètement exposées  ^.el:  eoo- 
Ibndues  avec  diverses  altérations  qui  appuri^eeat 
k  d'autres  maladies  *,•  presque  pair-tout  le  nombre  des 
remèdes  que  proposçle  docteur Thom^is  est  si  considé^ 
rable  qu'il  embacrasserait  beattcûnp  celui  qui  le  pxeu^ 
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drait  potir  çitide  dans  la  pratique  :  nn  aatre  reproclie 
qu^on  peut  lui  adresser,  ainsi  qu'à  la  plupart  de  ses 
compairiotes ,  est  de  cherclier  des  remèdes  plutôt  que 
des  indications.  Les  médecins  Anglais  semblent  igno^ 
ter  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de* spécifiques  contre  des 
affections  qui  sont  produites  par  des  causes  Tariées.  La 
confiance  avec  laquelle  ils  prescrivent  les  mêmes  remè- 
des dans  une  multitude  d'affections  diverses,  ferait  pen- 
ser qu'Us  croient  encore  srnx  panacées.  Le  calomélas , 
par  exemple,  est  recommandé  dans  les  fièvres  continues 
e%  àla  suite  des  intermittentes,  dansle  typhus,  le  croup, 
l'entérite ,  l'hépatite  ,  le  ^quîrrhe  du  foie ,  leS  émp-s- 
lions  contagieuses  ,  la  dyssenterie ,  l'hydrocéphale , 
la  phthisie  ,  le  carreau ,  le  cancer,  le  mal  de  tête; 
la  goutte  rose  ;   la  digitale   dans  l'inflammation  dès 
méninges  ,  dans  le  croup,  dans  la  pleurésie,   la 
J^neumonie,  la  rougeole ,  les  hémorrhagtes  actives 
et  passives ,  l'épilepsie  ,  la  coqueluche  ,  l'asthme  ,là 
phthisie ,  l'hydropisie;  la  solution  arsenicale  de  Fow- 
1er,  dans  les  fièvres    intermittentes,  la  paralysie^ 
l'épilepsie,  la  rage,  les  scrophules ,  Téléphantiasis, 
la  gale  ,  le  cancer,  les  dartres,  etc.,  etc. 

Malgré  ces  imperfections ,  l'onvragç  du  docteur 
Thomas ,  isàns  être  essentiellement  pratique  ,  '  peut 
être  d'une  grande  utilité  pciur  les  praticiens  j  la  mul- 
titude des  moyens  proposés  est  une  ressource  im- 
portante dans  le  traitement  des  maladies  i*èhelles.  Il 
est  d'ailleurs  juste  de  dire  qiie  les  causes  et  les  sym- 
ptômes des  maladies  sont  ekposés  d'une  manière 
»  sez  exacte,  et  que  plusieurs  affections,  àpeîiie  în- 
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aiquées  dans  les  ouvrages  français  ,  j  sonf  décrites 
Avec  soin.  Nous  devons  dire, C^^^,  que  nous  àvôni 
signalé  la  plupart  defs  erreur»  qne  ttons  avons  api 
perçues;^  et  que  nous  avons  gardé  le  siïeiice  sur  te 
plus  grand  nomLire  dés  Koniiés  choses  qui  s'y  ti^oa* 
vent ,  patde  qu'elles  soht  Â-peii-frès  conformes  à  k 
doctrine  des  médecins  français^    • 


'  VARIÉTÉS. 

—  L'hydrocépliale  exerce  depuis  quelque  tems  Is 
plume ,  et  nous  pensons  aussi  y  l'attention  des  méde^ 
cins;  leur?  louables  eSbrts  n'avaient  abouti  jusqu'ici 
qu'à  prouver  l'impuissance  de  l'art  dans  <!iette  fu- 
neste maladie  :  M.  le  docteur  Regnault  y,  médecin 
Consultant  du  Roi,  paraît  avoir  été  prlus  heureux 
que  ses  devanciers.  Il  vient  d'insérer  dans  le  journal 
des  Sciences  médicales^  deux  observations  d'hjdrty-* 
céphale  chronique,  qui  tendent  à  démontrer  l'utilité 
du  moxa  tempéré ,  *^dans  cette  affection  ;  M.  Reg^ 
nault  fait  précéder  ces  deux  observations ,  de  la 
description  des  hydrocéphales  aigùe  et  chronique', 
description  puisée  chez  les  auteurs  qui  ont  traité  d^ 
la  même  maladie.  Il  a  enrichi  ce  tableau  de  citations 
nombreuses  ;  mais  nous  croyons  ^a  bibliographie  du 
docteur  Coindet  plus  complète.  Cela  devait  éife  , 
puisque  le  mémoire  de  M.  Regnault  a  été  fait  en 
Angleterre*  en  1812  :  aussi  ne  parlé-t-il  pas  de 
M.   Coindet.   Quoiqu'il  en  soit,  lorsque  l'hydrocé- 
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j>liale  passe  kVétsLt  chronique ,  ou  que  dausPétat 
HÎgu,  elle  cesse  de  présenter  des  sympt6mes  d'irrw 
tation  vers  la  lête,  l'expérience  a  prouvé  à  M.  Reg-^ 
nault,  qu'une  vingtaine  de  petits  moxas  appliqués 
Successivement ,  d'une  part  j  depuis  le  milieu  du 
coronal  jusqu'à  la  bosse  occipitale  •  externe ,  et  de 
l'autre^  d'une  tempe  à  celle  du  côté  opposé ,  étaient 
suivis  des  plus  heureux  résultats-,  il  esta  désirer 
que  des  faits  ultérieurs  viennent  confirmer  les  avan« 
tages  que  ceux-ci  semblent  promettre.  C  Journal 
des  Sciences  médicales.  ) 

- —  On  trouve  dans  le  même  .journal  une.  traduc- 
tion abrégée  d'un  mémoire  de  M.  A.  L.  Chrichton, 
médecin  de  Leurs  majestés  l'Empereur  et  l'Impé- 
ratrice douairière  de  Russie.  Des  expériences,  sur 
la  vapeur  de  goudron,  employée  dans  la  phthisie 
pulmon<iire ,  en  font  le  sujet.  Et  comme  on  pense 
bien ,  ce  moy^n  a  produit  les  effets  les  plus  mer- 
_veilleux.  Il  est  fâcheux  que  M.  N.***  qui  a. été 
.  soumis  à  ces  expériences ,  n'ait  pas  offert  les  carac- 
tères d'une  phthisie  incontestable.  Jusques  à  quand 
les  médecins  auront-ils  assez  peu  de  bon  sens  ,  pour 
chercher  un  remède  contre  une  maladie  qui  recoa-  . 
nait  des  causes  si  diverses  ,  et  dont  les  variétés  in- 
finies doivent  nécessairement  aussi  apporter  dans 
son  traitement  des  modifications  aussi  nombreuses? 

—  Le  même  journal  présente  un  cas  de  guérison 
incomplète  d'une  fistule  vésico-vaginale ,  au  moyen 
de  11  suture*,  parle  docteur  Schreger.  Le  traduc- 
tesr  pense  que  les  moyens  employés  par  M.  Schre- 


fëf  sont  tfès  -impat&its  ^  et  suficeptibkis  d'une  amé- 
liofffttioR  qvL^  nos  graod$  chituvgieiis  lui  lerotkt  SAifv 
âoute  subir  încessaixoiieftt  )  ce  trliv^il  e^t  digne  ea 
^0et  de  le9  occuper:  Thumanité.  comptera  une  mer 
hdie  incurable  de  moins. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  Médioale  d'émnIaiT 
tion  y  que  Fabondancé  des^  matiir;es  n^  nous  a  plii4 
permis  d'insérer  dans  notre  ;^onmal ,  contient^  poilf 
lès,  mois  de  janyier  et  dé  léTrier,  deux  cil^seryar 
fions  d'emphysènie  tmnmi^qjae  ^  Tane  par  M*  }f 
docteur  Larrejr  et  Tautre  par  M.  J.-J.  .Canin.  [ 
;  .  Xe  ptemier  ca^/dveo  pia«$>l^|^iQnde»té|uineti«,  est 
le  nésnltat  d'Une  ble^wr^  de^  parois  du  tVotax  et  â^ 
poumon  par  iin  iAstryosoetit.  piquait  >  et  le  second 
J^'effet  de  lit  ruptate  diçs  premiers  anneaux  cartilar 
^ineux  de  la  tra^Mctnactè^e ,,  çans  lésion  dç  la  pea^^ 
par  un  corps  contoi^nt.         ^  > 

'  :  ^.  J^Aj^iejA  r^t9iAi  le  pai^alléU^ne  des  parois  d? 
là  plaie  y  ensuite  il  s^e$t  opposé  >  par  une  coinprest 
sioB  métbodiqu/e  >  ^^ûsuede  Tair.  Il  a  dissipé  l'^ir 
fihjséihe  par  quelles  yetttouses  scarifiées  et  ^pMr 
q[uelques  autres  topiques  )  le  xoala&e  a  guéri. 

M.  Canin  sVt  borné  k  inciser  lapyQausur  k'tipr 
4}bée  artère ,  ce  quipetmit  à  l'air  de  sortir  avec  foro^, 
«t  soulagea  le  malade  instantanément  )  rempbj^sémp 
^t  tous  les  accidents  qu'il  causait  se  sont  peu^à-^pe^i 
dissipés.  M.  Canin  croit  être  le  premier  qui  ait  parlé 
de  l'empbysâme  traumatique,  si^ite  de  la  solution 
de  continuité  d'nn  anneau  de  la  traojbée-artèrc  i  sana 
division  de  la  peau  correspondante. 
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—  Dans  sa  séanée  dû  lundi  6  avril,  l'^-cadéttîf^ 
des  Sciences  a  entendu  la  lecture  d^un  nouveau 
Mémoire  de  91.  GéoSrày  Saint-Hilaire,  dan#  lequel 
-ce  savant  zoologiste  a  cliercté  à  établir  j  i.o-  qoe  là 
formation  de  Ù  voix  n'est  pas  la  fonction  essentielle 
du  larynx  ;  2.0  que  àôn  usage  prindfal  est  d'ouvrir 
ou  de  fôrmer  l'entrée  des  voies  aériennes;  3.o  quii 
l^apparêil  producteur  de  la  voix/clie^  les  oiseaux  ; 
^e  doit  pas  être  considéré  comme  oii  larynx  1nfé« 
rieur ,  ainsi  que  les  anatomistes  radmêttent  depaià 
long-temps.  -^    -  » 

—  MM.lesdoeteurs  Silveira  et  Constancio  viennent 
de  faire  des  expériences  pour  constater  lés  effetsd'unê 
Substance  Huileuse  préparée  pardon  SigismondMalats^ 
directeur  de  FEcole  Vétérinaire  de  Madrid ,  et  reoom* 
mandée  dans  les  blessures  du  cerVeau  ]  du  pouàion  , 
de  la  moelle  alongée ,  des  artères  y  etè.  Sf .  Constahr 
cio ,  revêtu  de  plusieurs  titres  bonoràbles  ,  a  lu^  le 
6  avril ,  k  l'Académie  Royale  des  -Sciences  y  un  mé-^ 
moire  à  ce  sujet.  Les  faits  qu'ilr^cetifçrme  ont  paru; 
fort  extraordinaires.  L'Académie  ibl  nomn^é  dans  son 
èein  une  commission  composée  dès  membres  de  \a 
élection  de  médecine  et  de  cbiriirgie ,  pour  les  exa- 
miner'en  détail.  Nous  attendrons  de  nouvelles  lû^ 
mières  pour  eh  faire  part  à  nos  lecteurs.  Nous  dirons 
seulement  actuellement  que  la  substance  dont  il 
s'agit  est  une  infusion  dans  riiuîle  d'un  certain 
nombre  dé  plantes  qu'on  trodve  dans  la  province  de 
la  Mancbe ,  en  Espagne ,  et  que  le  basard  a  fait  con*- 
BaiUre  il  des  paysans.  M..Malat2^  annonce,  et  MM. 
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Silveîra  et  Couslancio  cherchant  approuver,  que  si 
Pon  introduit  quelques  gouttes  de  ce  baume  jusque  au 
fond  d'une  plaie ,  en  même  temps  qu'Une  très-petité 
quantité  éji  est  prise  par  la  bouche ,  on  guérit  promp** 
tement  et  radicalement  toutes  les  blessures  de 
toutes  les  parties  j  de  tous  les  viscères  y  et  qu^on  ar- 
rête instantanément  les  hémorrhàgies  les  plus  gra-^ 
pes ,  etc!  Il  ne  s'agit  pas  de  moins  cfute  de  la  perfora^ 
tien  dû  cerveau  j  de  la  section  des  artères  les  plus 
considérables  ,  etc.  ,     , 

—  On  sait  que  certaines  substatices  ou. prépara- 
tions sont  ini^es  en  usage  dans  Fînde ,  par  les  émpy- 
riques  du  pays ,  poiir  guérir  les  morsures  des  reptiles 
t^enimeux;  Comme  ces  remèdes  secrets  ont  inspirfi 
Une  porte  de  confiante,  non-seulement  aux  Indiens^ 
mais  encore  anx  Européens  établis  dans  ces  contrées;» 
il  était  intéressant  de  s'assurer  s'ils  avaient  quelque 
vertu  réelle.  C'est  ce  qu*a  entrepris  le  docteur  Davy^ 
qui  résidé  à  présent  à  Ceylan,  et  qui  a  communiqué 
&  la  Société  Asiatique  de  Calî^utta ,  le  résultat  de  ses 
reobercbès. 'Les  pierres  à  serpent,  examinées  par 
lui ,  étaient  de  trois  espèces.  Une  d'elles,,  au  inpyeoi 
d'une  analyse  dé^aillée^  fiit  trouvée  être  simplement 
un  os  calciné  ;  une  autre  était  du  carbonate  de 
chaux  coloré  ai^ec  une  matière  végétale  ;  la  tToi" 
sième'  était  une  concrétion  bézoardique.  Les  deux 
premières  avaient  la  propriété  d^adbérer  à  la  langue, 
ce  que  ne  faisait  pas  la  dernière.  Le  docteur  Davy^ 
assute  que  ces  pierres  ne  sont  absolument. d'aucune 
titilité,  comme  topiques,  appliquées  aux  blessures 
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produites  par  les  morsures  des  serpens  ;  et  quattt 
^  aux  prétendues  cures  op'érées  par  elles,  il  les  attribua 
k  la  nature  y  ou  ^  ce  qu'elles  o^t  été  appliquées  sur 
des  blessures  causées  par  de»  serpens  non-venimeux. 
De  Onze,  espèces  de  serpens  qu'il  a  ei^aminées, 
toutes  regardées  par  les  natifs  ooinme. venimeuses  , 
le  docteur  Dav  j  n'en  a  trouvé  que  trois  qi^  Tétaient 
réollfiment;  et  il  u!j  en  eut  que  deux  (le  cobra  di 
eapellù  et  le  pplonga  )  ,  dont  les  blessures  furent 
mortelles ,  et  cela  dans  des  circonstances  particu- 
lières. M.  Davj  pense  dc»cque  le  plus  tôt  qu'on  ce&- 
sera:  de  croire  eux-  pierres  à  serpent ^  sera  le  meilr 
leur ,  parce  qu'on  perd  beaucoup  de  temps  en  appli- 
quant dès  remèdes  imaginaires  et  parce  qu'on  pourrai^ 
sauver  des  personnes  qui  périssent  de  cette  manière» 
{  Phiiasoflttcal  Magazine  ^  février  1818.) 

— ^  Les  bétes  à  cornes  et  ii  laine  ^  et  parmi  ces 
dernières  ^  plus  particulièrement ,  celles  de  la  race 
des  mérinos ,  sont  exposées  à  une  maladie  qui  leur 
affecte  les  pieds ,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  vuW 
gaîre  de'onapaii^,  par  sa  ressemblance  avec  cette 
maladie  dana  le  cbeval.  .  -^        . 

Quriques  auteurs  et  plusieurs  propriétaires  ,  re- 
gardent cette  maladie  comme  contagieuse  ,  d'autres 
assurent  ^'eUe  ne  Test  point. 

La  Société  Royale  et  Centrale  d'Agriculture,  d'a- 
près l'invitation  de  S.  Exe.  le  Ministre  Secrétaire 
d^tat  au  département  de  Tlntérieur  y  décernera  ^ 
dans  sa  séance  publique  de  tSao ,  nu  prix  de  la 
valeur  de  1000  francs  ^  dont  S.  Exe.  veut  bien  faire 
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.les  (bnds,  k  Vautear  du  mémoire  qui  démontrera, 
par  des^xpériences  positives^  et  suffisament'ya- 
,  rîées  f  la  contagion  ou  la  non-cOKtagion  de  cette  ma- 
ladie j  et  si  les  animaux  qui  éni  ont  été  une  fois  at^ 
taqués,  peuvent  Têtre  de  nouyeau. 

Les  mémoires  seront  adressées  à  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  de  la  Société.,  sous  le  couvert  de  Son  Exe, 
le  Ministre  d'Etat  au  département  de  Tlntérieur  , 
on  francs  de  port ,  avant  le  i  .er  janvier  1 820  ,  et  avec 
les  précautions  d'usage. 


Noos  avons  reçu  une  réclamation  de  MSï.  Roii-- 
"^ière,  médecin,  et  Lecomte,  pharmacien,  tôtis  deux 
à  Paris,  au  sujet  d*unë  décision  de  la  Faculté  dé 
Médecine  de  cette  ville,  insérée ,  par  extrait ,  dâtis 
son  Bulletin  du  mois  de  février  dernier.  Nous  ne 
pouvons  entrer  dans  des  discussions  polémiques  ; 
nous  dirons  seulement  que  M.  Audin  Rouvière  as- 
sure, dans  sa  lettre,  avoir  montré  son  dipl6me'àM.  le 
Préfet  de  police ,  et  avoir  obtenu  de  M.  le  Directeur- 
général  des  Douanes ,  une  décision  contradictoire  pshr 
laquelle  ses  pilules  avariées ,  en  apparence ,  lui  au- 
raient été  restituées ,  et  qu'il  s6iiicite  auprès  de  la 
Faculté  la  nomination  d'autres.  CQmnrîssaires. 

rBlBUOPAAPHIE  FaA17ÇA|:.$E.  ^ 

Diésertatibn  sur  la  Pollution  diurne  involontaire , 
par  Wiclimann ,  premier  médecin  dû  wÂ  d'Angle- 
terre; trad.  et  augm.  de  notes,  par  ledoieteurSaliite- 
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Marie.  Jw^.e  /1817  ir.  A  Paris  ,  chez  Méqûignon- 
Maifyis ,  libraire,  rue  de  TEcoie  de  Médecine  -,  Ga- 
bon,  même  rue  ;  et  Brunot-Labbe ,  qiiai  des  Augus- 
tins  ;  à  Lyon  y  chez  Rejfmann ,  rue  Saint-Dominique  , 
îî.o  4,  Prix ,  2  fr. ,  et  a  fir.  4îo  cent,  franc  de  port. 

Bibliographie  Etrangère. 

Répertorium-j  etc»  Répertoire  de  fonnule3  ophthal- 
mologiques,  parle  docteur  C,  Graefe;  m-8.0,  fig., 
Berlin,  1817.  Librairie  de  l' Ecole. 

Commentatio  de  puerperio  ^auctore  F.  S,  Eichele.  ^ 
In^6,o  y  Bamberg,  1817.  Chez  Goëbhard, 
^  I)e  In^iwtmationibusintemis^injàntum  commen- 
tatio y  auctore  A,  Henoke.  In-é^o ,  Erlang  ,  1817* 
Xlhez  Palm,  .-../• 

Tabulas  Anatomicœ ,  quœ  exhibent  musœi  ana^ 
tomici  Acad,  cœsar,  Heg.  Josephinœ  prœparata 
cerea,  perlustratœ  et  commentatœ  à  D.  Z.  Sclierer. 
^Delineatœ  ,  œri  incisas  à  P.  J.  Weindl.  a  vol.  gr. 

,fol Vienne ,  1816.  Chez  VPappler. 

.  De  Luocatione  vertebrarum  spontaned  observa^ 
.tiones  quœdam ,  auc^oi  e  F*  L.  Schrag.  In-éi.o^SLg^y 
Xeipsick  ,  1817.  Chez  Goethe. 

Armamentarium    chirurgicum    selectum ,     oder 

Abbildung  und  Beschreibung  der  vorzOglichsten 

alteren  undneueren  chirurgischen  instrumenta j  0)07$. 

Éranz  Xas^er  Èdlen  von  Rudtorjfer ,  etc.    iXié 

^  kup^ertufeln  -  gestochen   von  Ponheimer. .  Efstes 

.zweites,  driuesyviertes ykejts.  Wien.  i Si 7,  £8*8. 

.Strauss ^  m-4.9 


Ï^Qus  possédons  les  q[uatre  picemiersçaliii^rs  de  cet 
ouvrage  ,  qui  s'aniijonce  avec  un  luxe  tyj^ographique 
remarquable,  tes  planches  sont  in-folio ,  et  très- 
Lien  exécutées.  Nous  en  donnerons  ,  par  la  suite  y 
ane  idée  plus  complète  à  nos  Ictcteurs. 
*  Memoria  sulla  LegdUirà  délie  principale  arterie. 
de  gli  arli  con  una  appendice  aÙ'operà  'sùlV  auè^ 
yrisma  di  Antonio  Scarpa.  Pàvie,  1817  ;  gr.  ii>-4».<> 
— •  M.  6àalti<er*de^Claubry- ,  D.-M. ,  s'occupe  en  ce 
moment  de  la  -  traduction  de  cet  ouvrage  *,  il  en  an^ 
nonce  la  publication  pour  le  mois  d'avril.  ' 

Allgemeine  thérapie ,  etc.  Thérapie  générale , 
par  TA.  Gabriel  Hensler  ^  publiée  api-ès/sa  mort  ,* 
parle  docteur  C  G^  Kûhh.  Jh-8.0,  Leipsict.^iBi'ji 
Synopsis  Nosologiœ ,  etc./,  c'est-à-dire,  Préci^. 
de  Nosologie,  ou  Élémens  d'un  nouveau  système 
de  Nosologie,  par  T.  Parkinson.  /»-8.o  ,  Londres  \ 
1817. 

Deir  ahuso  délia  China ,  etc.  ;  c^est-à-di^re ,  Mé- 
moire sur  l'abtis  du  quinquina ^^  traduit  du  latin  de 

Ramazzini ,  et  accompagné  dé  notes,   par  D'.' T^, 
3Iantoi^ani..In-9é^  y  G>dogno,-i.&L6. 

Prolegomena  in  embryonis  humani  pathologiam. 

Disquisïtiophjsiologicf^pathologica  ,  auctore  F,  E. 

Oe/i/er. /w-4.o,LeipSick,  1817.  .  .      ■•^     • 

Surgicaf^Essajs  y  by  Astlejr  Cooper ,  F.R.S^ 

surgamn  to  Guys  Hospitaly  and  Benjamin  Travers^ 

F.  R.  S.  Surgeon  to  St,  Thomas's  Eospital.  Pari.  I. 

Zoiidon,  iHiQ jjanuarr. 


Medico  ^  Chirurgical  Transattiùnê.  Vol.  VIII  i' 
part.  ly  aiidpart.  II.  Loîidon  ^  1817. 


M.  Vitlenettve  se  pl'c^pos^  4e  A^nneip  «ne  taUa 
générale  et  ao^yticpie^des  matières  contenues  d^ns 
lfi#  quarante  Tolames  dont  se  cconpo^e  jusqu'ici  J^ 
ooliectipn  do  ee  Journal ,  commencée  en  Tau  IXt 
Dans  cette  table ,  serïdent  aussi  compiis^  les  ma- 
tières contenues  dans  les.  cinq  volâmes  de^  BuUetina 
de  la  Société  de  la  Faculté  \  Bulletins  qui  s^nt  aiiT 
nexés  anx  divers  Numéros  de  ce  Journal.  tJne  table 
alphabétique  des  auteurs  des  mémoires  et  observa-? 
tiens  )  terminera  ce  Recueil  qui  sera  également 
Utile  &  ceux  quf  ont  toute  la  collection,  et  à  ceux 
qui  n'en  possèdent  qu'une  partie*  En  conséquence^ 
il  suffira  que  ceux  Àe  MM.  les  Abonnés  qui  désire-- 
raient  y  souscrire ,  veuillent  bien  nous  le  faire  con-* 
naître.  Le  prix  de  cette  table ,  qui  formera  un 
gros  volume  m-8.0  y  sera  de  6  fr.  ppur  Paris  |  et 
8  £r.  franc  de  port. 


erratum  pour  le  dernier  H'uméro. 
Pag^  Î38  0ig,  16 ,  ott  lieu  de  tfw  grainS|  /Û€s  trou  gros. 
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bues  à  ces  dii^erses  lésions ,  sont-ils  le  résultat  cjl^une 
'  expérience  constante  P  Telle  est  la  question  impor- 
tante que  nous  nous  proposons  de  résoudre  à  Taide 
d'observations  positives. 

On  peut  réduire  aux  caractères  distinctifssuivans, 
ceux  que  M.  le  professeur  Corvisart  attribue  aux 
diverses  espèces  d'anévrismes  : 

ce  I/ané^risme  actif  reconnait  pour  cause,  le  tem- 
pérament sanguin ,  la  force,  la  jeunesse;  les  travaux 
pénibles,  les  efforts  yiolens,  de  longues  courses  à 
pied  ou  k  cbeval  ;  des  excès  dans  les  plaisirs^  de  l'a- 
mour; Tusaf^e  des  alimens  de  haut  goîit,  les  excès 
dans  les  b<Hssons  alcooliques;  le  chant ,  les  cris ,  les 
Prives  affections  de  Tàme,  les  mouvemens  de  co^ 
1ère ,  etc.  » 

Ses  symptAmes  sont  :  «c  La  rougeur  de  la  face , 
la  yiolence  des  mouvemens  du  cœur,  mouvemens 
sensibles  &  Tosil  ou  à  la  main ,  Iskjbrce ,  la  dureté  y 
la  vibration  du  pouls,  les  battemeiis -  des  caro- 
ti4es,  etc.  »  ' 

^  Il  attribue  k  Tanévrisme  passif,    des  causes  et 

des  signes    opposés.  Voici  quelques  observations, 
prises   parmi   bien   d'autres,   qui   Semblent   iafii:- 
mer  cette  distinction.  Leâ  individus  qui  en   font 
ie  sujet  sont  tous  parvenus  à  un^  âge  très^vancé, 
.vivent  sons  l'influence  de  causes  essentiellement  dé- 
bilitantes, telles  qu'un  régime  peu  nQurrissaat^  ui^ 
ennoi  ,  âne  inaction  habituelle ,  et  mèx^e  éloignés  de 
lencs  fanûllesy  ils  sont  en  proie  à  des  chagrins  profonds  ; 
</s  sont  pour  la  plupart  afTeciés  de.  maladies,  chro* 
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nîqaes  y  ète. ,  et  cependant  rieif  n'est  plus  rare  cliez  eux 
queranéyrisme  passif.  Nous  n'examinerons  pas  j  usqu'â 
quel  point  est  fondée  cette  distinction  chez  les  jeunes 
sujets.  M.  Corrisart  cite  lui-même  l'exemple  d'une 
jeune  couturière  de  24  ans,  d'une  faible  constitutiqn 
et  chez  laquelle  le  ponls  était  ^e^it  et  faible  ^  qui 
néanmoins  offrit,  &  l'ouverture  du  corps ,  un  ané<^ 
vrisme  actif  des  plus  prononcés  (i). 

.  Observation  I.'re  - —  Françoise  Dumay  y  âgée  tde 
65  ans,  d'une  constitution ^li/e  et  détériorée , 
éprouvait ,  depuis  seize  mois,  de  fortes  palpitations 
et  des  étouffemens  violen3,  à  la  suit€^^  disait^Ie, 
de  la  cicatrisation  d'anqiens  ulcères ,  lorsqu'elle  vint 
réclamer  nos  soins,  le  17  avril  1817.  Elle  avait  alors 
la  face  injectée,  ronge,  les  paupières  tuméfiées  j  les 
men]j»res  supérieurs  couverts  de  taches  scorbutiques. 

(  l«a  respiration  était  gênée;  mais  Fétouffement  pre- 
nait &  trois  heures  du  matin  et  disparaissait  dans  la 
journée. .Dans  ce  moment,  la  malade  ne  pouvait  res* 
pirer  qu'à  son  séant  ;  les  palpitations  étaient  alors 
beaucoup  plus  sensibles,  le  pouls  était  assez  régulier, 
TM^  faible  y  et  la  malade  conservait  assez^  d'appétit. 
(  Plusieurs  vésicatoires  et  plusieurs  saignées  n'a^, 
valent  produit  aucun  soulagement  ). 

Le  20 ,  la  malade  avait  épi^ouvé ,  dans  la  nuit , 
plusieurs  suffocations  qui  avaient  été  calmées  par 

'1  I      II   I     1  II  I  'mil       ir 

(t)  Essai  èur  Jes  Maladies  et  les  Lésions  organiques  dur 
(fceur  et  des  gros  vaisseaux ,  etc. ,  par  J.  N.  Corvisvt  ^  etc.  | 
page  74  9  seconde  édition. 
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litie  potion  antt-spa^modkjue  dnns  laqpa^Bê  enttî|ît. 

*  tin  scrupule  de-  teii^turo  de  digitale.  - 

te  ^3,IeucophlegiiKitie  des  extrémités^ înféiteures^ 

d'ailleurs ,  pèrsistalrtce  de«  mêmes  sjmptôines».  ^ 

'  'Le  27  2H1  nkaitiu  ;  la  mijàde  fr'éteîgiiit^ 

Etat  kxtbrieitr  : rirfltratîondè  fous  tés  memBrës^ 
Thorax.  Côté  droit  :  Adhéren<;es  àncieiiiies  ttès^ 
întimfes  -,  eugouement  du  proumon. 
'  C6tê  gauche  :  adhérences  à  la  partie  antérieai'e  V 
Kquîde  épanché  «à  la  partie  postérieure  iaférietirev 
}>oumon  ^fp/ié/xj^e^j  Ëronches  roiigois  y,  g<MrgéescLenîa-^ 
eositéi. 

•  Cœiir  en  orme ,  dur  ,  parois^  du  ^ventrictiUe  gauthc^ 
épaisses  dé  iS  à  i^ lignes  au  nioins\  tarité  cckndie 
une 'grosse  noîx.  •     •  :   '  ' 

*  Aorte 'osseuse  et  rugueuse  a  sa  sdrfiiceintérteurie^ 
altemativenjeut  A7a€ee  et  ressetré&dsLJiBteixi  sonti'as 
jet  dans  la  poitrine;  elleTi*a  pasété  examinée  plus  bas^. 

ABDOMEf^  sain-,  quelques  adhérences  du  ÙÀ0 
avec  le  pédtôine;  ^   ^ 

Nota,  On  peut  remarquer  que,  dans  cette  objier^ 
ration ,  le  pouls  a  conservé»  de  la  régularité;  niais ^ 
dans  la  plupart  d.es  cas ,  comme  le  prouvent  les  ob--^ 
servations qui  suivent^  il  est  irrégulier ^  inégal  et 
intermittent  y  çC'  qi^i  est  dû,  ainsi  que  sa  petitesse^ 
auxo^ficationsdes  vaisseaux^  On  s^  dit  avec  rai&OA;^ 


àMM%  qsd^aes  «iTmges  de  'séliléioti<{Qe  (i)%  qti'e' 
chez  les  vieillards 'jrlëipouk  pouvait  présenter  ce  çlî^ 
râ^t^«^;^QJi|u'ils-fâssentd^dUei]T9  en  bonne  santé» 
mais  il  n'en  indice  pas -moin^  les  lésions  dont  nom 
{^l;lons  ^ .  pjanréiiiiiés  ;seulêmetit  k  un  faible  Agré^  \ 
On  conçoit  aisément  qu'un  obstacle  opposé  au*coûr|^ 
du  saiigy  dôti'dMmer*  ail  poids  ces  àiyeis  carac* 

.tèl*S.V  î,*.f,  ]i    V)   .         ■'   '         '•'    :  •.►• 

^:  ' C^ein»thh/M.9  Vnt  iemme  de  73  ans^,  dH«| 
Jteni^il||lfient  l^p^  Jeanne  CheV 

villardy  éprouvant,  depuis  a8  ans,  un  étoutfeta^eitât 
«qui  revenait  tous  les 'h^èrsy  et  qui-se  ftisaHsetitit 
durant  la  niiit,  entra,  dauf. nos  «aUes,  àrinfirmeri» 
de  If  Salpétriére ,  le  5  mars  1817. 

-Sa  faoè' était  pâle,  livide  ,  bouffie }  ses  Wvres  vîo^ 
évites  ;  sa  feàftltfisanté.  et  écailleuse.  Elle  éprouvait  y. 
'deprttis^Wit'knois,  une  toux  plus  fréquente^  pltik 
pénible  et  plus  sèche  que  de  coutume  ;  rétou£femefn^ 
-de  la  nuib'étért 'jpl&iP  considérable.  La  malade  se  te-- 
*Bliit>à^%lr'^ii£'àiit^^ur  reèpifèr  avec  plus  de  liberté. 
*Âjà|)MiUl<^dëH|uèli|âés- jours /'eHe  se  coucbaît  sur  ïe 
«côt^  drdir^é^la  poitrine.  «La  percussion  prodbîaaît; 
*2iin  son  Wtdé  ce^côté^  à  la  partie  injfériWiii^e  ;^  leâ 
?sdrli,cbatS'  étaient* 'bpaqties,  Homogènes ,.(  jaunes-vér- 
dâtres;.le  pouls  é^t  '  intetnkittent  k  des  distancées 
^Ui:è%ÊLii4jifi*éitfii£^it  y  de  force  ordinaire  j  les  pâ}s^ 
'ticmsda^fœur  plus  sensibles  que  dans  Fétàt^dè*  santé' ^^ 
-■■I  ■  g ';^ «■..:;;  '■  -.y.i  r  »,  ■    ,  ,  *■  ■        1     i^  ■  <     r    <■ 

«. .  <  f  )  Voyez  TeitceUent  Traité  deSémëiologie  de  M.  Lan^ 
^  é-Seau vais  I  page  48^ 


jï^Ws  pot^  I«  méd^^îa  et  ton  pour  la  malade    fap-^ 

:  1.0,  u  «i«ri^i  eiUIuté  4n  cAté  droit  iflki  l^omT,  dé 
U  jf»nfJ>e^^da  ^Î^<ietdtt.ixfeèiliec6t£.i 

J^^  id,  on  .pei|  df^tinièttx;  ^mriiuitifii  Ae  l'<»t 
4^,  .  •. ..  ,  :     .  .  .    ^      —  ■ 

..;;^Ç  9^^^J«u«^megmatieaiiigiiMiitéa.. 

Le    2  avril ,  symptômes  locaux  diminués  depuis 
jpi^usiem:^  jours, {  mi|i<^  4élke  ^sedîMaMi'  k  tme  dé- 
jjXff\ce  ^AÎl?  ;  Te^flure  «  db^aray  lat  malade  se 
iîpïuib?,  .sur  Ip  dos, 
.  .  Xe  $  avril ,  mort  dans  la  nuit. 

Oui^erturè  du  corps» 

ExTéRilEUIL  Eoflùre  disparue ,  maigreur» . 

Thoaaic.  «C^i:^  dlfpi^  saia  ^  quelques  adhéreneek 
anciennes , ^diaphragme refoulé  parle  foie,  épancbe»- 
TOeAt  nul. 

Côté  gauche.  Hépatisatioo.  du  lobe  inférietir  du 
poumon  y  meml)rane  molle  blancher)auiiatre  ^  tefsaor* 
vrant  la  plèvre  \  rougeur  desbroncbesi  muooiitéd  op^- 
^quesdaus  leur  intérieur,  sur- tout  i  leurs  divîsioûs. 

Ca»<rtrés-volumineuz,  ÉPAisaïaaEHEiiT.des  deiiic 
Tentricule9;  ossification  des  valvules  aortlques 
et  de  plusieurs  point3  de  Faorte* 

A^DOWEN.  Vessie  distendue  par  Furime  \  plâsieni^ 
berAÎes  de  la  grosseur  d*utie  uoisette,.  produites 
par  la  sortie  de  la  membrane  muqueuse  à  travers  l'é- 
cartemant  des  6bres  musculeusès  ^.  étaient  parsemées 
suij'  son  contour. 
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l^oia.  Le  son  insiï  que  rendait  le*  côté,  drdit  de  la 
poitrine  y  était  d'ft  yralçemblablement  à  rempâtement 
des'  tégamens  et  à  rélévàtion  remarquable  du  foie. 
L'hépatisation  dtîlobè  inférieur  gaucbe  ixe  s'est  ef- 
fiAtùée  probablement  qne  dans  jles  derniers  jours  de 
la  maladie,  o&  nous  li'avons  pas  opéré  la  perçus^ 
"SiDn. 

fCôns  remalrquerons  ici  que  là  plupart  dés  ané- 
Trismatiques  meurent  avec  dès  in|flammations  d.â 
iqttelque  orga'né;  c'estle  plus  souvent  le  poumon  qui 
«st  enflammé;  ^d^ànttes  fois,  te  tube  intestinale 
.M.  Bayle  avait  déji  observé  que  I*estomac  offrait 
une  rougeur  particiiliére  :  tous  présentent  des  traces 
d^engorgement  sanguin  dans  quelques  viscères;^  La 
stase  du  sang^  occasionnée  par  la  difficulté  de  la 
circulation,  explique,  ce  nous  semble,  cette  dispo- 
sitiohd*tiné  manière  satisfaisante.  Nous  nous  sommes 
attachés ,  autant  que  possible ,  à  ne  citer  que  des 
cas  exempts  de  cette  complibation. 

Observation  lïï.e  — _  Marie-Madeleine  I^cour ,  , 
âgée  de    8â  ans,   fut   envoyée  à   l'infirmerie,  le 
a4  mars   1817,    dans  un  état  de  débilité  générale 
^ attribuée  au  seul  progrès  de  l'âge;   sa  faiblesse,  qui 
était  arrivée  insensiblement,  était  telle  qu'elle  ne 
pouvait  se  monvéif  ;  sa  face  était  injectée  et  vio- 
lette   dans   quelques   points ,  aux   pommettes,  au 
nez,  au  menton;  le  pourtour  des  ailes  du  nez,  de 
la  bouche  et  des  yeux ,  était  terreux.  Les  Facultés 
'de  1  intelligence  et  les  organes  des  sens  étaient  dans 
une  inaction  presque  complète^  les  fonctions  diges- 
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tives  ae  prfseijtaient  ftucune  espion  d^attératioit , 
Viais  n'élaiest  pas  très^aekiyes^  la  resgiratioa  était 
râleuse^  , sur-tout  au  n^oment  où  la  i^alade  s^endf>r^ 
wiaitj  îl  yarAk  .^ufslqpiefoM  de  la  toux;  maissanâ 
expectorçti^nrj  i;^  ^oi*/^  étailpetit^  mou  etirréffj^ 
.  Cet  el^^  4e  <lél>ilité  fît  de»  progrés  r^pides^  il  s'y 
joignit'  une  excoriation  au  sacrum,  laquelle  se  ^qo%^ 
▼«rtit  hîeut6t^i\uiie  ^scharre  j;mi§r^eu^e,  etil^ftoa 
lieu  i  qnel^ûes  sypptômes  fébriles.  I^malade  rpst^ 
dans  un  ^pr^^ble  ^t  d'aymio  pendant  plusî^urf 
jours;  enfin  r^^le.fxpiraJp»sal^.^Tqi^, offert  d'autres 
phénomènes,  le  5  ayril  dans  laui^t^    ,  . 

Oiiv^rtwré  du  càtpsl  ''  •  '    ' 

Etait  exteriectr:  Rien. 

PotTRiNt:.  Les  deux  cavités  co^teua^ient  dcla^sé^ 
rosité  en  assez,  grande  alY)ndançe^  les  pounionis 
étaient  sains.         . 

Cœur,  Vent  riçoJiB  gauche,  <rèf-qpfli>^  très-dur  y 
sa  cavité  était  pnostjue  oUitérée^  Ossifications  de  la 
grosseur  d'une,  pistâ.che  dans, le  pourtôurdesorificas 
aorti(jue  et  aùriculo-yentriçulaire. 

TÊTE.  Séyosité  abondante^ entre  la  pie-mère  et  Ta- 
rachnoïde  ;  y^n(,rtcules  remplis  de  sérosité» 

Cervelet  offrant ,.  vers  sa  ffce  postérieure  ,  une 
consistance  remarquable ,  analogue  au  tissu  propre 
des  gros  troncs  nerveux.  ,  ^ 

Obs.  IV.  —  Le  ?5^  mars  iSi^,.  k  ^ix  heures  du 
matin,  une  femnle  de  7 5  ans  ,  pommée  Léonard  j 
mourut  diàns  nos  salletî  |  où  elle  recevait  des.  soins 
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^poiir  un«  affection  da  coeur,  a  laquelle  sVtaient 
foints  les  «jinpièmes  d'une  péripnenmonie *,  (noua 
ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  lea 
détails  )«  Notre  journal  nous  présente  cette  malade 
«•nune  ayant  eu  le  pouls  mçu  yjréquent,  facile  à 
déprimer.  Voici  ce  ^  qu'elle  offrit  à  l'ouverture  du 
corps  : 

Thorax.  CSté  ^roit.  A^hémouses  fortes,  ancien- 
nes^  sur  toute  la  face  costale;  membrane  molle,  ré- 
cente sur.  la  face  diàplirafpiiu^iqne  ;  hépatisation 
grise  et  rouge  des  deux  lobes  inférieurs. 

iyéié  gfU4che.  Adhérences  fortes  occupant  toute  la 
périphérie  du  poumon ,  qui  est  gorgé  de  sang ,  mais 
non   bépAliw*  bronches  rouges  ,  épaissies. 

£^itrén0rme;  ép4i*<sissement  considérable  des  ven- 
tricules,.sur^tout  du;gaucbe  ,  dont  les  parois  avai<ent 
fins  d'ûi^  pouce  d'épaisseur.  Ossification  de  l'aorte  ^ 
après  la  naissance  des  sûi^s-clavières.  Cett^  p^lfi-: 
cation  pcicup^t  la  moitié  du  cou  tour  de  l'artère,  et 
pouvait. ai^qir  un^.  demi*-lign^  d'épaisseur.  On  en 
rencQittr$iit  quf^lques  autres  ,  fiais  moins  rema^qua^ 
blés  dans  le  reste  de  son  courge    .    • 

Obs.  V.^  -—  Catherine  Malhère  ,âgée  de  77  ana  , 
sujette  depuis  cinquante  ans  à  des  étouffeméns  pins 
9u  nioins  forts  et  à  des  flâtupsités ,  entra  le  5  janvier 
1617 ,  dans  les  salles  qui  nous  sont  confiées ,  pour 
une  suffocation  4|ui  augmentait  le  soir  et  la  nuit; 
rnais  cette  suffocation ,  peu  considérable ,  permit  i  la 
malade  de  sortir  le  i  o  février. 

Le  5  juillet^  elle  élouj^ait  depuis  dix  jours  envU 
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ron,  lorsqu'elle  arriva  à  riafirmerîc  dans  un  état 
d'anxiété  inexprimable.  La  malade  pai^sa  la  nuit 
debout. 

Le  lendemain  y  nous  lai  trouvâmes  la  faice  trAs-al- 
térée  ;  la  respiration  était  plaintive ,  la  Suffocation 
imminente ,  la  toux  fréquente  ,  l'cxpecloràlion  p^ 
nible  ,  les  crachats  opaques.  La  malade  se  tordait  les 
membres  ,  et  laissait  échapper  .  de  bru  jantes  et 
nombreuses  éructations  ;  le  pouls  était  petii ,  irrégu-^ 
tier  ;  on  apercerait  de  fortes  palpifafttons  ;  les  mem- 
bres inférieurs  étaient  infiltrés. 

Le' 9 ,  la  malade  ^tait  assise  sur  son  Ut  ^  les  pieds 
appuyés  sur  une  chaise,  la  tête  penchée  sur  ses  ge- 
noux. D'ailleurs^  fiaice  grippée,  plaintes,  suffoca-» 
fion  ,  toux  ,  expectoration  pénible  de  Ciachats^^  opa- 
ques ;  pouls  petit ,  irrégidier  ;  palpitations  ,  inappé* 
tehce,  dévôiement,  enflure  des  jambes.  (L'anxiété 
est  trop  grande  pour  opérer  la  percussion  du  thonx.) 
Lss  fours  suivans ,  jusqu'au  li.^  jour,  diminution 
notable  des  accidens  ;  bientftt  dei  symptômes  d'enté-^^ 
rite  et  de  fièvre  adynftmiqne  surviennent,  et  la  ma- 
lade  meurt  le  3o  juillet. 

Ouverture  du  corps.    , 

.  PoiTRiïTE^  côté  droit.  Aàhére^ce  intime  et  totale 
de  la  plèvre  pulmonaire  et  costale.  O)n9istanoe  ferme 
du  poumon  ,  mais  crépitant  et  non  Wpatisé. 

OSté  gauche.  Epanchement  de  sérosité  abondante  y 
un  peu  de  mélanose  k  la  partie  supérieure  dn  poumon. 

Cosun  Adhérences  du  périealrde  auoœttrj^et-or- 
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gane  avait  le  yolome  de  ,1a  tête  d'un  enfant  d'un  an  j 
les  parois  de  toutes  les  cavités  étaient  épaissies  ^ 
V aorte  présentait  des  ossifications  considérables. 

Abdomen.  Inflammation  très  r  intense  de  tout  le 
tube  intestinal. 

t)hs.  VI fi  -^  Ia  nommée  Duvonrdy ,  âgée  de  67 
ai^s,  d'un  tempérament  nerveux ,  très-irritable,  ré- 
clamait tous  les  ans ,  depuis  plusieurs  années,  les 
secours  de  l'art,  pourtm  étoufiement  et  des  palpita- 
tions qui  reparaissaient  tous  les  liivers ,  et  disparais*^ 
saient  complètement  dans  la  belle  saison. 

En  décembre  181 5,  la  malade  se  trouvait  dans  le$ 
salles  de  M.  Pinel.  La  suSbcalion  était  considérable. 
La  nuit,  la  malade  respirait  assise.  (Les  étbérés,  les 
scillitigues ,    etc. ,    calmaieot   momentanément   cet 

4tat.),  , 

En  novembre  1 8 1 6  >  elle  revint  pour  les  mêmes 
i^ccidens  ,  dans  les  salles  de  M.  Beau  vais  ,011  je  la 
trouvai  au  mois  de  décembre  suivant,  lorsque  je  pris 
le  service. 

Alors  la  nuilade  offrait  une  maigreur  sensible  ;  la 
figure  était  altérée-,  l'étouffement  et  l'ortbopnée  la 
£itîguaient  beaucoup  la  nuit  ;  la  toux ,  qui  était 
fréquente  et  douloureuse ,  n'était  suivie  que  d'une 
expectoration  de  matières  muqueuses  ,  glaireuses , 
écumeuses  ;  le  pouls  était  petit ,  inégal,  intermittent • 
1/appétit  était  nul  et  la  constipation  opiniâtre. 

Ces  symptômes  persistèrent  avec  des  variations, 
dans  lent  intensité,  lorsqu'elle  fut  prise  de  symp- 
tômes adynamiques  qui  la  forcèrent  de  garder  le  lit.  > 
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âc  joindre,  quelques  raisonnem^na.  tirés  de  la  stn]^««< 
ture  de9  organes  et  de  leurs  fonctions  y  lorsque  çe^ 
eonsidératiàns  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur. le 
fujet  dont  on  s'occupe»  Quelle  serait  donc  Tutîlité  de 
Fanatomie  et  de  la  physiologie ,  si  elles  ne  servaient 
à  expliquer  les  phénomènes  pathologiques  ? 

Les  anévrlsmea  du  cœur  sont  si  fréquens  ch^l^lk 
vieillards  y  que  peu  de  personnes  avancées  e&.  â|;6t 
succombent  sans  offrir  des  tracea  plus  iiu  moin^pt^. 
noncées  de  cette  maladie.  La- crainte  4a  repiQob^  dm. 
voir  ces  affections  partout ,  n'a  pa^  dû  pena  acaèter,' 
puisque  cet  énoncé  est  le  r^solt^^t  d'ouveirtoreacada- 
vériques,  que  l'immense  population  de  Tho^fiice  dé^ 
la  Salpétrièae ,  et  le  grand  âge  des  pet^onnes  ifni  y 
sont  admises^  noxA  permettent  d^  réitérer  finéqjtem-* 
^ent. 

M.  le  professeur  Corvisari  atlril^ue  la  foimaftÎQit< 
des  anévrkmes  du  cœur*,  «  aux  ohstad^s  applicté» 
»  au  cours  du  sa^g.^  soit  par  vice  d'apcganis^ti^a^^mt 
»  par  un  état  pathidogique  quefeonfue  y  soit  pac. 
s»  rinfluence  des  affectiona  morale»-  ^Ur*  Taclîm  Ami 
a  cœur  y  soit  par  les  actes  du  ccfrps  ^  peiit<*ètce  anési 
a»  la  qualité  plus  oi|  moioiSi  atimnlante  diL  eâag  ^ 
»  qui  y  à  égale- quantité ,  dpit  augmendier  oa  dimi^ 
a  nuer  la  fiirce  de  iV>rgane  (i).  a  L'espérianeci  won» 
a  prouvé. que  Facçumulation  dii  phosphate,  eakasacr 
dans  les  gros  vaisseaux,  résultat  inévitable*  <datf 
progrès  de  Tâge ,  était  chez  les  vieillards  la  cause 

(»)Pa£p$7,  dut;  cité/.      '  / 
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Aé$  iinevrisméâ  da  cœur.  Ce  phosphate  calcaire  doil^ 
fuAme  en  ne  diminufltat  pas  Ig  calibre  des  Taisseaux  ^ 
jàiiiiiauer  ^élasticité  d^  leurs  parois»  Cet  obstacle  in-» 
iolite  ijtécé6$it«  y  de  la  part  du  c<»ur  ^  un  développe* 
iiaent  plus  considérable  de  forces  pour  êtr^  sarr* 
monté  y  d^li^f  aeeroi^ssement  des  parois  du  ccBur<  On 
nous  citora  à^  ^x^évieneas  où  Ton  a  substitué  ua 
lube  inerte  à  ^^  vaisseau  interrompu  4ans  sa  oonti-i» 
nuîté^.)  ce  qïki   n'a   pas  empêché  la  circulation  di^ 
a^effectner  :  mais  qU>st-ce  <{up  Inexpérience  d'un 
ixrài^ent  )  ^ét  ^el  eâet  ne  fiiiodnirait  pas  sur  I0 
eoeur ,  ceUe  jexpérienee  lo»j[-teBips  continuée  7  C0 
rtdsonneiftfat  no  serait   qm  ^<4^ux.»  s'il  n'était 
apf^ttyé>siir  des  faits;  il* n'ont  jpoint  le  fi:ait  d'uno 
théorie «nfimft^  dans  le  loiaîr 4iji  cabinet;  c'est  ei| 
présence  des  cadan'es  founii$  à  nos  ce^oheirch^es  >  que' 
nous  7-  soiiiMeia  arrivés.    Coapf^»    4e.  répaisseoir 
(k>n$idéffabk  q^e  nous  offraient  ^wviei)^  les  :fiaroig 
du  ventfimiè  gaueke  ^  ^•ttfl  en  mm»  Irpnv^  d'abord 
la  cause  dat^si^ossifioatiost^es  tid¥iili|s  Jiorti^nes^  osr 
éification  qui,  ^ea obstruant  le  murs  ii$.  #ang^  àvaijL 
fcrcé  le  ecsnr  k  «fS  développer  ovtre^iiesiire.  Noimi 
rronfâmesjtly  a  (piatre  ans,  np  Mur  reoiarquiiblei 
par  sa  grosseur  >  sans  reneontrer  les  os^âcsajtion^  0^^ 
nalres.  Noua  avions  dbanâcnuié  ie  jMl^et  .qui  le  fRPé« 
sentait ,  «n  annoàçant  que  iV^^sitajole  au  .eours  du 
sanjf  devait  exister  plus  Icân,  lorsque. 4es  élèves.^ 
prése&s  11  l'ouverture,  eutienxjAe  s'jassurer  du  ^jt^ 
poursuivirent  rexamen  de  Taoirte,  qu'ils  trouvèrent 
en  effet^ssifiééMf  re^neoUitéréae^depiiM  sion  entrée 
4.  ai 
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dansl'abd($men  jusqu^à  sa  division  en  iliaques.Lamâmc 
chose  vient  de  ûous*  arrivei^   ii  y  à  peu  de  jours; 
Taorte,   qui  était   saine  jusqu'à' sa   courbure,  s'est 
trouvée  entièreraeAt  ossifiée  jusqu'aux  iliaques.  Les.. 
rachi tiques,  dont  la  poitrine  est  vicieusement  coiifor-^ . 
mée  j  et  dont  les  poumons  sont  resserrés  dans  un  es^  * 
pace  étroit ,  nous  t)nt  offert  répaississemènt  des  pa- . 
rois  du  ventricule  droit  ,  quels  que  fassent  leur  âge 
et  leur  constitution.  L'obstacle  se  trouvant  dans 'la 
circulation  pulmonaire ,  le  développement  des  ibrces 
doit  en  effet  se  trouver  dans  les  organes  ^e  cette  cir- 
culation :  nous  avons   trcns  exemples  réeens  .de.  ce 
fait,  qu'il   est  d'ailleurs  facile  de  constater,  mais, 
que  nous  ne  pouvons  citer ,  n'ayant  pas  recBéiUi  pac 
écrit  le  détail  de  ces  maladies.  Bayle  a:X)b&ervé  que 
chez  Jes  phàiisiques  qui  asf aient. la 'courte  haleine  y 
le  ventricule  droit  du  cœur  était.  att|[men té  d'-épais-^ 
8eur«t  de  votume,  ce  q)ui  ne  peut  ètr^^attribiié  qu'à, 
la  gêne  que  les  tubercules  opposent  à  lâciiiculation 
pulmonairci  %  Ton  nous  demande  pourquoi  tous  le»; 
pbtbisiques  ne  présentent  pas  ce  pbéDoméne,  nou^ 
répondrons  que  la  durée  ,  le  siège  de.  la > maladie  , 
son  développement ,  soa  étendue,  et  beaucoup  d'au-^ 
très  circonstances,  peuvent  en^tre  la  cause.  ]yf .  Jadelot 
a  observé  la  fnême  chose  sur  les  enfans  chez  qui  les 
tubercules  compriment  l'artère  pulmonaire  .-  le  vén-, 
tricule  droit  lui  a  toujours,  paru ,  dans  ce  cas  ^  avoir, 
acquis  un  vWurae  remarquable. 

Dans  Iç  plus  .gr^nd  nombre  des  cas  ,  on  trouve 
donc  rd>8tade  qui  a  gêné  le  cours  du  sang,  lorsqu'oi^ 
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le  cKercKe  avec  attention ,  soit  dans  le  voisinage  du 
cœur,  soit  dans  un  lieu  plus' éloigné.  Les  ossifications 
des  artères  d*un  plus  petit  calibre ,  ne  pourraient- 
^Iles  pas  produire  le  même  résultat?  C'est  à  la  gène 
que  cet  obstaole  occasionne  dans  la  circulation , 
qu*on  doit  attribuer  les  phénomènes  du  pouls  que 
nous  avons  indiqués  y  pbénoniènes  bien  diiférens  de 
ceux  au*on  leur  assigne  ordinairement ,  comme  on 
vient  de  le  voir  par  les  observations  que  nous  avons 
présentées.  .   » 

Senac,  dans  sqn  Traité  des  Maladies  du  cœur,  a 
réuni  tous  les  genres  d'altérations<dont  cet  organe  est 
susceptible  ;  il  conclut  la  plupart  de  ses  chapitres  , 
en  disant  ^ue  ces  diverses  idléroUons  ne  donnent 
dans  la  vie  aucun  signe  distinctjf  de  leur  ejcis* 
tence^  et  que,  parvint^on  même  à  les  recannaltre,, 
l'art  ne  possède  aucun  mojen  d^  remédier.  M.  le  .. 
professeur  Cprvisart ,  peu  satisfait  sans  doute  de  ces 
conduâions  ,  a  lente  d'assigner  à  ces  diverses  lésons  j 
.    des  caractères  auxquels'  *on  p&t  les  reconnaitre  \  et 
l'on  doit  avouer  que  la  plupart  sont  au  moins  très^- 
ingénieux*  Mais   ce   qu'on  vient   de   lire,    prouve 
qu'ils  ne  sont,  pas  toujours  d'accord  avec  l'expé- 
rience. 


31. 
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NOTE 

éVK  LA    FACVVti   ABSORBANTE   DES    YEIK£S  ; 

Par  M.  Mayer. 

M.  le  docteur  Maj-er^  professeur  d'anatomie  à 
Berne  ,  vient  de  publier  les  résultats  d'un  grand 
nombre  d'expériences  physiologiques /au  raojelk 
'desquelles  il  croit  avoir  établi ,  le  premier  /k  faculté 
absorbante  des  veines  ^  d'une  manière  positive;  nous 
nous  croyons  en*  droit  de  revendiquer  en  faveur  d'ua 
de  nos  eol&tbdrateurs ,  M.  Magendie ,  iion  l'idée  de 
t'absorption  qu'exercent  les  vei n'es ,  car  elle  est  fort 
ancienne,  mais  les  preuves  expérimentales  de  la  réa- 
lité de  ce  fait  important.  Les  expériences  qui  ser-^ 
vent  de  base  à  cette  doctrine ,  se  trouvent  dans  uù. 
mémoire  lu  à  ^Institut  ,^n  180^  ,  et  inséré  dans  la 
Biblkytbèque  Médicale  de  la  même  année  ^  ainsi  que 
dans  le  tome  II  dû  Précis  Elémentaire  de  Physiolo- 
gie. Si  M.  le  docteur  Mayer  veiit  prendre  la  peine  de 
lire  ce  dernier  ouvrage ,  il  y  verra  des  faits  qiû  ren- 
dent, selon  nous,  l'absorption  des  veines  incontes- 
tables ,  et  celle  des  vaisseaux  lymphatiques*  fort  dou- 
teuse ;  il  y  pourra  remarquer  aussi  que  la  plupart  de 
ses  résultats  avaient  déjà  été  obtenus  par  M.  Magen- 
die. Mais  si  M.  le  docteur  Mayer  n'est  pas  arrivé 
le  premier  dans  la  carrière ,  la  manière  dont  il  Ta 
parcourue  n'en  est  pa9  moins  digne  d'éloge ,  et  nou^r 


ne  saurions  trop  l'engager  à  continuer  «b  genre  de 
rechercher ,  qui  seul  peut  réellement  contribuer  aux 
progrès  de  la  physiologie, 

.  M.  M ayer  n'a  publié  que  le  réiultat  de  ses  expé-x 
rîences;  cette  marche  n'est  pus  ^  iielon  r^ous,  la  méil* 
leure;  il  eût  été  préférable  qu'il  fit  oennattre 
les  expériences  elles-mêmes  ;  chacun  en  $ût  déduit  k 
^n  gré  les  conséquences,  et  l'on  n'a  pa^  i^te  liberté 
avec  la,  méthode  adoptée  par  l'auteur.  Il  faut  néa- 
«eulemênt  admettre  ,  sans  e^n^en^  son  exaptitude  et 
son  talent  pour'  les  expériences,  in^s  encore  croire 
sans  preuves  évidentes  à  la  solidité  de  sa  logique  y 
et  dans  les  sciences  ce  sont  là  de  graves  inconvé- 
niens..  ' 

Toutefois  voici  les  résultats  sommaires  de  ses  ex-^ 
périences  ^  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  le  Niiméro  de 
janvier  de  la  Bibliothèque  UniversellÇf 
-     1 .0  Les  animaux  supportent  une  quantité  cansidé?? 
rable  de  liquide  injectée  .dans  les  poutnpns  ,  sans  en 
éprouver  des  ^ympt^mes  mortels^  les  lapins  peuvent 
supporter  une  dose  de  quatre  onces  -  et  demie  dan^ 
vingt-quatre  heures-,  mais  cçs  injectionfi  doivent  être 
faites  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  trachée*^ 
artère  ^  car  si  on  injecte  ces  fluides  par  le  larynx ,  ils 
excitent  des  symptômes  de  su£Ebcatiou  les  plus  gra't 
ves  ,  et  l'animal  y  succombe  souvent.  L^  suspension 
de  la  respiration  y  pendant  ce^e  irritation  des  mus-» 
cles^  du  larynx  par  l'injection,  est  l'unique  cause  de 
la  mort. 

a«  o  x.es  syn^pi^es  de  suffocation  qui  n4is$eiil^  des 
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injections  ne  sont  pas  graves  quand  on  injecté  de 
Veau  puce  t,'  mais  ils  le  deviénneût  quand  on  prend 
des  fluides  gras ,  tels  que  Phuilè ,  qui  engorgé  les 
yeines  aérieiines  ;  ou  des  solutions  chimiques  ,  qui 
détruisent  le  parebcliyme  des  poumons ,  empêchent 
r^'xidation  du  sang  j  et  produisent  des  extravasa-* 
lions  dé  ce  fluide  et  dés  inflammation»  dans  les  lobes 
des  poumons» 

3»o  Les  fluides  et  les  solutions  injectes  dans  Tes. 
poumons ,  sont  absorbés  plus  ou  moins  prompte— 
ment,  selon  leur  nature  et  leur  degré  de  concea— 
itati<»t»  ' 

4.0  Cette  absorption  est  en  général  très  «grande^ 
mais  moindre  chez  les  animaux  }eunes  et  nouvelle-- 
Bfient  nés  que  cliez  les  adultes. 

5.0  L'abs<^ption  se  fait  par  les  veines  pulmonai-» 

res  ,  car  elle  a  lieu  dans  Tintervalle  de  trois  nùnu— 

tes.  On  trouve  dans  le  sang  les  fluides  injectés  avant 

qa'on  les  aperçoive  dans  le  cbjle;  on  les  trouve  dans 

'oreillette  et  le  ventricule  gaucbe,  avant  qu*on  ne 

uisse  en  trouver  la  moindre  tracé,  dan»  rorèillette 

roile.  Enfin  Tabsorption  se  fait  même  «[uand  on  lie 

je  canal  thoracique. 

&o  L'absorption  se  fait  aussi  par  lés  vaisseaux 
] jmpkatifjaes  y  mais  plus  tard.  * 

7.0  Les  veines  de  Testomac  et  des  intestins   ab- 

sorbent  aussi ,  mais  en  beaucoup  moindre  quantité. 

^o  On  peut  démontrer  dans  le  sang  rexisteoce 

des  fluides  absorbés  par  les  veines-,  00  y  reconnaît 

iadlement  leprussiate  dépotasse,  le  muriate  defer^ 
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TarseBic ,  etc.  Oa  retroute  lè  prussiate  de  potasse 
injecté  cUtis  les  poumons  ;  d'abord  dans  le  sang  arté- 
riel du  cœur  et  de$  artèfres;  puis  quand  on  continue- 
riniëclibn  danis  1<^  ^ng  veineux  ,^  le  sulfate  ou  le  . 
mùriate  de  fer  mêlé  avec  le  sang ,  produit  un  ptéci- 
pîlé  verd  ou  bleu. 

9.0  On  retrouve  ces  matières  en  abondance  dans 
Furine  de  la  vessie  et  dans  celle  des  reins  :  le  prus- 
siiate  de  potasse  peut  y  être  reconnu  sept  minutes 
après  rinjection. 

10.0  Le  prussiate  de  potasse  est  aussi  déposé  en 
Quantité  notable  dans  le  sérum  dû  péricarde,  de  la 
plèvre  ,  du  péritoine  -,  dans  la  synovie  ,  soiis  la  peau 
et  dans  le  lait. 

-  1 1.0  Lorsqu'on  a  injecté  du  prussiate  de  potasse  , 
on  peut  reconnaître  cette  substance  y  non-seulement 
dans  les  fluides  ,  mais  encore  dans  plusieurs  parties 
solides.  Pluisieurs  de  ces  dernières  deviennent  vertes 
ou  blan claies  par  le  muriatede  fer-,  savoir, le  tissu  cel- 
lulaire sous  la  peau  et  dans  tout  le  corps  ,  la  graisse  y 
les  membranes  séreuses  et  fibreuses.  On  pourrait 
teindre  en'verd  ou  en  bleu  par  les  solutions  de  fer, 
toutes  les  aponévroses  des  musclés',  les  tendons,  et 
les  Jigamens  latéraux  et  intérieurs  des  articulations  : 
par  exemple,  le  ligament  rond,  dans  Tarticulation 
ilio-fémorale ,  les  ligamens  croisés  du  genou.  Oii 
trouve  dans  le  même  état  les  autres  parties  du  sys- 
tème, fibreux ,  la  dure-mère*,  le  périoste. 

12.0  Les  membranes  des  artères  et  des  veines, 
ainsi  que  les  valvules  dii  cœur ,  peuvent  être  entière- 
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meut  eok^tfes'en  bleu  j  la  valvule  mi  traie  â^ns  W 
ventricule  gàucke  »  devicfnt  seule  bleue  quand  on  ne 
continue  pas  ria)ection  assez  long-temps. 

i3.o  Le  parencli^me  du  foie  et  de  la  rate  ne  peut 
pas  être  coloré  en  bleu^  mais  Uen  leilr  tissu  cellu^ 
laire  autour  des  vaisseaux.  Les  poumons^  le  cœur  et 
les  rein^  peuvcfnt  être  teints  en  bleui 

i4.<)  Les  glandes  sécrétoires,  telles  que  les  sali* 
yaires,  le  pancréas,  les  mamelles,  deviennent  bleues* 

1 5  0  La  substance  des  os  y  ainsi  que  la  moëUe  ,  ne 
devient  pas  bleue. 

i6.o  La  substance  des  muscles,  celle  des  nerfs  ^ 
du  cerveau,  de  la  moelle  épinière  ,  ne  cbangent  pa& 
de  couleur  ,  par  Tarrosement  avec  le  murîate  de  fer  ; 
ces  organes  paraissent  n'avoir  ni  force  répulsive  ni 
exclusive  au  contact  des  fluides  étrangers  à  leur  nu,^ 
trition.  On  pourrait  en  conclure  que  les  opinions  de 
plusieurs  physiologistes,  qui  disent  que  les  poisons 
agissent  mortellement  quand  ils  sont  portés  sur  les 
parties  du  système  nerveux ,  ne  sont  pas  bien  fon- 
'    dées,  et  manquent  de  preuves  directes. 

17.0  Ces  expériences  ,  qui  peuvent  Jeter  quelque 
jour  sur  la  sécrétion  ,  la  reproduction  et  la  nutrition 
du  corps ,  m'out  aussi  appris  le  passage  des  liquides 
de  la  mère  dans  le  fœtus.  I^es  expériences  avec  lo 
prussiate  de  potasse  réussissent  très-bien  :  on  peut 
reconnaître  cette  substance  dans  Teau  de  l'amnios  j^ 
dans  celle  du  cboripn ,  et  de  la  vésicule  ombilicale , 
dans  le  liquide  de  Testomac  ,  etc;  ,  ainsi  .que  dans 
le  placenta.  Quant  on  met  un  fœtus,  à, la  mère  da^ 


quel  {OU  a  doiiné  du  prussiate  de  potasse ,  dao^  un 
méJange  d'esprit-d^yia  et  de  muriate  eu  fer,  ou  le 
voit  teindre  en  bleu..  On  acquiert  ainsi  la  preuve  la 
plus  sûre  du  passage  des  fluides  de  la  mère  au  fœtus; 
preuve  queToua  vainement  cherctée  jusqu'ici  dans 
l'histoire  de  la  pKysiologie-  Les  fluides  entras  dans 
le  sang  de  la  mère,  sont  déposés  dans  le  tissu  du 
placenta ,  et  là  Us  sont  absorbés  par  les  veines  du 
fœtus. 

N.  B.  A  Toccasion  d«  ces  derniôt es  assertions , 
-  nous  engageons  M,  le  docteur  Mayer  à  Iki»  l'article 
génération  de  Tonvnige  de  M.  Magendie  ;  il  pourra  y 
yfoix  des  expériences  asscx  nombreuses  qui  neua 
semblent  établir  clairement  le  passage  des  liquides 
de  la  mère  chez  le  fbetus^,  et  TabscNrplîouqtt'exerG^iit 
les  veines  du  placenta. 


RÉFLEXIONS 

«UR    UN    MEMOIRE    BE    M.    PoRTAL ,    MLÀTIP   AU 
TOMiSSEtttNT  -,  PAR  M.  MaCENUIR 

J'assistais  k  la  séance  de  l'Académie  des  Scîen^ 
ces^  lorsque  M,  Fortal  y  l^t  J'année  deruière  son 
mémoire  sur  le  Vomissement;  et  j'avoue  que  ce  ue  f«[t 
pas  sans  surprise  que  )'entaudis  ce  savant  professeur 
attaquer  par  des  assertions  dénuées  de  preuves  évî* 
doutes  et  par  de  simples  xaisouuemens ,  une  doctrine 
appuyée  sur  des  expériences  nombreuses  reconnues 
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ei:actes-par  rAcadémie  elle-même  ^  et  pv  tous  cetric 
ç[tii'oafc  pris  la  peine  de  les  répéter. 

Le  lecteur  se  rappellera  peut-être  qu'en  1812  je 
]>réseûtai  à  riostitut  un  mémoire  dans  lequel  j'éta- 
blissais,  par  une  longue  suite  d. expériences ^  quç 
Festomac  n'était  pas  Tagent  principal  du  vomisse-  . 
ment,  mais  bien  la  pression  qu'exercent  sur  cet  or- 
gane les  muscles  abdominaux  quand  op  vomit. 

MM.  Cuvier,  Pinel,  Humboldt  et  Percy,  furent 
désignés  pour  constater  l'exactitude  des  faits  que 
j'avais  avancés  dans  mqi^  Oiémoire.  Je  répétai  tontes 
mes  expériences  devant  cqs  savans  ;  elles  furent, 
telles  que  je  les  qvais  annoncées  :  aussi  les  conmsis--' 
saires  déclarèrent'  qu'ils  admettaient  ma  théorie  da 
yomîssement,  qu'ils  avaient  vu  et  touché,  et  que 
leur  conviction  était  pleine  et  entière.  En  effet ,  ces 
Mc^ssieurs  avaient  vu  l'estomac  se  gonfler  et  se 
remplir  d'air ^  au  lieu  de  se  contracter  pendant  le 
vomissement.  Ils  avaient  vu  le  vomissement  cesser  , 
si  on  sou$trayait  l'estoni^c  k  la  pression  des  muscles, 
de  l'abdomen  ;  enfin,  ils  avaient  vu  vomir  uu  animal 
chez  lequel  l'estomac  était  remplacé  par  une  vessie 
de.  cochon  ,  etc. ,  etc. 

A  cette  époque  ,  je  me  £s  un  dévoir  et  un  plaisir 
de  répéter  mes  expériences  devant  tjputes  lés  per-' 
sonnés  qui  voulurent  en  constater  par  elles-mêmes 
resaetîtnde  ,  et  dépuis  il  ne  s'est  pas  passé  d'années 
que  je  ne  les  aie  faites  publiquement  dans  mes  cours. 
En  outre j  ellt\i  tmt  été  répétées  en  Angleterre,  en' 
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Suisse  ,  en  AUemagae,  et  personne  n*en  a  oontesié 
la  réalité, 

'  Toutefois,  un  de  mes  condisciples,  M.  Maingault  , 
poussé  ,  j'aime  à  le  croire,  par  l'intérêt  de  la  science, 
fit  imprimer  un  mémoire  contradictoire  à  mes  expé- 
riences, non  qu'il,  avançât  qu'il  eût  vu  TestomaC  se 
contracter  pendant  le  vomissement,  mais  il  citait  des 
fklls  qui  lui  paraissaient  impossibles  à  expliquer  .par 
la  théorfe  exposée  dans  mon  mémoire.     

'  Ainsi  il  avait  vu  qu'un  chien  couché  sur  le  dos ,  et- 
-auquel  6n  avait  coupé  les  muscles  abdominaux  \  ^t  ' 
même  le  diaphragme ,  rejetait  encore  par  la  giieute , 
dans  certains  cas  ,  le  liquide  contenu  dans  son  esto-  < 
mac;  et  M.  Maiugault  en  concluait  que  Testomac 
devait  nécessairement  être  Tagetit  de  cette  expul- 
sion. Ce  travail   fut  présenté  à  la  Société  de  l'E-- 
cole  de  Médecine;    et    MM.  Legallois  et  Béclard 
forent   nommés  ponr  Texaminer^  mais  comme  ce^ 
Messieurs  ne    trouvèrent    pas    les    faits    cités  par 
M.  Maingault ,  contradictoires  à  mes.  résultats  ,  ce- 
lai-^cise  piqua,  retira  son  mémoire  ,  et  le  fit  impri- 
mer avant  le  rapport  des  commissaires. 

MM.  Legallois  et  Béclàrd  n'en  publièrent  pa«' 
moins  les  résultats  des  l'^echerches  expérimentales 
qu'ils  avaient  fiiites  à  cette  occasion;  et  ces  résultats 
qui  confirment  entièrement  ma  théorie  ,  ou  plutôt 
celle  de  Bayle  ,  sont  insérés  dans  le  Bulletin  de  la^ 
Société  de  l'Ecole  de  Médecine,  i8i3  ,  N.p  X. 

Cependant  j'avaifi  présenté  à  l'Institut ,  mois  d'oc^^ 
tobie  d^  la  rn^tn^  année  ^  un  mémoire   dans  lequel 
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j'examinais  ^  par  de  nouvelles  expériences  ,  Tin- 
flaence  de  Fœsopbage  sur  le  vomissement ,  j'y  dé* 
crivais  le  phénomène  observé  par  M.  MaiqgauHy 
et  j'en  donnais  une  explication ,  en  harmonie  avec 
la  théorie  du  vomissement,  comme  on  peut  le  voir 
dans  lîion  Mémpire  iniprimé  dans  iq  Bujletin  de  la 
Société  Philomatique ,  année  181 3.  En  rapprochant 
ci^  travail  de  celui  de  MM.  Legallois  et  Béclard  ,  il 
devient  évident  que  les  objections  faites  à  ma  docr 
trine  du  vomissement  ^  n'ont  aucune  valeur  pour  qui* 
conque  a  quelque  sévérité  de  logique,.  Aussi  n'avait- 
e)le  plus  été  attaquée  depuis  cette  époque,,  d'une 
«aanière  qui  méritât  attention. 

C'est  dans  ces  conjonctucès  que  parait  le  mémoire 
de  M.  le  professeur  Portai;  il  s'y  propose  de  dé-^ 
truire  la  théorie  que  j'avais  reprodaite,  et  de  rétahUr 
l'ancientte  doctrine,  ou  Ybn  considère  l'estomac 
^nme  l'agent  principal  du  vofitisseipent^  et  la 
contraction  des  muscles  abdominaux  pomiÙQ  si^mple- 
ment  accessoire. 

Pour  arriver  &  ce  but,  il  n'y  avait  qu'un  moyen  v 
c'était  de  monlrer,  par  de  nouvelles  expériences  ^ 
que  l'estomac  se  .contracte  k  l'instant  du  vomisse- 
ment ;  or ,  c'est  ce  que  M.  Port^  n'a  p^  £|it,  et  ce 
qu'il  n'a  pas  pa  faire ,  puisque  cet  organe  non-seule- 
ment ne  se  contracte  pas  4ans  cet  instant  ^  mais  au 
contraire  le  plus  souvent  se  gonfle  et  se  remplit  d'air. 
Mn  Portai  a  donc  suivi  une  autre  marche  :  aipx'ès  avoir 
rappelé  les  diverses  opinions  des  auteurs  $ur  le  vo- 
i^'ûssçmenty  il.se  prononce  pour  la  cont^ction  da 
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resfomac,  et  en  donne  pour  preuve,  !.<*  lés  expé^ 
riences  de  M.  Maingault  -,  a.o  deux  expériences  c[u'il 
a  faites  liii-méme  en  1771  ;  3»o  des  raisonnemens dé- 
duiti  .d'observations  patliôloglqtees. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j*ai  dit  tbut~a^ 
llieare  ^  relativement  aux  upériences  de  M.  Main- 
^ult  ;  je  remarquerai  seulement  que  M.  Portai  ne 
cite  point  celles  de  MM.  Légall^i^  et  Béclard.  Voici 
les  deux  expériences  de  M.  Portai  >  telles  qu'il  les 
rapporte  sous  la  date  de  1771  /  c'e'^t-à-dire  ,  il  y  a 
^uarainte^sept  ans. 

Expériences  sur  /p'  P^okiissement  f  etc.  *  Oii  à 
n  donné  à  un  chien: une  cértaiive  dose  d'arsenic; 
»  &*  un  autre  xlîien ,  une  grânéé  qua|itité  d'une 
^  pâte  &Tte  avec  de  la  noir  voénîque.  Ce  pitemiei* 
31  chien  a  étéhient&t  tourmenté {>flir  le Tomissement, 
»  le  hoquet ,  et  par  les  convulsions. 

»  C'est  pour  lors  qu'on  lui  a  ouvert  le  ba6-vent]É| 
,  «  les  musdes  droits  ont  été  coàpés  en  travers  ,  ainsi 
9»  que  l'aponévrose  des  obliques  et  des  tranêvarsès. 
»  Cependant  \es  Tomissemeas  ont  continué.  On  'a 
»  vu  le  ventricule  se  contracter  et  se  relâcher  al  ^ 
»  ternativement  ^  et  toujours  lorsque  le  diaphragme 
»>.  était  refende  dttns  la  poitrine  bu  pendant  Texpira'*- 
»  tion.  Plusieurs  fois  on  a  comprimé  le  veatricul« 
1»  qui  était  plein  de  matière  alimentaire ,  dans  \m 
j»  temps  que  le  dibphragmie  était  ea  4a)ntraction  ^ 
'»'  pour  voir  si  l'ou  pourrait  faire  Vefluet  la  matière 
]»  dans  l'œsophage,  ou  exciter  le  vomissement.  Ces 
#  tentatives  ont  été  inutiles  ,  ie  ^Liaplira§me  jrealer- 
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»  rant  fortement  rextrémîte  inférîeare  de  l'œsopliagè 

»  lôrscju'il  est  en  contraction.  » 

«  Le  chien  qui  avait  ayalé:la  noix  Votnique  cdn^ 
»  tijtua  d'éprouver  de  violens  vomissemens^  quoi- 
»  qu'on  lui  eut  égalemenlt  ouvert  le  ventre*  » 

Je  ne  sais  si  les  personnes  qui  désirent  de  la  pré- 
cision dans  les  expériences,  seront  satisfaites  de 
celles  que' je  viens  de  transcrire  textuellement  ;  quant 
h  moi  ^  elles  ne  me  paraissent  rien  moins  que  coii« 
cioaùtes. 

£n  effet ,  un  animal  ayant  avalé  dé  Farsenic  ^  on 
lui  a' coupé  les  muscles  droits,  et  Taponévrose  des 
muscltîs  larges  de  Tabdomen  :  or*j  d'après  mes  re^ 
cHefrcIies  et  celles  de  MM;  Legalloisj  et  BécUurd  > 
rien  ne  s'opposait  à  ce  que  le  yombsanient  conti?* 
nuat ,  puisque  là  partie  musculaire  de  ces  muscles 
était  intacte ,  et  qu'elle  pouvait  ressetrer  la  base  du 
fÉorasL ,  coiiiprimer  l'estomac  ,  et  soutenir  ce  viscère 
lorsqu'il  était  pressé  par  là  contraction  du  dia- 
phragme. Quant  au  resseirrement  et  k  la  dilatation 
atternative!  de  l'estomac,  je  nie  formellement  et 
phénomène ,  coonne  ne  l'ayant  jamais  vu  ,  quoique 
j'aie  cherché  à  le  voir  sur  plus  de  iSoatiimaux)  etrela- 
tivement  à  l'impossibilité  de  faire  passer  lés  matières 
contenues  dansée  viscère  au  monient  de  l'abaissement 
du  diaphragme^  j'ofEre  à  A|[.  Portai  de  lui  {aire  voir 
oe  passage  autant  de  fois  qu'il  le  désirera  ,  et  cela 
dans  l'instant  dé  l'abaissement  du  diaphragme ,  par 
conséquent  dans  l'inspiration.  it 

Dans  sçs  riùsonnei^ens  ^  déduits  de  faits  patho* 
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Jç^iqties  ,  M.  Portai  admiet  toojours  comme  positive 
la  coiiti*action  de  l'estomac  à  l'instant  du  vomissement, 
contraction  que  je  n'admettrai  qu'après  l'aycir  vue. 
Je  crois  inutile^  d'en  entreprendre  Igi  réfutation  : 
diffçraQt  autant  sut  le  principe ,  nous  ne  pouvons 
manquer  de  difiîérer  suivies  conséquences. 

Cependant  j-e  persiste  ,  malgré  tout  le  respect  que 
j'ai  pour  l'autorité  de  M.  le  professeur  Portai,  à  re- 
garder commA  démontré ,  qçie  la  contractioa  des 
muscles  de  l'abdomen  et  celle  idu-diaphragme  sont  les 
puissances  qui  délefmineiitpriniHpalement  le  vomis- 
sement par  la.  pression  qu'ils  exercent  sur  l'estomac» 

NOTE 

'  \  .    '■       .  '  ' 
SUR  l'emploi   de  la  térébenthine  dans  la 

NÉVRALGIE  FÉMORO-POPLITÉE  OU  SCIA*riV!UE  ; 

Par  M.  HiPPOL.  Cloquet,  D,-M, 

.     ■  ■   ■  '  t; 

Tout  le  monde  sait  que  Galien  employait  contre 

la  sciatiqije^^un  emplâtre  de  térébenthine    et  de 

soufre *,.quç  Scultet  {^Armant.  Chirurg, ,  pag.  3o3), 

unissait   avec  avantage  la  même  substance  à  l'eù- 

pborbe  et  à  la  cire  *,  que  Micbaël  Doringius ,  au 

rapport  de  Sennert ,  en  faisait  une  des  bases  prin-» 

cipales.de  ses    moyens  topiques;  qtie,   cliez  une 

femme  enceinte ,  Bonnet  guérit  une  scîatique  par 

rhnile  de  térébenthine.  (  Thés.  Med.  PracU,  t.  3  , 

F-  a*9-  ) 

On,  sait   aussi  que  Cheyne,   sur  la   recomman- 
dation dn   docteur   Arcbibald  ,   radaiinistra    avQ« 
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ftuccès   dati^    cette    m^mé   affection ,  ce    qui    éôf» 
ga^eaHome  {Expérimenta facts)  k  rimîter.  I.çd 
docteurs  Holst ,    L^ntin  ,  Thilemas  ^   ont   consi-^ 
Çné  quelques  observations  S  ce  sujet  dans  les  jour- 
naux allemands.  En  France,   Mé'Rëcamier  parati 
s'être  occupé  spécialement  du  mode  d'action  de  ce 
médicament.  Nous  allons  faire  coihiattre  les  rèapltata 
de  son  expérience,  qiii  soiat  reiifermés^  dans  une 
Thèse  récemment  soutenue  (7  mai  1^18)  à  là  Fa* 
Culte  de  Médedne  de  Paris. 

Deux  gros"' d'huile  essentielle  de  térébenthine  ^ 
avec  quatre  onces  de  oièl  rosat,  administrés  eû 
4foi«  tôii  dans  k  jonruée^  ont  predoît^  «a  iiieia«4« 
six  jours, 

Za  ffiérison  complète  de 
.  ^  névralgies  sciatiques. 
i  névralgies  brachiales.  ^       , 

•  Le  soulagement  marqué  de 

a  névralgies  sciatiques. 

3 •  traitées  pac  les  frictions. 

Le  soulagement  léger  de 
a  névralgies  sciatiques.  '■-* 

Il  n'y  a  eu  que  trois  cas  d'insiicçès. 
On  voit ,  par  ce  tableau,  qUcf  sur  vingt  mabdes," 
dix  furent  guéris ,  et  cela  en  quelques  jours  ;  toutief^ 
ces  névralgies  dataient  d*un  temps  tissez  long  ;  cinq^ 
étaient  da»$la  voie  la  plus  favorable  à  îi  guérison  / 
et  il  n^y  avait  qu'à  continuer  l'usage  du  médîcamentf 
ppur  l'obtenir.  Trois  sur  cinq  jouirent  de  cet  avan- 
tage par  les  frictions';  deux  sèulêmetit  n'ont  pas  séibh>' 
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Hé  eaiprodver  un  mleux^joa  mar^ué^,  ^^^^y  ^^%^ 
trois  dernieca,  il  a  complètement  échoné.  ,L^n  d^euxi 
tnoarut .  au  bout  de  dli^huit .  mois ,  d'une  mabûile 
organique  de  l'articulation  <»^o-£émorale,-,  Xihet  un 
autre,  Ja  névralgie  était  à-peu-près  générale  et  gaa 
du:actéri»ée  :  enfin ,  cliex  le  troisième ,  elle  fut  re- 
bellé à  beaucoup  d'autres  mojrens.  .  . 

ll^sy^t  résulter  de  ces  obserf  atipti^ ,  ^.de  pj^; 
aieurs iutres^  fjuç  c^est  dai^s  les  néTr|3j,giei  sansalfé;^. 
jration  du  tissa  du  nerf ,  que  l'on  p|>tient  le  plus  d^ 
auceèsy  et  que  le  roédicamexit  iiéussit  mieux  dans  la^ 
sciatiqae  que  dans«toute  autre  névralgie.  .   ^  . 

De  nouvelles  expériences  yief^dxont .  sans,  dqi^tfi^ 
bientôt  cçHifirmer  ou  rendre  yainef  le^  espéci^cef  ' 
que  ces  premières  obseriuitioiis  doivent  i^ire  naître  »  , 
•et  }es  bcTflames  de  Taxt  aaur^t  à  quoi  a'ea  .ionjir  à  ce^ 
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Ta.Qf8  maççns  réparaient  une  fosse  d^aisance  vi^îa  ^ 
iSepuis  quinae  jours,  et  se  disposaient  k  vider  Teani . 
qtliy'fiUjçantdes  terres  voisines,  avait  déjà  un  pied 
db  bauteur.  A  peine  l'un  d'eux  ayait-il  &té  quelques- 
»i|es  des  pierres  qui  affermissent  le  sol, ^  que  Teau  , 
Y^nt  en  plus  grande  abondance,  e|  laissa  dégager  àp$ 
émanations  d^une  grande  fétidité  qui  le  suffoquèrent  : 
:  ■  X,     '  aa 


I  ' 

^8^  Mai  se  t  w  Éi 

fft  le  firent  torifiber  ^^^ns  le  bourbier,  où  il  se  débat-' 
t?t  penââiït  quelque  temps  avant  de  perdre' connais— 
slittce:  Son  cattiaràde  vient  et  le  tire  de  l^eàu  j  mais 
ftet^p^lni-mêïne,  fl  ne  tarde  pas  k  tomber.  Le  père 
Jèr*Rutf  d'eux,  apprrtiant  que  son  fik  est  en  danger, 
yftjii  tcrs  luîj  et  déjà  11  était  parvenu  à  le  tirer  ,4e 
l'eau,  ainsi  que  son'càmarade  ,  lorsqu'il  éprouvé  des 
ététrtdfssemens  qtii  4'dbîigent  h  lés  abaridontur  ,  et 
ih  i;<Hitbent  tcms  d^ùé*  le  clôâ^ue.  On  ne  tarda  pas 
à' teiiir  à  leui^  secoujfs ,  et  on  lès  transporta  à  rHôtel  •  ' 
Dteû^  à  neuf  heures  du  tiiâtin. 

Le  premier  qui  arrittf ,  était  le  plus  faible  des  deux' 
jéttheà  gèiïs  ;  îl  était  tAnlbé  le  premier  dans  la  fosse  , . 
ét'H*  Al  fïft  rfe'tiré  le  dernier.  îl  était  âgé  de  ai  ans^ 
et  ti^ez  bieti  cbtistitué.'  Voici  quel  était  son  'état  :  il' 
était  ptWé  i^  "'  connaissance  ,'  Se    sentiment  et ,  dé 
mouvement  \  le  corps  était  froid ,  les  lèvres  vioIetted> 
}a  face  livide;  une  écume  sanglante  s'écbappiiit  jdfiL 
la  bouche;  les  yeux  étaient  ternes ,  sans  éclat,-  la 
pupille  dilaté^  i($  înqftij^bifeiL  tf  /fUalà  était  petit 
et  fréquent,  les  battemens  du  cœur  désordonné» 
et  ttLtttuhuetix^  la  respiration  torfH^  ,*  difficile   et 
comme  convulsive  *,  les  membres  étaient  dans  le  relâ— 
cbement.  Le   malade,  aux  soins  de  M.  Kecamier^f 
fût  mis  sur  un  lit  ,'et  exposé  à  Tair;  on  lui  fit  res- 
pirer- du  chlore  gazeux  (gaz  muriatiquç  oxigéne.),^ 
cui''  déteritoina  une  excitation  momentanée.  On  ou- 
vfil'  une  des  veines  brachiales  qui,  ne  donna  point 
dé  sang  ;  on  se*  décida'  A  'ouvrir  l'autre  ,  et  on  en  ob- , 
lihT  environ  trois ''pâfëtfes.  Les  battemens  du  coeuÈ 
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èèf  lurent  plus  réguliers  >  le  pouk  se  développa  uti 
pei^  )  la  respiration  parut  in4>ias  pénible  ^  tnais  la  peau 
était  toujours  firoide  et  la  face  lipide.  On  fit  des  fritî^ 
lions  s«r  le  trotte  et  sur  les  extrémités  ^  et  <»i  admî- 
mstra  plvisîeur»  euiUerées  d^ttiie  ^ioii  étliétée.  Il 
«'y  aurait  phis  d^écuim  à  la  boaoV®  :  là  prostratioA 
élatt  raiMBJS  marquée  *,  de  temps  k  autre  ^  le  malade 
pôflussait  qnelq^ues  plaiétes  i  bieiitAt  après»)  P^gita-* 
tfoala'plus  Violente  se' manifésftft  et  dur»  #iii«ix)m 
â»a%  hemsesc  911  se  dâcida  à  lef  mettre  dans^  «in*  bain 
frpid,  et  ou  hii'fit  Quelques  a&siona.  L'iiifiti^ysiôii 
AiBa  l%dil  ^jmàut  d*abdrd  àcoraltré  U  défordrt  v  ^ 
flaspicatidn &t  :trds-péQiMe>  et  les  ^meoviem^BS:  plus 
«tbleas:  y  ià  iûce  pâ£t  y  la  satgaée  29m  lotmrît  et  Ui^à 
coideptoeitrès^giîinde  ^ùànâté'deisàng^'Iie'aîttkà* 
teiab^  èàiie ^l'abattement  ei  iplrî^rattflpeiF^^flaii^'éÀk 
Uk:iià  éta&C  >fi;oid^  immobile  v  to  fôti|f  miséiHâite^^  el 
la  respiration  haletantes  On  pavviwt  à  le  iaàinltfr^aà 
Isout  âè  4pMbpie&h«ueas  >  en  lui  i&iflant  de»  frto&ns 
^dènfaeslet  eu  dlmxRaiàt  Serdarspa  dn  itt'i'dM'»  iépoiiU 
ma  nçUra^  la.pedu  diefîntfcba«dto»ej;'se  eoii^rit  dNuDë 
iégéi^e  iBoUèurv  1«9  j^^uk  a'ente'iiMWiFireKl^tcep^n^ 
dbli^  la>irespii»tièai  éfcaitioi^Hirs  o^'irte  et  pénltbleé 
^^pjLBÊU»  bettresi,  Jepô'tttS'  patats^t  calmé  et'Jtèg&^- 
iiesB'j  laifiieatt  étfikrl/hiiiidda  et  cbaiide.  Le  ^sokt'ymà 
.appliqua;  âeefryttfpisnies  aux  piedi,  qts^  déiecii^îoé^' 
TeD(ti«i«^f  weslûliulation  :  la  nuit  fftt  mmtivmt^ 
•fiiiUis  i''etdà»ci>n4sais9an3ceeqyiatirër3  tfoii  lianrés'dii 
«MttlÂn  Vdâs-dord  tfDàs.las>ayiilpA&aM&  dunnuèreat^Ql 
-W  #é4al^K$sein4Q«ifut4mB{a^ 


340  M    £   D.E    C    I    N    Ê> 

.  Le  père. dé  oe  malade,  âgé  de  60  aas^  d'une  forte 
constitution,  avait  été  beaucoup  nioins  affecté;  U 
ayait  pris  sur-le^chanip  une  potion  à  Faide  delaqudie 
il  avait  rendu  l'eau  qu^il  avait  avalée  :  il  conservait 
Tubage  de  se»  sens  ;  tout  son  corps  était  a^té  de  «mou* 
iremens  spasoiodiques  ;  les  muscles  dn  tliorax^en  par- 
ticulier étaient  le  siège  de  contractions  qui  laissaieiit 
,  apercevoir  chaque  .faisceau  de  leurs  fibres.  Les  mâ^ 
icboires  offraient  de  temps  k  autre  quelques  nM)uve* 
mens  oonvulsifs;  la  péan  était  froide  ,  la  respiration 
libre ,  mais  irrégulière  ;  le  pouls  très-^mbacrassé  ;  il 
n'y  avait  point  d'écume  k  la  boucbe.  Le  malade  avait 
iiouvent  des  envies  de  Tomir.  An  bout  de  dênr  bea* 
•res  f  le  spasme  avait  cessé  ;  le  pouls  était  régulier  4  Jèi 
«laut^es  persist^ent.  M.  Petit  ordonna  tiR(^iftalr« 
crains  d'ipécacuanba,  de  la  Iinioiiade'snUiiriqôe.<et 
un^iremwt,  qnl  amenèrent  le  caliHe/  etle  miâladè 
f qt  jea  état  de  sortir  le  lendemain. 
;  Xe  3.f  Qialade^tait  âgé  de  19  ans,  d'un  tenpé^ment 
|liUiOSOHBa«ig«iQ  très^pronôncé  :  il  avait  le*  ûol  court, 
la  poitrifàe  large,  et  les  muscles  bien,  développés. 
Voici  queîl  était  son  état,  lorsque  nous  Tobservâmel 
à.9on  entfée  k  THôtel-'Dieii  :  il  était  dans  une,  aigitar 
tk>ii  extrégie;  tons.  ses.  muscles  bfiraient  des  coft- 
tsaçtions  violentes  de  peu  de  durée ,  mais  qni.étaient 
remplacées  par  des  mouvemens  spasmodiqaes  avec 
eourbure  da  tronc. en  arrière;  Il  paraissait  éprouver 
dès  daufeurs.  aiguës  y  et  poussait  des  cris  semblahlee 
Aux  mugissemens  d'un  taureau.  La  face  était  indbis 
pâle  que  cbea  le  premier  malade  )  la  pupille  était  dî^ 
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lat^eet  immobile ,  et  la  boache  rempKe  d'ëcume* 
blanche.  La  respiration  était  oonvulsive  ;:  les  moare-'^ 
ôiens  du  oœar  désordonnés  et  la  peau  froide  ;  on  lui 
fit  respirer  du  cUore  (gaz  muriatique  oxi^né)  ,  ce 
qui  parut  le  saisir  TiTement.  On  pratiqua  une  sai^ 
gnée  au  bras,  et  o|i  eut  beaucoup  de  peine  à  arrêter 
le  sang.  Les  mouvemens  et  les  vociférations  du  ma- 
lade' était  tels  y  qu'il  fallut  Tattacher^  Une  heure 
après,  ou  le  mit  dans  un  bain  frœd  ;  chaque  affusiba 
le  rendait  comme  stupide  :  du  reste ,  l'effet  du  bain 
fut  le  même  que  ch)S9  le  premier  malade  :  lé  calme 
qui  en  résulta  fut  de  peu  de  durée  ;  les  cris  et  le^ 
contorsions  recommencèrent  :  la  respiration  était 
laborieuse  et  entrecoupée  v  le  pouh  filiforme  et  d'une 
rapidité  qui  ne  permettait  pas  de  compter  les  pulsa- 
tion^.  Une  heure  après ,  tout  le  corps  devint  brûlant  y 
quoique  coutert  de  sueur;  la  face  pâlit  y  l'agitation 
diminua  par  degrés  y  et  le  malade  expira  au  bout  de 
deax  heures  y  sans  avoir  recouvré  l'usage  des  sens. 
<  L'ouverture  du  cadavre  fut  faite  quarante  heures 
après  la  mort  :  le  temps  était  orageux.  La  tète  et  le 
tropc  paraissaient  déjà  putréfiés  :  la  peau  était  bleuâ^ 
tre  y  soulevée  par  des  gaz;  le  sang  contehci  dans  les 
€9vités  splanchiques  était  noir  etjluide.  Le  cerveau 
était  verdàtre  et  peu  consistant.  Les  bronches  oi&aietit 
une  couleur  d^autant  plus  rouge,  que  l'on  se  rapprochait 
davantage  de  ieursdernières divisions.  La partieposté- 
•rieure  des  poumons  était  gorgée  de  sangtioir ,  mais  en 
jféiiéral  cet  organe  était  crépitant.  L'estomac  présentait 
iies  tracer  d'une  irriUlion^écente,  et  plusieurs  marr  * 


4{UM  déifie  Ihrttation  ^tts  àndettiue.  ILè  canal  tnteàtt«J 
tiii«l  «Êait  Verdâirô.  Le  fôieV  d'u|ie  couleiu'  mire  ti«î 
TAÀt^sur  lé  vert  ^  «toit  gx>rgé  de'saog-  Xqua  les  vîaeè^ 
res  eîhataitot  une  odeurde  poiMQo  poqrri..  Là  txmmn 
Irane  îaterne  de  qi^etqufss  gros  vai$s0aus'  était  d^n» 
louge  assez  vif.  Plusieurs  deapeiP$o»QeS'qUi4issi^tè-> 
i^iait  à  tette  ouyerture ,  éprouvÀrefit  des  lassitudes  ,> 
de  la  Stupeur  y  nu  état  de  soitinoleûee  >et  des  oolî(|ne& 
jplUs  ou  moins  Tioleâtes,    .  .       •     .         •; 


LITTÈRÀtURE  MÉDICALE.     ' 
RiÉFLEXiONS   f HiLOSOPStQUES    ' 

nm   LA   H^DECINE   £T   LE  MCDÇÇIN  t 
PârÇH.  P.  L.  DE  ÛAHDANNE, 

L'OUYRAGE  que  nous  aiitK>nçoiis.  nauiS  a  été  re- 
"tommandé  par  un  magistrat  de  nos  âmli  ^et  coadise- 
riple  de  M.  de  Oardanne;  o^tte  dMHsidératipn  y  et 
Dotr^  indulgence  naturelle  ,  n«us  ont  -fait  chercbéè 
avec  soin  qu'elqne  chose  h  -Idner  dans  l'èpusèble  ^ 
M.  dé  Gardatine.  Hélas  l  (  nORfir  ^mme^  forcés  éé  te 
dik-e)',  nous  n'avons  rien  ti'ouv^.  Une -espèce  d'épîtrt 
dédicatoire  aux  élèves  en  ntédedne  ,  laqueHe  s»b 
trouve  à  la  tête  du  livre  de  M>  de  Garda^ne ,  noifs^  It 
parn  d'abord  assez  plaisamment  t<wmée  ;  mai»  ay«rtit 
paroonru  quelques  pages ,  nous  aurions  été  étohné^ 


tl^'^elLe  l'eàl  été  4.i4Séi?0«ftii^6«t.  *Qit  voit  dâi<^  ' 
d^us  çeytû  4ttiin^,f  ^^  l^imtnUition.n'é^^^  le  %ii^ 
qae.sa  p^pp$e  ^^9ilt9ll^. 

<  Etahikr  i'^xcipHaave  de  la  médecine  ;  dit-il' éa&S' 
llair^ut^profios  y  traeèr  ^ueifu^  règles  ^  vorididté' 
pimr  celui  if  m  sa^^'d^ime  à  i^a^l  Se  guérir  ;  'i^t'êst 
Vobjeîrdè  cèi  àpitscuié.Mv(bltt  VeàteVlencë'^dé  V 
iQjéd^ojniBl.Tceaibiûns  pour;Ia<  nié.d^eia^,  si  èflè  à' 
altenda  pourt  établir  son  excellejice,  rgàvragé  €&' 
M.  de  Gardaçhe.  .      o 

Pour  dQUfifat  uae idée  jwle  dé  ce livirê,  nous  ndus 
borneisoci^  à  citer  an  hasard  qtiiel^ues - ubes  de  ses* 
pf  nâé«s\  soi4lis^nl  philojsiopliiques  : 

.  La^philas^kie  esi  aux  scienees,  ce  que  le  sert-*  ' 
ti/nent  est  mi»  ,ar$s*  Cette  ^priopoption  iiiathémati(;[tiei' 
rftppflli^^ssie^  biànce;tié  pansée 'du  vatideViHe  :Là 
rose  e^étà  la  pensée^  tae  i^ub  la  meleite  est  au  èenii" 
iHen^  -n«:  vET»  sapant  sans  philosophie ,  est  un  mûii-^\ 
«W1  à^^'s4mef»  *^  Point  de-  sdiUtpoHr  le  médecin  ', 
hprs^dmnui^eoid'Hippooràie.M'.  de  Oardantte  n'est 
guèrës  tolérante  En  fait  de  nouyeaiïtés^  vcÀis  trouyez' 
ipkeJamédeeine^iJàfshimrgié  se  poêlent  wi  mutuel 
soe^lii^ks-'-vî&ikiymiabnnetikà^'y  8ur-éoat|>oarla  tout-* 
rmr.^i  HipftctfimBe  >  n^po^r^M-»^»» >  igiioràit  tafi'ato-  * 
raie.  Çui vèitféi-i».^, ott^u mêins tfUivou^Vaprûu--' 
véP  Depttis'qmmdd'mUfsunMmfxii  Vempoi^e^it  stur 
UH  p9W>gipé^.JSippoemi^  -^est  un  ^éniej  à  part  :  ta 
ghire  ea  ute^ixdéptioa,  ^eomm»  ^le  de  tous  tes  ^ 
Jnywnes  «XTftirOiifisir^iftCa;  Voilà  fai  «H  c^r. 


^.  â«.Gârdftiine,pteitfieq;tie  nÔB-^seolement  le  m^* 
djçein  dçiU  càatialtM»  tontes  le»  spirales  iià%uirelles  ^' 
rh^is  même  les, divers  états  delaséciéiéçitjugermi' 
niicvje  des  niéUadies ,  .d^.  tmiiem^i  ^il  pâmaient 
d^emplayer  i  et  il  g0gH>èrait  d'autéLiU  plus /sa^HB--^" 
ment  la  confiance  d^k  malade  jifu' il  lemeûraisplus^ 
à,  son  aise.  Nous  4ironB  'p)»s  lUurd  k  M.  de  6«rdane ,. 
ce  ^e  .nQttS  .crojous  que  le^mMecia  doitsaToir' 
&y^t  tout  y  pnncî^iemi^at  lora^afil  se  méte  d'é- 
crire. .     '  t  •       •  ' 

QwiLntià  la  di¥iskm  ides  seiènà^s  indispemahlesi^ 
ajimédeçinj  quant  à  la  vratOOOJLOGîÊ'die»  étudesy 
r Ecole  actuelle  4p  Paris j.c^m  ^  u  quelques  àddi^l 
tifkns ,  à  qi/ielque^çhafigemens,prèsi  tosM  ée  ^»e^l*'on 
peut  dé,sii;er.  lues:  ^chair^ .  swUi  remplies  par  desi, 
honunes  du;plus gmndnkiriiey  et  Un-y  à  que  Pin^^ 
t^rêt.  et  Venvie^qui  deshfimâem  Ja  r^rnêe^moière , 
pour  ne  pas  dire  la^ne  d'usè,  étaiUssemeut  aussi  ^ 
reçommandable  >  eê^'oùsùni  sortis  TAinro'lhjitva' 
i>isTiNGU£S.  Ak  l  ML  de  Gardane  ^  yfons  laisse»  tomt" 
le.l>out  de  l-orisiU^.^         »  .     r    ■■  •■ 

<  Il.est  indispensable  qu'un  méâeeim  ai%  des  cofi^^ 
naissance^  dans  les  langues  anéiemnes  et  modè^ 
nés  ^  s'il  peut  y  joiudre-quelqu^s  notions  mathéma^' 
tiq^esy^^l  apprendra  aMaplm  dafàeiUêé'ie^'^cien^ 
c^s  phjs\(fHes,,  e%  tes  tm$o^neme9Ù  se  ^emtitfont  â&^ 
ses émdes*  Jljkùt  se liprerjeuneA  Fétudedela /o- 
g^fPf^»  etc.  Le»  reis^aQMBkeps.de  M^ile  Garâmne  se 
seaton.t  ei^  effet  d«  «es  études  i  i»m»'iMpûiis  de  ^veir^ 
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^'il'saTâk  les  ttaUiémati^ues  :  la  philosophie  est 
aux  sciences ,  Hc.  ;  qucat  âiji'fninçais ,  tous  tenez  de 
▼oir  qu'il  en  savait  plus  que  T Aà^démîe ,  méthodolo-^ 
gim  ;  nous  veFroots  t0ut44*hénre  de  sdn  latin  ;  c^esl 
dommage  qu'il  tt^lit  pas  mis  du  grec  (  quoique  Ton 
}uge  bien  sans  cdià  qu'U  s'est  pas  un  grand-grec)  > 
mais  en  retanclie  voici  de  sa  logique  : 
*  VuxUUé^de  là  médecine  n'est  pas  douteuse; 

'SA  ai^AUTK  A  KTÇl^'OBJKTBS  QUELQUES  COKTESTA^ 

TJOirs.  Puisque  nous  en  sommes  sur  la  logique , 
M.  tepbilçsopliedé  Gardannedit  ^page  ao  :  J'aper- 
çois  par4aat  de  sévères  ohseryatears  et  fidèles  ex^ 
périmentateurs ^  en  un  mot,  de  vrais  méd,ecins.  Et 
page  36  :  L'art  de  guérir  ne  pourra  recounw  son 
Anctmn  xvsr'KRy  ifu'autant  que  les  médecins  cher^ 
chêront  à  se  rassemilerj  etc.  Voilà  qui  est  raisonner. 

M.'  de  Gardaitfne  aurttt  d4  iiisistf»:  kur  la  nécessité 
de  savoir  sa  laugue  *,  il  n'aurait  pas  écrit  àesj^ 
d^i^gmginatiim  ,  dés  agrées  daÉs  l6s  A'cadémies , 
«lc/,étCk       - 

Puisque  j'^i  promis  du  latin  de  M,  de  Gardafpe  ,- 
«vaut  de  .passer  oitire ,  eii  voiâ  Je  pensé  ,  im  petit 
éc^mtillon: 

Çai'éesesimitant,  sesefunguMt, 

Si  M.  de  Gardanne  eût  èmplf^é  le  proverbt  tfi* 
▼ial,  ifiêi  se  ressemelé  s' assemble^  lequel  ti^eÀt  print 
déparé  son  stjie,îl  nous  e4t  épargné  une  plirase 
tont4i«£dt  hêrhBte*' Simitam ,  quoique  employé  par 
Marlial,  est  â*peine  latiay^t  je  ne  sàispas  si  .ré^e 
simâlare  se  tzpu ve  ailleurs  que  ckta  M:  de  Gatdauue  > 
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je  n'ai  jamais  vu Twwgf^re  ^qy^  s4>çi^e^  CKfi^^^oeià/ei 
jungere^  ne  se  prendqi4'^i\  pbysiqu  e  pour  li^r,  joindre, 
cçller  ,  etc*  Noujs  auriotis  diçiré  %%NiAt  élfm  M./d« 
Qarda^M  a.tir^  cette  phrase.  élégçiipi.e',  «i  elle  qVsI 
pas  de  sa  .fabrique  9  il  ne  .pQtt;vâf|;  plus'  mal  cboîttr  *d 
le  similis .  simili  '4l^u4èi  ^i  .eonitii  valait  bien ,  j| 
tàotre ayis ^\e  sçse  simiiïmi,         :  '        •  ,.i 

•<  £a  profe^^n  dé  médecin  :de,$n^ii  ^trç  généra-- 
léii^ent  regardée  comme  la  première  et  ia  plus  ho^ 
rable.  Vous   êt^  drfôyre,  M.   Josse.  .   ' 

Le  médecin  est  Vhomme  de  tous' les  rangs \  SON 

DIPL6mE   Ltîl  VAUT   ÎJN    BREVET    DE    COMTE  O0    DE 

ISnXKQViS'jith^apasbesdin  d'autres  marques  d'Kon^" 
neur  ;  un  serpent ,  le  bâton  d' Esculape ,  sont  sei 
armoiries  les  plus  précieuses  ^  les  plus  nobles. 

Tous  les  médecins  sont  frères,,  ils  \sont  t9us 
égaux.  Plaignons  les  égaux  de  M.  de  Gardanne,       , 

Voici  ui|e  l^eUe  fig^rç  de  rb^t^irique:  Les  can^i 
frères  indigens  DONT  les  CHEVEtJX  ONT  JttANCW» 
SO]g|  JLA  ^OQUi;;  ,I>OÇTO&AI£.  . ... 

*  Je  ok'^ei^  fiiiiit|is>pas>,  .si.fe  ^nmlMs  f apporter  €ôq|^ 
ce  gui  mérite  attention  dans  l'ouvrage  dont  je  parie  :* 
on  y  trouve  ,  ce  qu'il  faut  que  le  médecin  soit  dôjiiXy 
Hihusriain,  compaitisaant ,  délicat >  probe >  discret; 
a  qu^il  ait  tm  rcoegr,  pur:,  tnborntptibie  ;  qu'il  sicft 
»;]Mfti|  garçon,  cftie  eà ^ pfayaîotiQ^ie'  toit  douce  }* 
»  «if  anche  ^«grave.-,  qu'il  «oitsinipdeilaiissàmise^  tû^^ 
»  ser té  «Uns  ises  90ÙI6  ,\  fnpdiEfstie  dixQS's«s  actions  \  -«^ 
«  qitt'èl 4fÂt  ateiir'  df  la  gawté  ç  ^  iqnHl^^utise  4*atte 
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3^  'Bonne  santé;  — ^^ildoit  savoir  composer  son  vi- 
»  sage  ;  H*- mais ,  sur-tout ,  il  faut  qu'il  soit  honnête* 
»  iHHnme  ;  qu'il  flatte  le  goût  des  femmes  ;  « —  é[ue 
À  PorgueU  est  un  défaut  insupportable  ;  que  la  pé- 
»  nétration,  la  sagacité ,  Tétévation  dans  Pësprit/ 
i  la  petspidsitité  dans  les  idées ,  Vart  de  la  pérsua-^ 
i  sion  y  uù  jugement  sain,  un  certain  tact^  convieii- 
A  nent  au  médecin.  »  On  trouve  de  tout  dans  ce 
Uvre-U, 

Les  bonnes  mœurs  sont  un  sûr  'gàMfit  contre  tes 
Jàuties  que  pourrait  eommeitre  un  médecin  ;  c'est 
ainsi  qvfil  met  de  la  "prudence  dans  les  questions 
tes  pba  délicates  quUl  est  forcé  défaire  à  la  jeu- 
ncÈse  ;  C*EST  AINSI  'QTT^IL  MAITKISK  DIS  TOUT  SOI* 
lK>tTTOia  LS$  imOTIÔNS  DE  SON  AME  DAN^  DES  ' 
CIRCONSTANCÏS  MAJEURES^  OU  LA  BEAUT^  SOtTLEVÏ 
POUR  LUI  jusqu'au  VOILE  L«  ï>tUS  MYSTERIEUX  , 
ET  AU  MOMENT  OU  LA  PUDEUR  LUI  CONFIE  SES? 
PLUS   BELLES  ARMES. 

Mais  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut,  ce  nous 
^semble,  pour  faire  apprécier  le  talent  de  M:  Gar- 
dânne  ;  nous  ne  finirons  pas  sans  lui  donner  un  conseil 
d*ami ,  c'est  4e2  Se  W^ner  i  faire  lioknètement  la 
pratique  de  la  médecine  ^  car 

On  peut  être  honnête  homme  et  faire  ua  méchant  litre  , 

et  de  ne  plos  écrire ,  s'il  veut  conserver  quelque  ré* 
piuitaCmi  ;  fe  ne  i^pcmda  p»  de  oe  <}ui  peat  loi  en 
re<t^5  s,'il'pm¥l{ei«iiC(Mre  on  livre^  comme  oelui--ri« 
'  ^Hmii  tevrej^éiifi  l^a  lectem^  ^i  vmâi:«âeirt  «a 
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savoir  davantage ,  aux  portraits  que  M;  de-Gardanne 
a  tracés  sous  les  noms  ingénieux  àéfaUms  ,  à^appio^ 
sus  y  aduldtorius  y  amabilis,  asUUus  ^  etc.   .  . 

Si  l'auteur  a  voulu  faire. voir  combien  de  yërités 
tebattues,  triviales,  et  combien  d'inepties- on ^p^ut 
mettre  dans  un  certain  nombre  de  pà^es^  il  a  réussi  ; 
et  il  justifie,  sous  ce  point-là  du  moins,  son  épi* 
graphe  :  Aliquid  semper  ad  communem  mUlitatem 
afferenduni^ 

Qui  croirait ,  cependant,  qu'un  .pareil  ouvrage  ait 
pu  trouver  quelqu'un  qui  méprisât  assez  le  publicy 
pour  oser  en  faire  Téloge  dans  un  fonroal  politique^! 
On  nous  avait  dit  que  Tauteur  seul  avak  pu 
le  faire  ,  et  cette  idée  nous  paraissait  assez  pro- 
bable ,  mais  nous,  y  avons  renoncé  en.  lisant  cet 
article,  que  nous  avons  trouvé  passablement  ré** 
digé.  C'est  bien  de.  nos  jours  qM'Alceste  s'écrierait 
avec  raison  : 

B'èloges  on  regorge ,  à  la  tête  on  les  jette  ,* 

Et  mon  valet-de-ekanilire  eet  flûs  ijbuift  k  ^nette. 


M0N06RAPHIE 

DE   LA   FAMILLE  0  ES   ANONACEES^ 

Par  Michel-Pélix  Dunal  ,  D.  -  M.  -Et, 

Un  vcd.  m-4.o ,  avec  trente-«inq  plancKci^;  (sàvés»* 

181 7.  A  Paris,  chez  Treutiel  et  Wftftz^',  Jibcai- 

i  f es  ,  me  jle  Bourbon ,  Jï.?  17  -,  àtLo^dref  >.mélpfte 
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maison  de  commerce^  3o  Sùho-'stjuare ^  à  Stras- 
bourg y  même  maison  de  commerce  ,  rue  des  Ser^ 
rariers  ,  N.o  3o  ;  à  Montpellier ,  chez  Renaud  , 
libraire ,  à  ^ai  GrandVue.  Prii  :  24  £r. 

:  .  Il  est  beau  pour  M.Daiial  de  se  voir  désigné  ç^ 
i'opîoic»!  publique  porïT.  occuper  une.  des.  preaiières 
chaires,  de  botanique  .de  1 -Europe  ^  e%  de  \  savoir 
db^aque  )our.  ce  Ju^ement^  confirmé  par  celui  4^6 
.iiioi^4ë  savaikt.  Sa  Irépiijtation  était  déjà  justeyment 
ét^bjie.p^  vtfy^  )bistoire  botanique:  et  médicate  dej 
^^ianum  9  9t  par  quelques  autres  opuscules  phy tc^o* 
|^qu^>  lorsqu'il  a  eiatrepris  de .  publier^  Mono^ira-^ 
phjie  d^  Anonapée^.  .La  nature^  jlea  inatiéres  que 
liou»  traitons  ne  nous  permet  point  de  le  suivre 
jdans  tou^  les  détails  qu'il  offre  k  ses  lecteurs  ;  il  no^s 
julEira  de.  d^^nner  aux  nôtres  U|ie  idée  de  la  marche 
,4do|ité^par  Tau^ur  y  et  des  propriétés  médicales  qui 
^u^vent  rendre recommandables cette nombreuseet 
4itile  fimûlle  de  plantes. 

-  S'il  est  vrai  de  dire  qu'en  histoire  -naturelle  on 
,ddk  accueillir  tous  les  faits  bien  observés:,  Il  n^en  ei^t 
ipes  moins  eertaia  que  les  objeta  employés  par 
J'humme  ou  pour  son  usage  y  sont  d'am  intérêt  plu# 
-grand et  nliisgénérâly  que  ceux  dont  le  s^ul  avantage 
apparenlcasst  d'6|&ir  quelque  trait  nouveau  ou;  .plus 
Ipcédsdae  Timmense tableau  de. la  natiii?e. . Telle  fijl 
ila.  peiisée  qui  semble  avoir  ^i^  les  médit£|tiaai«jd^ 
M.  Dunal ,  et  l'avoir  conduit  k  traiter  ce  sujet.. «  En 
^^ffet>'4ît^;  les  diTfffses  pai:tîe$d^j|  erp^es  qui  com« 


35r>  1  j  t  X  Ea>A  «•**« 

]}Qi»ent  la  ianiiUe.des  auonac^ejs^  soiit.  ctmplojr^s  k 

Jie$  usages  très-:mrttkîpliés^ttès»f4iTer^4aii8  les  ré- 

,g$00f  o4  .  dédissent  ces  élégar^  ^ég^taçt^  /  AîbsÎi  la 

beauté  de  lew  hfm^  fait  oultiF^rçert^Ties  espècea 

dans  les  promenades  des  Indes-Orientales  j  quelques 

antres,  servent  ^.pnr  buir  liois^.  i  ht  cpnstriidtîbii^llea 

«llabitatioiitf;  d*autoet  donnent  oi|e  épcAMjeépaiisê.o'il 

lànbèis' souple^  fui  vémplaoe  fa  .liÂgé  de  nés  ^paya^ 

tm  principe eplorant  ronge, est tetirépaj^leabàbîtiMM 

.  ^Cejlàn ,  des  racines  d^nëe  esp^eind^ètfe  deléM 

He  ;  le  troène  d^iiiié  autre  laisse  déeo^rter  ils;  soe  vii^ 

/qrrètrx  y  qvtiiè  eotidense  en  une  f  qRMftf  ^)dora«4ê))és 

'icoïlteB  et  les*  fenSIes'tt'un  granêném^feie ,  ^  oaef^dJt 

lenirsaTeurâereet  àromtfti^t{e,*>onte«fptoj^  àdef 

tfsafgés  médicinaux:  »  ;  et  c'isst  Ht  ce  guiarMlèra  n<li 

VegArds  vfn  moteéi^  plns^partiietdiÀivhiènt,  s«ni»^pit>^ 

Haint   iôiAlier  que'  les  -  fnit»  4e  ]^«sii9éir6'  Mon^edes 

'JM^t  ^rm.  ^«léage  frëqti0nt  sens  ta  4ênè  Mfviàei^ 

^lâr ^mme 'oendknens  9  lesaulMâ» oc»tt«n»  leilittiéMf. 

Aucune  espèce  d'anonacéeia'a^t^  '«bmiue  des. 'im- 

^tiefts  7  t<»àtfls'fai  iiôtion&'sfr  «cij'piàiitiestSGimi  pMté-' 

^i&îkvè»  'k  :kt'  déûotiverte  de  J'Aanarû{iiei:  LiwmêuÂi, 

idilns^ W  dl^ws  geiiiîcs  ^lii  o^posîadtJa  :&aRille  ^n*fi 

^tdltiis^ùèWiMiàe^pièc^S'*,  aDfmàn«  i{»qWiUbeiia¥t'k 

'"iMt  nctotei?  À  JtrMtÎHiiK  ;^  et  |C,^I^4b[|m  i  ijlmvanl^- 

^^iliilM  M.  IlhXttal^aAjesfd'liJipBiii'd^lèrltc^iittaqi^^ 

^igi  vdéniie  4^  ^^èes^de  tiieti<le(Mieu«n:beoibait'9ei|l 

^^ffr^ail  poui*  &irè  {ti^i  de  ^Jibperiafioè>  de^tsob 

^-ttataîl»  ■"'   •*•    •»'-••-  *  '''^'  '--'-  v,.i  jw    .  .,.q  .!/: 

x.^^S^pièa«ftiîr«âéerif>  left  i>i^Aesd»4vrèpfedaâ!lkia 


^t  4^  Ift  vég4t£rtio&  dans  les  anonlâciées  ,  M/  Banal 
n'OBs  apprcfttd  que  les  arbres  cm'arbrisaëtttfA:  (}ùi  eVi' 
^09t  partie,  âoftt  tous •  originaires  des  pays  sîtuëà 
sous  la  ÀÔne  torride  ou  sous  la  zàne  tempérée  septen* 
trional^,  ^ù  Wddii  3;î;e  degré  de  Jatîtude;  On*  en 
d^ntiàit  «{^^àliteM^atré  espèces  daiis  l'attctert  Con- 
traeflfr/eCHJlW(itili?nlé-d^ux.'dàift  îè' Aôtiveirti  5  giî&M 
|>araî^séii^  ^dgimires  dés  AtitiFIës',  tthe'seulemetit 
lià1>i*e  k  NéQvelle-îïollairdô'.     •      -.->  '     •  ' '? 

'  '^Itindiq^  ens^iUi  Tes  diverses  épotjuésatixtjtiëflës 
(èliacoù  des  ^ge^rd!  â^l%  Êmifle  â  été"  cirée,  et  fait 
I^Ofràattfe  leiwrs  partîculviiftl'fts  ^trs "rfemarqnaBlès*^ 
j^rrtii4ësqU^lè«i|>b\j$crter0tSîes  âiri^^^  '  "  ''"^* 
*i  ^LorsqU'dd  TiiifdtiWU  tHWpttitfef^^àrtîe  de'lîéédreé 
du  Kadsi^k'Jàpdifiéà%  WlbméÏÏé feeteni^*? (M mn^ 
ci>si%évet  lè^tffeliill^ej  en  ittftiSôri  H^^  ffeti -ft^rnis^ 
siftnt  aussi  un^^'^êibge  trè^-afebiitîiiAt.  Ce  ihufcilagià 
est  emjrtéyÉ  pâi"  léè  puJjWtitii:^  JàpbAhl&,  dânâ  la  faîfri- 
èàtiott  dtf  ^|>Ser  i  ét^'ilVy^W'kuctiÀ  doute  qù^rine 
pût  éga'eraent  servir  en  pharmacie.  L^î  femmes  ïa- 
pofeéïses  en  %Sai%dcfent  les^cïifevedtlj'ôy  doivent  ê^tie 
wk4êéi''  '•■'■'  ••*  ^^\'  *'i*  ^  ''  ^   ^'^  *'''^*'  '  '  '  '  ■* "' 

Mhèùtifyy  Eë^fHk ,  â  ùriëi  sa v'eUr'  J)it['aante'et  arbtna- 
ffe[tié*,  e«%tii5*ieîi*tîaKbis^  l*fertiploiéilt' êfnUécbctîoa^ 
^okr  gûérii^îes  âlcèfes  dé  m-ailViai^é  'tiaturb  ,  coiïnuï 
àum  tè  ^^yil'sMiiJ'^le'noni  ^thiaUhgH^\  JEtant  atta^' 
4«e   de  •  ce*  ntÊiï^^  Âubliet  ft  '  Usige  '  dîi  ^û.^'é'dé  aVe^ 

âtttjc*.       .  ^  —'^  •  •'    •^■-  '/•^«'•''  :  <  •^«»^'  •  i- 

t^K»0tti«t«l*d^tffC  ^assuren^i  (]^t-lè&^  feirflléftdfeliî 


j^om^e  de  agnelle ,  jinofui  muricoia  ',  ntaeéréM 
4aa^  riuiî|e  d'oUy«$  )  «ont  appU^u^i  ]^«r  les  ficés»* 
iî^Bs.suf  les  plilegittonâ ,  poi|r  en  &forÎMr  k.«np^- 
râUoou 

,  IfM  (mis  de  pltt^^iivi  esp^es  d*^j!»0i»a  scM;  ji^« 
clierctié^  dus  Lqf  4!Btit  Indes;  oiM^  en  géomiil^ ils 
ue  prisent  pas  aux  ]$)9fopéeits  no^veUèmeut^^b^^ 
4|o4s.  Ceux  de  V Anon^  m^(i^^  9  cDUBQsawft  Imi 
ttoms  de  corossob  p  àf  çàçliimam  ou  de'  eâchir 
menu ,  ont  ujie  ebaii-  btanchiKe,  i|if^i|l»ntei:  ôdo-^ 
rante ,  de  k  couisUnce  da  beurre  ^ei  d'uii^  rsavtM 
douf^avec  «aeligàré  acidité*  SwftcU.cpe^puEe  ^Mte 
fureur  à  ecHe  des  buîAtdn  £^s  ''^pra*  Ou  eumioiii^ 
1^  puige  seubméut^  èl  oa  leje^jt^  le  pénaat|ie  gui  4 
tuie  «uwnr  désugvéakk  Mji!<^  l^i^bendiîM. 

I.es  £ai^  de  TAnçha  sifÊtap^sa^  ou  jpumiffejheli»-* 

cédeus^y  op^piU  i^Uu  estiaibés.  Ceux  de  T^itoMai  4JWn% 
mçliéi  sûut  r^|iHEdés|Mi  ^^t^uu  oouoieJNfa  UMiltuatu 
iicmiadupagri.       •    . 

les  Gouîtf  db  V^kf^nMngfiailaiA,  i^Mi^sés  Uiisaui 
leu#  ouiturifté  ei  eéehés,  sos^  euipligfié».UMu  ;s|ig^ 
U11X  AutiUea»  dMiles  dkrrkfjts  «Itfwifuts. 

V^eoft^  el  U»  luâues  dt  J^ttMMii^»  ^iiiiài« 
^/rOolm,  OandL^ont,  suc4ottt  eli  ^<|i^ 
nauséabonde.  JLe*  fcuttone  sontgeebsGrAéijiircpard^^ 
en&ps ,  <|ui  tuayi  les  cuettUr  dans  les  bois.  Qu^quet 
persouues  ^  k  KiMburf ,  ont  tenté  aree  suçc^  d^eft, 
fidre  Hue  liqueur  spiritueuse.  Duhamel  prétend  qqi\ 
ipurépkurpe  laisse  uuriloi^ts  Tiapiessieftd'un  «iddft 
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(4  tif,  ({uè  si  IW  n^a  p^s  Fattention  de  les  laver  stir^ 
le-cliaitip ,  et  qu*oii  les  pptte  aux  yeux  par  inadver- 
tance^ il  y  caui^e  une  iiiflamihatioil  acooiiipagnéd 
d'une  démangeaison  insupportable. 

Toutes  leâ  parties  de  la  plupart  des  espèces  dti 
genre  Unona  ,  ont  une  saVeur  et  une  odeur  ardm'à^ 
tiques*  Les  racines  de  Vunôna  naruni ,  ou  Ui^arià 
Zeylonica^  Lluna^us ,  sont  d'un  £rëquent  usage  dans 
la  médecine  du  Malabar  et  dés  Molùques.  £lles  sont 
employées  dé  diverses  manières  et  daûs  plusteurd 
itialadiés  ,  mais  toujours  empiriquement  y  et  ce  qud 
Bons  en  savons  ne  peut  nous  donûer  une  idée  cMrd  ^ 
de  leur  action  et  de  leur  véritable  utilité.  Ainsi 
Rbeed  rapporte  que  ces  racines  broyées  dans  l'eau  ^ 
appliquées  sur  les  gerçures  de  la  bouche  ^  les  guéris«- 
s^nt  bieiit6t  ;  que  l'infusioa  de  cette  même  subs^ 
tance  ^  édalcoréeaveô  un  peu  de  sucré  ^  est  employée 
utilement  dans  certaines  fiévred  et  daûs  les  inflam- 
mations du  foie.  On  retire  de  réoorcé  die  ces  racineà , 
pat  la  distillatiou  daus  l'eau  ^  une  huile  légéire^ 
claire,  verdâtre /  d*une  odeur  peu  agréable ,  onc- 
tueuse et  presque  amére,  qni  est  aussi  trés-emplôyée 
dans  la  thérapeutique  des  ludiens^ 

Les  fruits  des  upona  ont  eu  général  une  sâvèui^ 
piquante.  Les  naturels  d'Oware  se  ^rvent  dé  ceui( 
de  Vùnaim  unduiata ,  comme  d'épices  ;  souvent 
même  ils  les  mangent  crus  et  sans  les  mélanger  avec 
aucun  aliment.  Les  nègres  dé  la  Guyane  emploient , 
au  lieu  dç  poivre ,  les  fruit&  àe  Vunôna  àromutica  ^ 
^^on  oQ&nait  dass  le  pays  toual^^nom  de  ;^oiVr^  de$ 
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nègres  j  poivre  d'Ethiopie  ,  ou  nuinigueUe.  Dans  le 
moyen  âge,  ces  fruits  étaieat  un  objet  de  com- 
merce en  Europe  y  sous  le  nom  de  poivre  long 
noir  y  de  poivre  d'Uthiopie,  de  grains  de  éZelim» 
Aujourd'hui  les  négocians  u^atportent  plus  c^tle 
dentée  en  France ,  où  du  temps  de  Pomet  elle  ét^t 
encore  connue.  Ce  qu'on  nomorie  actuelleipent  diea^ 
Idoivs  maniguette  y  est  ta  graine  d^une  espèce  d'amo*- 
yMon  eooLployée  comme  épicerie.  Il  est  probable  ea 
outre  y  et  M.  Dunal  est  de  cet  avis  ^<{ue  la  substance 
nommée  par  Avicenne^  zelem  ou  azetern  y  est  la 
graine  d'une  espèce  d^unonn. 

hes  graines  de  toutes  les  espèces  de  xylopia.sevr- 
vent  d'épiceries  che^  les  nègres.  ElleS'Ont  eu  général 
«ne  saveur  acre  et  une  odenr  de  térébenthine. 

Les^  feuiîles  de  guatteria  /emperyireus  sp^t  em- 
.  ploj:ées  au.  Malabar  ^  .en  dépoetiop  ,  contre  les  dou- 
leurs rUumatismaJçs,  Le  «uc.  exporimé  de  ces  mèm«çs 
feuilles  ^  et  coDq|biné  av^c  un  peu.d'opium ,  est  donné 
dans  les  commencemens  des  fièyrqs,  intermittentes  ^ 
afin  de  modérer  ^intensité  d^s  accès. 

Après  ayoit  ainsi  excité  la  curiosité  par  une  foute 
d'aperçus  ingénieux  et  de  détails  piquans,  M.  Dunal 
firriye  à  la  dernière  partie  de  son  ouvrage.^  la  des- 
çrj|ttipif  des  espèces  grouppées  dau&  les  geaces  aux^ 
IjueU  elles  appartiennent.  Ç^estct^,  qu'il  fait  dan&b 
langue  de  la  science  botanique.  En  finissant ,.  uou$ 
^(nettons  le  veeu  qu^  de  .«rentblables  monographies^ 
soient  publiées  sur  tous  les  gemres  et  toutes  les  fa- 
milles de  plantes  qui  i.çit^ress^nt'le  médecin,  M,  Du- 
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nal  parcourt  dignement  cette  carrîèire^  dans  laquelle 
se  montrent  aussi  avec  distinction  M.  Colladon,  de 
Genève ,  qui  a  donné  V  histoire  naturelle  et  médicale 
des  casses  ;  M.  F.  Cadet  de  Gassîcourt ,  qui  a  mis 
au  jour  celle  4m  jalap^'^M.  Viguier,  connu  par  son 
Hi^stoire  diçs  Pavots  et  des  jérgémones  ,  etc. 

HYGIÈNE  DES  VIEILLARDS, 
on  cON^Siï^  Avx  PtASom^s  qiai  ont  passc  l'aqv 

DE  CINQUANTE  ANS  J 

^ar  J.  A.  s  ALGUES ,  médecin ,  professeur  d^ana-* 
tomie  et  de  physiologie  à  l'Institution  des  Nations 

Européennes, 

f         -  '  *'    "  •■  ■      -       / 

A  Parts  y  chet  Meqiirgtioii*^AiâfTis  y  Uhrmte.  p6ur  1« 

'    partie  dé  toéd^ÛM ,  lrtt#  dcti*Eoo|é  de  Médedme > 

t    N.«  0.  rat  y  i  fr.  êo  «ent^  y  et  4r  £ri  5o  Mot*  p>ci 

frènc^arte  po^te.  ^ 

Px«ACis  w  milieu  d*êtres  qu'entratne  unmou^e^ 
ment  éternel  de  destruction  et  de  reproduction^ 
de  composition  et  dé  décomposition,  1  Homme  $uliit 
la  loi  commune*,  il  naît ,  il  vit,  il  meurt,  et  toilà^ 
fi-t-on  dit,  les  trois  actes  qui  ni#nifestent  son  exis<^ 
t^nçe  sur  la  scène  du  monde  y  mais  il  ne  parvient  à 
^n  dernier  terme  qu'après  avoir  revêtu  des  former 
très-variéesy  et  éprouvé  des  changemens  reniarqua- 
)>1^&  dans  so^  organisation ,  résultat  nécessàii*è  â^es 
^verses  périoÂ^s  de  Tâge. 
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Le  physio]logi$te  peut  facilement  se  rendre  raisoa 
de  ces  phénomènes  en  considérant  lés  corps  orga- 
nisés ,  et  riipmme  en  particulier ,  dans  leur  forma- 
lion,  pendant  leur  développement  et  à  la  fin  de  leur 
existence.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  ne  s*oc- 
cupe  que  de  cette  dernière  période;  elle  es^  donc 
la  seule  qui  doive  ici  fixer  notre  attention;  mais 
avant  de  suivre  l'auteur  dans  les  détails  Hygiéniques 
qu'il  nous  offre  ,  nous  croyons  devoir  rappeler  quel- 
ques observations  préliminaires ,  et  propres  à  éclair»* 
cir  la  matière^ 

Au  moment  où  la  vie  s'empare  des  premiers 
rudimens  du  corps  ^  le  mucilage  semble  le  constituer 
en  entier,  et  nous  voyous  successivement  cette  subs- 
tance s'organiser  déplus  en  plus  et  former  des  fibres, 
4^s  membranes  ,.  des dsirtilageiR,  d$s  os  ou  des  vais* 
seaux  >  en^sorte  qu'il  y  .#  une  tendance  ^oatiixaelle  k 
la  coagulatiou  qtii,s'(ypj(re  sous  Ifii^fluence  de  la  vie, 
principe  inconim  y  sorte  d'agent  impoadérable  ;  et 
que  le  corps  âcqu|ert ,  par  degrés  j  d€  la  solidité  et  de 
la  sécheresse*  Mais  à  mesure  que  les  sucs  muqùeux  se 
condensent^  que  la  pulpe  nerveuse  prend  de  la 
consistance  et  se  trouvé  comprimée ,  que  la  quan- 
tité des  fluides  animaux  diminue ,  Faction  stimu- 
lante des  objets  en vironnans  est  moins  vive  sur 
nos  organes  y  la  réaction  des  centres  de  sensi- 
bilité sur  les  instrument  de  la  locomotion  est  moins 
prompte. 

Une  sensibilité  émoussée,  une  force  musculaire 
diminuée ,  tels  sont  donc  y  par  conséquent ,  les  deux 
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pli^noménes  qui  indiquent  principalement  le  passage 
de  l'époque  de.  raccroissement ,  devenu  stationnaire 
pour  quelque  temps,  à  celle  du  décroissement. 

Plus  t^d  encore,  cette  double  faculté  s*a0aiblit; 
les  peirceptions  et  les  mouv:^mens  deviennent  confus 
et  embarrassés  \,  toutes  les  fonctions  ^éprouvent  de 
la  résistance  dans  leur  exercice  *,  les,  ordres  de  la 
vie  et  de  la  volonté  semblent  méconnus  ;  un  repos 
éternel  succède  bientôt  naturellement  ;  par  cela 
même, qu'on  a  parcouru  les  diverses  pbases  de  la 
v|e^  on  doit  cesser  d'existelr,  on  est  arrivé  à  son 
dernier  terme.  La  vie  a  nsé  la  vie  ;  elle  s'est  dé- 
truite par  ses  propres  moyens. 

La  vieillesse,  qui  précède  immédiatènient  ce  terme, 
doit  nous  offrir  des  caractéji^es  en  rapport  avec  les 
propositions  que  nous  venons  d'énoncer.  Alors,  en 
e.0et.,  la  vie  commence  à  être  balancée  par  la  rigi-, 
dite  des  parties  solides  ;  le  cœur  est  moins  actifs  le 
système  nerveux  moins  énergique;  le  cerveau  a. 
perdu  beaucoup  de  sa  force  ^  et,  par  cette  raison^ 
il  offre  peu  d'obstacles  à  l'abord  du  sang ,.  ce  qui 
nous  explique  la  fréquence  des .  apople^des  k  cet 
âge. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  régime  qui 
convient  aux  vieillards,  auraient  bien  dû  être  convain- 
cus de  ces  vérités ,  sorties  de  l'Ecole  de  Cabani«^  ;  ils 
auraie^it  basé  leur  doctrine  sur  des  fondemens  plus, 
solides  3  ils  n'auraient  pas  cherché  à  égarer  leura 
semblables  dans  un  dédale  inextricable  de  raisonne^ 
mens  hypothétiques  et  d'allégations  mensongères; 


M.  Saignes  nous  parait  avoir  érité  ce  d^Aot  cà^i^~ 
tal  ;   mais ,  dès  le  fifre  même  de  son  onyrage  j  ne^ 
pdurfions-nous  jpointnous  tronver  arrêtés?  Il  adresse^ 
ses  eonséils  aux  tieillards  j  c'ést^-à^ire,  mur  per^ 
sonnes  4fui  ont  passé  Vâge  de  cinquante  ans.  Cettè^ 
explication  ndus  parait  tnanquer  d'yi  degré  de  justesse 
exigée  en  physiologie.'  La  i^at are  né  se  plié  guère ^ 
aux  calculs  arithmétiques  ,  et  de  toèmë  que  les  sai- 
sons né  commencent  pais  toujours  &  fidre  sentir  leur  ' 
influence    à   la    même   époque   astronomique  >   de 
même  aûâsi  les  éges  varient  dan^s  la  manifestation  de 
leurs  phénomènes.  On  Ta  dit  et  redît  dépais  long** 
temps  ;  on  a  fait  un  reproche  k  Stahl  d'avoir  fixe  au* 
huitième  septénaire  le  début  de  la  vieillesse  ,  suivant 
une  idée  née  dans  Fécole  de  Pythagorè,  et  admise' 
par  Galien.  Pourquoi  M.  Salgues  n^a-^t>il  point  voulu 
éviter  ce  genre  de  reproche  qu'il  ne  pouvait  igno* 
rer  ?  Oii  ne  donne  assez  généralement,  de  nos  jours-, 
Fépithèle  de  vierH&rds  ^  qu*à  ceux  qui  présénl'ent  les 
caractères  delà  vieillesse;  et  cette  menfèré  de  voir 
est  très-^raisohnable ,  puisque  la  disposition  du  corps  ; 
le  tempérament ,  le  cKmat ,  les  mœtirs ,  le  régime  , 
introduiseul  une  foule  de  variétés  dans  chaque  indi*' 
vidu.  Petyt-on  qualifier  à^  vieillards  ,  dit  le  célèbre 
et  savant  Càbànis ,  ces  hommes  qui^  dans  un  âge 
avancé  ',  cotiservent  enôdre  toute  la  vivacité  de  leur 
esprit ,  et  presque  toute  ta  fraîcheur  de  leur  jeu- 
nesse ? 

Remarquez  avec  soin ,  en  Doîis  observant  vous- 
même'f  te  qui  vous  èst'-sahuàite  ei  ce  qui  ^>oui  tst' 


hxtîsîble  ;  teilè  est  la  meilleure  méthode  .peut  cùit-^ 
server  là  santé /et  la  meilleure  espèce  ée  rn'idei 
ctne-praêiifête.'ÇHie  phrase  dcBaciyn  ,  qui  sert  d'éi 
pigraphe  à  l'ouvrage ,  annonce  te  bon  esprit  de  î'an^ 
leur,  ef  rintenlîoir  suivant  laquelle  il  s*e^t  dirigé.Oest 
it  la  raison  et  à  Fexpéricnoe  qu'il  a  voulu  demandeir 
tfés  prëcepi^s  pour  coitee^ver  long^tetnps  une  tsotisti^ 
tution  saine  et  vigoureuae  ;  il  n'a  point  la  pi^entioÀ 
d'indiquer  tine  panacée  ;  uri  remède  nmirersèl ,  et- ri 
fait  bien. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  Fon  avait  Pau- 
dâce  de  promettre  rifiimot'taKté.  Les  'bons  ouvrages 
•se  multiplient,  et  nosParacelses^s'ènsfeTelîssenta^eè 
leur  èlixir  philpsaphhjue ,  danà  le  ^tt  bbseur  Àk 
quelque»  sociétés  superstitieuses  et  ignofhhtes.  9à^ 
cort  lui-inéme  ti^oserait  plus  împtkner ,  comme'  à 
l'époque  de  la  renaissance  des  lélttes  ,  que  les  mé^ 
decitts  trouveraient  un  jour  le  moyen'  de  prolonger 
l'existence.  On  sait  trop  que  là  vie  a  ses  Kmites  •,  ^ue 
celle  de  Phomme  ne  peut  durer  an  plnsijùesiï  & 
«eptfois  letempsiqn'il  anais  ft  s'accroître  depub-la 
naissance  jusqu'à  la  puberté,  c?ert-à*dite ,  un  peu 
au-delà  de  cent 'ams.  Aussi,  en  cômmençaM ,  Ht 
'cxmime  peui'évitei^  toute  faussé  àpplièalion  du*  ni^ 
'hygiène,  M.  Saignes  oonsàore^^-il  iin  -<A*ptlte  i 
examiner  s'il  existe  des  procédiez  partieutiers*  à  l'aide 
desq^iels  ^on  pui^e  prolonger  sone^stence  beandoup 
au-ddà'dii  terme  ordiomre.  Oii  piférojt  biefi^u'iliae 
décide  pbur  la  négative.  Le  méiUeM  moyen  de  ptcf- 
longer  tu  vieefiftdo^biên  ^fe,  1»  gi^é  %l  la  bmté  du 
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caractère ,  la  sobriété  et  Texercice  y  une  con'scienct 
pure  et  la  méinoire.des  bonnes  actions  ^'on  a  &ii<^ 
t€;s ,  peuvent  seuls  ,  artH>n  ait  avec  raison ,  reculer 
)e  terme  de  la  mort.* 

•  Dans  les  chapitres  s  ni  vans ,  M.  Saignes  examine 
^influence  de  l'air  ,^  de  la  lumière  ^  des  vents  ,  de» 
habitations  j  des  vètemens  ,  des  lits  ,  des  soins  de 
propreté  ,  des  bains ,  des  frictions ,  sur  la  santé  de^ 
vieillards.  Il  consacre  aussi  plusieurs,  articles  à  des 
considérations  sur  les  alimens  en  général  et  en  par-^ 
ticulier,  sur  les  boissons  et  les  ligueurs  spiritueuses^ 
Jl  passe  en  xevue  tout  ce  qui  appartient  aux  évacua^ 
lions  naturelles,  à  la  transpiration  et  à  la  sueur,  k 
Tusage  du  tabac  ,  à  Texcrétion  de  la  salive,  des  uri'« 
nes ,  des  matières  stercorales.  La  veille ,  le  som*- 
meil^  le  mouvement  et  Texercice ,  Je  travail  etl^ 
repos,  les  facultés  de  Tintelligence  et  les  passions  , 
«ont  le»  sujets  qui.  terminent  1^  première  partie. 
.  On  trouve  dans  toute  cette  portion  du  livre  ,^  dp 
isages  préceptes  dairement  exposés ,  mais  elle  n'offre 
rien  de  nonyeau  ^rien  qu*on  ne  voie  dans  les^  ou^ 
orages  de  Cabanis  et  des  médedns  de  son  école,  dans 
les  traités  modernes  d'i^ygiène  et  de  physiologie; 
jce  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  extrait,  scMivent 
même  mie  copie',  mais  c'est  un  extrait  écrit  dans  un 
ityle  élégimt  qui  le  fera  toujours  lire  avec  plaisir. 

Nons  regrettons  que. la  seconde  partie  paraisse 
rappeler  des  productions  généralement  '  condamnées 
par  les  médecins,  et  que  At.  Salgnf)$  seit  tombé 
dAUS  le  défaut  de  Xissgt  ou  d^  Bu<ïlMin  ,  malgré  k 


prétention  li&nteinent  annoncée  de  ne  pas  if^oulqir   , 
parcourir  la  même  car^rière  (qu'eux.  S'il  s'est  adres9^ 
à  des  médecins  ,  il  n'a  point  asses^  dit  )  s'il  n'a  vonlu 
parler  qii'anx  gens  du  oionde  ,  il  a  trop  dit  :  en  don- 
nant deé  règles  applicables  aux  indispositions,  de  la 
vieillesse ,  il  vent  ^^e  le  goutteux  >  le  rhumatisant  | 
i'astlimatique ,  TfaiéinorWdaireyl'etc.^,  etc.  ^  y  trou- 
vent l'indication  des  choses  naturelles  qui  leiir  tout 
plus  spécialement  qonvenables  ,.et  toujours^  plus  cer« 
taines  dans  leurs  actions ,  contre  ^les  angoisses,  et  U 
douleur,  que  tous  les  médicamens  de  la  pharmacie. 
Rienî  n'est  plus  juste  que  cette  qianiire  de  raisonner^ 
comment  l'auteur  se  laisse-t-il  donc  aller  à  conseiller 
les  lotions  froides ,  les  bains  de  siège  ,  lès  bains  de 
vapeur ,  les  pédilùves  sinapisés ,  les  sangsues  ^   les 
machines  qui  tendent  àredressecl^épine^réléctri* 
cité  y  les  eaux  ferrugineuses,  la  thériaque  ^  le  remède 
du  sieur  Pradier  ^  etc«  ?  Trop  long*temps  la  niédecine 
à  vu  les  marches  sacrées  de  son  sanctuaire  embarras- 
sées par  de  pareils  échafaudages.  Dans  son  vaste  plan  y 
(elleappèlle  &  son  aide  les  efforts  tril>utaires  de  toutes 
les  connaissasiceis  humaines  :  il  li'est  donc  poîht  pos^« 
«ible  de  s'imaginer  qu'elle  pnisseétfe  miiiô  à  I9  por- 
tée du  plus,  grand  noi^bre.       ... 

Pourquoi  M.  Salues  ,  médecin ,  n'a-t-il  point 
écrit  pour  àe^  médeicins?  liftait  digne  de  le  faire ^ 
les  connaissances  qii'il  développe^lni  en  donnaient  le 
droit  *^  et  s'il .  a  jprétendu  être,  utile  aux  gen^.dn 
monde,  pourqifoi  ne  s'est-il  point  borné  à  les  éclairef 
sur'  le  mode  d'a/otion  4e^  corjps  qui  nous  entourent ,  k 
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leur  eilseî^érles  moyens  de  se  gfarantîr  des  canses 
^$  maladies  ?-l) ne  pWdilté  question  était  déjà  d'ua 
intérêt  lisse;^  général,  d'ane  utilité^ assez  étendue, 
pour  é[«'éné  Ihéritât  d*êtte  traitée  d'une  manière 
l^péciaie,  satïSJ  aucun  tnélatige  de  pathologie  ou  de 
théMpétitiqué. 

Du  teste,  rendons  justice  ii  cet  otivrage;  il  peut 
AtriMltHe,  nifltis  il  faudra  que  dans  lés  éditions  sub- 
s^nentfs  l'auttE^ùr  en  fasse  disparkitré  les  nuance^ 
ée^édetine  poptdaifè  dont  on  pourrait  Taccùser 
d'elfe  entuclié,  t;t  tjri'il  tâche  d*y  introduire  quel-r 

qties  apm^tts  nouveau i.  *        '      '   • 

■  ■   • .      -, .      ■'•■.■[  j  '        4>    "  »,    - 

/.''.'!      ^    ;T  APXE  AU    •    .. 

X»J5  9     rkf  BIG  iLTlON-é    T  H  éH  Al»£tT.TI  QÙSS  ; 

-Par  Charles  GiRAUDr  ,  docteur  en  .médecine  de 
la  Fàcidtê  de  Paris  ,  secrélairé-perpétuel  de  la 
Société  de  Ulédecine-Pratique  y.  etç, 

rue  de  .Sos^^tHie ,  N.o  3, 1?r&,^  ^  ce»t  * 

t*AtJTHtTlt  a  ténni  dans  ce  oàdre  ftt'cilé  à  parcou- 
rir ,  la  séri^  des  indications  q^ui  peiiveût  se  rencon- 
trer jdans- le  traitement  des  maladie^.  Elles  sont  dé- 
dfiites,  \.^  été  in  ihftiadie  considérée  <èh  elle-même  \ 
d.a^e>  k  eônstitnttofi  de  riàdivlflu,  ((m  ïe  modifie 
^tti»  on  moins  -,  3."^'  dès'  relations  actuelles  du  malade 
liVfeC  les  objets  qui  l'environnent.  On  remarquera 
ijaeVïtf  dernier  chef  d*indication^  fait  ressortir  toute 
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1  importance  du  régime  ,  qui  constitpe  la  principale 
partie  du  trai^ment.  M^.  Giraudy  a  développé  cTia* 
cune  de  ces  indications  ,  dans  son  Traité  de  Théra-^ 
peniiqne  générale  ^  publié  en  i8i€  (t)i 

-    '   ** 

AN    E^SAY 

ON  THE  CHYMICAL  HISTORY  ANJ>  MEDICAL TREA.TMENT 
OF  CALCULOUS  DISOKDERS,  etc.; 

C'est-à'dife  :  Essai  mr  V Histoire  ckimiiju»   et  le 

Traitement  médical  des  Maladies  C  ALCÙLEÛ^iàfi  ; 

par  A.  Marcet  ^  de  la  Société  Royale  d&  JSoa- 

dpesj  médecin  et  professeur  de  Chimie  àthâpi" 

'tai  de  Guy  y  etc. ,  etc. 

(  Second  et  dernier  article.  ) 

Le  troisième  ckapître  de  cet  ouvrage  traite  des 
earadéres  extérieurs  des  calculs  urinaires ,  de  leur 
nature  chioiique  ^t  de  leur  ckssiiîcation>;  ces  diffé** 
rens  points  sont  traités  d'une  manière  très-satisfai^ 
santé.  Après  a vc^  décrit' les  propriétés  phjsiqties  des 
^Icttk  rénauiL  et  inéefeimx ,  fait  cbdnaîtte  les  résul^ 
tats  ^^es  travaux  anciens  ^t  récens  sur' leur  composi- 
tion ^  M.  Marcet  établit  la  «clasaifleaMon  suivante > 
qui  nous  parait  fondée  soos  tons  les  rapports. 
,    Cette  ola^si^ciition  comprend  : 

(0  A  Parlff^  chear  CrocliArdy  Kbrabe^  rue  deSorbonne  ^ 
TJ.«^3.Prix,6fr. 
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,  '  i. o "Le caleulliihiquéxyvi. diacide  uriijtw^ 

2.0  Le  calcul  terre-d'os ,  ou  de  phospliate  de 
cliaux. 

3.0  Le  caicml  de  phosphate-ammoniaçchmugné-' 
sien  y  et  tous  ceux  où  ce  sel  triple  prédomine  sensi- 
blement. * 

4.0  Le  calculjhsibfe  formé  de  phosphate  de  chaux 
et  de  phosphate  ammoniaco-inagnésien. 

5.0  Le  calcul  hiural  ou  d'oxalate  de  chaux. 

6.0  Le  calcul  cystique  formé  par  la  substance 
nommée  oxide  c^ti<{ue  y  par  M.  WoUaston. 
.  y.o  he  calcul  alternant  {alternating  calculus), 
ou.  composé  de  couches  de  nature  différente. 
^  8.0  Le  cal.cul  composé.  Ce  calcul  est  formé  des 
élémens  des  autres  concrétions  urinaires;  mais  àa 
lieu  d*y  être  disposés  par  couche,  ils  jr  sont  intime- 
ment mêlés. 

:    9.0  Le  calcul  de  bm  glande  prostate. 
.  Deux  cakiils  d^espèce  nouvelle  «ont  ensuite  décrits 
par  M.  Marcet.  Il  donne  du  premier  la  description 
aàivante  :    .  • 

'  Il  a  la  Ibrme  d'un  sphéroïde  alongé.,  etpèse  envi- 
ion  huit  grains.  Sa  texture  eateompacte  et  laminée, 
sa  surface  |>olie.  Sa  eouleur ,  d'un  rouge  caneUe ,  est 
pendue  plusânlense  par  raddition  d'un  alcali  caus-^ 
tique.  Quelques,  ligiles  blanchâtres  entrecoupent  les 
lames  rouges.  Au  moyen  du  Uarr-pipe  ,  il  crédite  y 
se  rompt  eu  plusieurs  morceaux,  (Revient  noir  y  et 
finit  par  se  consumer  entièrement  y  ne  laissant  que  de 
légères  parcelles  d'une  cendre  blanche.  Il  exhale 
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une  odear  faiMe,  particulière  ^  et  sepiblabte  à  celle 
d'une  substance  animale.  Exposé  à  la  distillation  ,  il 
décrépite ,  se  rompt  en   fragmens  semblables  k  des' 
écailles  ,  noircit,  laisse  écouler  une  liqueur  ammo- 
niacale '  dans  laquelle  on    heconnait   du    carbonate 
dfammoniaque  qui  crystallise  par  le  refi^oidissQment , 
et  une  buile  jaune  et  pesante.  Lbrsqu'en  le  raclant,- 
on  Va  déduit  en  poudre  impalpfible ,  et  qu'on  Va  fait 
bouillir  dans  Peau  ,  on  en  voit  une  grande  |^artié  se 
dissoudre  /  et  celte  dissolution  rougit  légèrement  le 
papier  de  Tournesol.  La  liqueur  décantée  et  exposée 
att  froid  se  couvre  drune  pellicule  blanche  et  comme 
floconneuse  y  non  crystalline  ,  qui  peu-à-peu  s'af- 
laisse  en  formant- nne  incrustation  blanche.  Si  ^  pen- 
dant ou  immédiatement  avant  la  formation  de  ce 
dépôt,  le  vase  est  gri^tté  avec  un  instrumtent  acéré , 
des  ligues  blanche»  apparai$sent  nux  pointa  de  con- 
tact,, comme  il  arrive  dans  le  cas  d-ui^  calcul- de 
phosphate  ammoniaco-magnésien.  I#a  .poUsse  caus- 
tique dissout  très-aisément  -ce  ci^lcul ,  et  Ton  peut 
alors  le  £aire  précipiter  par  l'acide  acétique,  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  en  excès.  Il  est  «ussi  solublc  dans* 
Fammoniaque  et  dans  les  sous-carbonates*  Les  atid«  s 
minéraux  le  dissolvent  également ,  mais  pas  au^t 
promptement  que  les^alcàlis  ^  et  Ton  peut  douter  >s11s 
n'agissent  pas  uniquement  par  l'intermédiaire  de^ 
l'eau  qu'ils  contiennent.  Le  résidu  de  sa  solution^ 
dans  les  acides  muriatique  etsulfurique.  est  blanc  , 
et  ne  forme  pas  de  crystaux  distincts.  L'a'cid^  sulfu- 
li^pie  conowtré  ne  noircit  pa»«e;calcal«  Quand  lit 
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splution  dans  râcide.  nitrique  a  été  évaporée  jasqû'i 
«Lccité  y  le  ré&ftdu  preùd  une  légère  couleur  de  limon  ; 
il  est  en  partie  solubie  dans  Teau',  à  laquelle  il  cotn-' 
munique.  sa  couleur»  Cell^-ci  disparait  par  Vadditioft 
d'un  acide  :  par  celle  de ^  potage  caustique,  on  la 
iFpit)  deîau;ie,qn*elle  était,  se  tratisfûrmer  en  une  coi  "• 
leur  rou|;eplu9 on  moins  intense,  selon  le  degré  dm 
h  dilution'.  L'éraporation  la  ckange  en  un  cramoisi 
brillant  qui  disparsUt  par  raddition,  de  Tçau;  la  cou- 
leur jaune  se  refroidit  alors ,  et  rieste  parfaiteni<^l 
transparente.  L'action  de  Facide  citrique  ^çst  nécesS 
saire  pour  opérer  ces  singuliers  changemens  {  car  si 
.  la  potasse  est  ajoutée  à  la  substituée  iiçantliique  pure, 
telle  qu^elle  est  déposée  par  l'eau,  il  n'y  a  pas  d0- 
cbangèment  de  couleur.  Le, résidu  de  la  solution  de 
L'oxide  XAntViqoe  dans. l'eau,,  produit,  lorsqu'il  est 
traité  par  l'acide  nitrique  une  substance  jaune  abso-*. 
luBient  semblable  au  calcul  lui-même;  . 
.  X.^  aouif elle  substance  est  iusotubje  dans  1  Vie )ol 
qu  rétbeir  >  flU  n'^^t  que  très- peu  soluble  dans  l'a^ 
cide  acétique.  Elle  est  iusolubler,  on  i-peu-près-^ 
dans  l'adde  oiialique.  Elle  parait  être  insolulj^Jié  en* 
oere  dans  le bi^carbçnate  de  potasse,  ou  saturé  de 
Garbonatf  d'a<mr\omaqu^.  ,         ^ 

.  Ce  calcul  semble  être  une  subtanoe  si^igeneris  ; 
il  sera  probablement  r  eonaidéré  comme  à>Q*  oxyde 
quoique  beaudoup^  moins  soluble  dan»  les  aicldes  qqé' 
Toxyde  cj^stique.  U  est  beaucoup  plus  mIuH^  daaè 
r^au  qpé  raetde^  lithique  ;  il  s'en:  distingua  pas  ^ 
poule&r^iU  liïnpb  qn!il  ;af  quiortisoumis  à  Factûia.  |Mrf 
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l'acide  nitrique.,  et  par  Todeiir  qu'il  exhale  lorsqu'on 
le  brûle.  Il  se  diatiagqe  aus^i  aisément  de  Fox  jde 
cystiqûe  :  <;elui-ci.  en  effet  forniQ  un  résidu  blaaç 
iiprésqu'i!^  été  dissçusdansTacide^^itaque  etév^*. 
pore  ;  il  a  iirie  od^ur  particulière',  n-e^t  pas  formé, 
de  lames,  est  plus  soluble  dans  lei  alcalis,  et  eii^o.e 
plus  js^luble  dan^les  acides  que  la  sub^ta^çe  en  ques- 
tion. IRjiûn  ^  s'il  restait  qi^elque  doiite  sur.  la  nature 
Pf  fticuliè^  de  ce  calcul -^  on  accepterait  quje  les  doc- 
tcturs  'Vyolkstpn  et  Prout  ont  estaminé  s^s  proprié- 
tés ;  ils  0^t  reconnu  qii^'il  ne  pouvait  être  rapporté  À, 
«Ricane  dei^  espèces  cr-^d^essu^  df  c^^tes«  -M.  Marpi  t 
propose  de  le  dé^igiver  sous,  le  fpm  d'ar/4^  jro/i^ 
tbi^ue  (g#90Af,  jaune)  ,  à  c^use  (^  ia  couleur  ^uaa 
qu'il  acquiffi  par  Tac  lion  d«  Tacide  nitriqiie<i        «.  .«< 

«  Une  autre  cpncrétion  urinsfire  ,  non  encore .  dé  • 
cr^e^  fut  envoyée. à  l'a^tenr  par  M.  A$Ûej  Coopère, 
«lie,  était  spliériqUe.  et  ^u  volume  d'un  grtl»>pois. 
Ce  célèbre  chirurgien  la  lui  avait  envoyée  av<ic  ce» 
iQpts,:.  rc  fifit^ellç  de  naiure  cystique  ou  ,u^qu€  ?  » 
M*  Mar:çat  répondit  qu'elle  A!était),ni  de  l'une,  nt 
de  Fautre-,  mais  qu'^lje  offrait  l'apparence  d'une  mi^ 
^re  animale  end^F^e  ,  probablement  al^^^niineuse 
jg^e pi^é^fnta  à  l'examen  le»  propriétés  suivantes: 

/£Ue  était  d'i|9iq  «couleur  jaunâtre >  semblables 
GoUe  du  miel  dçat  elle  avait  aussi  la  eiMi3i6tanCie,  Sk 
surface ,  quoiqu'inégale ,  n'était  pas  r.ude  ait  toiiebier  ^v 
sa  texture  était  plutôt  fi}>reuse  qqe  stratifiée,  et 
ses  fibres  radiaient  du  centre  a  'la  dirconférence  ^ 
#ite  ét«it«B»^a(éI4Mj»0fte'^â(«»^       fixpotée'  à*  la 
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Bamma'de  k  lampe  k  e&prit-de-YÎn  j  elle  prit  (en  ,  iB 
boursoufla ,  noircit ,  et  finit  pur  se  tranfof-mer  en  une 
masse  spongieuse  et  chat1)onit^e  :  en  br&Iant ,  elle' 
eihalait  une  odeur  animale  ^ui  ne  ressemblaiC 
nullement  k  celle  des  calculs  litBi^e ,  cj^qtte  oa 
xanthiquè. 

Elle  ^tait  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Tadd^r  mu* 
riatiipie  ;  mais  après  qu'elle  fut  bouilli  avec  des  di- 
edis,  elle  forma  une  solution  saTonneuse ,  d^>à  la 
iîd^tlittct  en  question  fut  précipitée  par  lucide  mu- 
riatique.  ;       * 

L'acide  nitrique  en  0pén^  la  dissolution ,  quoique 
Wnns  promptemeiît  que  celle  des  calculs  Utbique  oa 
ejr^tiqiie  ;  mais  éraporée  jusqu'à  siccité ,  eette  solu- 
tion ne  présenta  aucune  espèce  de  coulêdr  nmge  tm 
jaune.  Bouillie  dans  l'acide  acétique  affidblî,  cette 
substance  sf  boursoufle  d'abcnrd  considérablennent  ^ 
puis .  die  fut  ^ssoirte  par  l*additIo»  du  pntfsiMie  dtf 
potasse  fou  détint  un  prédite  jaune.  ' 

Toutes  ces  propriétés  sont  ceHes  de  k  ffibdse  y  eH 
M'  .Ilaircet  prop<^e  en  censéquAce  d'^pd^r  ceé 
sortei 4e  calculs,  ca/cu/j^ArîneÉj^; 

'Dfttts  le  duquiémecliapitrey  on  trouve  un  taMeait 
comparatif  de  là  fréquence  de^  edculs  des  rdea  ucv-»- 
ndves,  d'après  Vaiialyae  laite  de  i#i  calculs  cboirie 
parmi  ceux  delà  collection  dé  Norwidu  Nous  le  tva^ 
deiroBs  Ultéi^emeut. 

.    Espèces  ail  Calculs* 


■      U  i  î}  1  CAL*.      •  9^ 

bien'cUJfini,  çt  oùi'acide  lithique  prédominait  i&«Bi- 
festerfient.  Nombre  ,66.  Morts  >  g:  Pi'Opbrtioii  des 
ïnorùj  rsxrK;7  7.  • 

i.  Calcijis  formés  de  fliôsptttte  de  tihauX)  sok 
pur/  soit  alternant  ayec  un  tit'ipl^  plioapkate.  Nom* 
Ibre  , '4.  Morts,  o;  •  V •    '• 

i.   Calculs  -fusibles  >'  sQurént  -  nièlés  d'au  triple  * 
liliôsplhiate.  Nombre,  ég.  Morts ^  8: -Proportion  *de« 
naorts^  1  siiir  6  ^«  '^  ^ 

4.  Calculs*  nnirauz.  Nonibr^-y  ^i^  *Moi^ts;  >;'ltEO^ 
porticip  des  'morts" ,  i  sur  ao  ^; *  -    •      • 

5.  Calculs  formés  par*  ledépÂt  de  matières  dMë"- 
in^tes:  -et  disposées  par  couciies  Idiemâtiyéâ  >  lànli 
<ju*il  suit: _  «  .. 

Substances  litfaiques  et  murales,  iS. 
^'  '     '  Inbrklës  et  tripleér-  .  •     t^       '     î' 

•       '     4mXiÀië  et  mhi^vksv  t:       ^  '  » 

'  '     'àisîlfles'et  mtiriales.  .  *i.       *       '       * 

Notïibre,  1 9.  Morts ,  6.  Proportion  des'mbrts^  1  fetir  5  i. 

6.  Mélange  de  divers  principes  non--disp6sés  par 
CQucbes  d^stîncte^s.  Nombre ,  a.  Bïorts  ,0. 

ToTAi..  Nombre ,  v8i.  Mort*-,  nS.  Proportion  des 
mortS;  1  sur  7  ^»         »  .  f 

X^  analyse  des  Calculs  faisant  partie  de  la  collec- 
tion de  Vhôpital  de  ùuy ,  '  offre  tes  resùttaU 
siavans  : 

1 .  Calculs  litbicpies  ;  ^cf  pierres  dans  lesquell^  lè^  èi« 
ractère  Utbif  ue  prédi>imné  s<ir-lout  ^  t^^étàH 
1.  %k 


.3^  L  I  T  T  i  E  A  T  TJ  E  B 

:  iJi&ciikiikfdéôii^>flaQâiformé$d'acidelil;li^ 
,  ^  màUM  im^'fetite qqaptité  d'oxalate  de  ckaux.     22 
2.  Phosphate  de  chaux  à-peu-près  par. ....  «  • . .        3 
:3«i  Tfi|vle  phof^h^ti^  ^  c'eât-^a^J^re ,  calcul^  pr^- 
.  ' 00619^,  ftikièfAiàu^iMnt  uuj&apipajçeape  crjs-  . 
talHne  brillante * .^  »..•.... ..    .    a 

i&  QlJ^lila  o^iaiiï .,  <..; ,  • . .  ^ .. . .  «... .; .  .^,  «%  .v« .  4  •     2:2 
6.  Calculs  composés  et  formés  de  couq^^ 


.  f,  Mstinc^^*  *\ t . .  :->  .,  -,.  #!,-•.  / . .  .,t^  ,^ ^, ,.. .. 4  ,6 


i3 


f  •.•.^^'«aps  <WWît^&.: 

Total.... • :J\':-.    *«j 

Après  avoif  ^9».^^$=^^  IÇ;  Mj<^i^lMrj?)}^P^^^^  ^  ^^^ 
ouvrage,  à  dçniusÇj  gpf4fl|u^  WsWS}^  ^""^  *^  ma- 
nière d'analyser  et  dl^^di^mo^u^^-t^^ment  les  diffé- 
i;eii^  calculs  u^ifl^ç^Çj^r^utcryi;^  djin^J^  chapiffre  s»U 
vaut,  passe  en  revue  les  diverses  espèces  de  concré- 

:des 
qui  existent  dans 
la  glande  pinéale  ,  celles  que  Ton  a  î^côutrées  daas 
le  pancréas  ^  dans  les  glandes,  du.  m^s^^èj^e^  dans  lat 
rate  ^  dans  t'ulérus  ,  dans,  l^s  poumons  -,  on  J  MTë- 
connu  qu^eiles  étaient*  spécialement  composées  de 
phosphate  de  chaux  combiné  avec  de  la  matière  ani-- 
^m^if  ^  4i  v^sM&  pibpo^tÎQiis*  Quc^uesfp^-lçs  çpncr^- 
:tÂMPi4^J|^uw^  ^Mt^^nMSAtdtt  çarboMte  dechaux^ 

4-i. 
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À^aiiiéii  Oûcasion  d^exami&er  nue  portion  de  pou« 
mons  d'un  nègre  y  M*  Marcet  a  obserfé  sur  sa  sur-- 
fjLce  une  incrustation  blanche  de  triple  phosphate. 

Dans  les  intestins  de  rhomme ^  ont  élé  souT6nt 
trouvés  en  petites  masses ,  des  dél^ris  d'alimens  qui 
levaient  résisté  k  Taction  des  puissances  dîgestives  ^ 
et  que  Ton  a  pris  mal-à-propos  pour  des  concrétiona 
semblables  à  celles  qui  vicA^ent  d*âtre  é^uméréet. 

l^nfin  y  dans  le  huitièm&^et  dernier  cba^itjrp  sdnt 
établis  les  principes  chimiques,  et  phyisiplogiqùe9 
sur  lesquels  doit  être  basé  le  traitement  des  aiOTec^^ 
tiens  calculeuses.    . 

.  Ce  n'est  que  par  les  moyens  cbircuçgicaux  ^  dit 
4'abordM.  Marcet  ^  que  peuvent  ètta  attaqués  les 
calculs  déjà  formés  d|ms  Jes  voies  «rinaires.  pn  U^* 
^me|St  interne  ne.  doit  et  ne  peut  avok  pour  ^  but 
^ne  ie  s'opposer  soit  à  leur  formation  primitive  ^ 
sm%  à  kur  accroissement  ultérieur^  Il  traoe  ensiûta 
Ifanaije^e  de  Tarii^e  ,  telle  qu'elle  se  trouve  dana  les* 
iiute«fr«t  II  r^max'^u^  qne  si  dans  de  Turine  récente  y 
Q»  veise  lin  alcali  |  soit  de  rammoniaque ,  soit  do 
Vean  de  chaux ,  un  nuage  blanchâtriç  apparaît  >  et 

'  Ton  observe  nn  sédiment  ccmiposé  de  phosphate  de 
chaux.,  et  de  phosphate  amanoniacoHaiagnésien. 
.  S|  y  d^a^tre  part ,  4ans  cette  mÂme  arine  récente  y 
l'on  Irerse  une  petite  quantité  de  quelque  acide^ 
SK^it  phpsphorique  )  soit  rauriati^ae^  oumâme  da 
vitiaigre  eomnjiun,  an  bout  de  deux  ou  trois  jqurs 
f  urines  particules  crystallin^s  d'ai^ide,  li^que  m. 

^ép^Mnt.  sur  1««  parois  du  va«e. , 

a4« 


'àj%  lÎTT]5llATUIlE 

Sur  CCS  deux  faits  généraux ,  ajoute  M,  Marcet  ^ 
reposent  les  principes  de  notre  traitement.  Si  Tacide 
lithique  prédomine  dans  Furhie  y  les  alcalis  sont  les 
remèdes  convenables  ;  c*est  aux  acides  ,  et  particu- 
fièrement  à  Tacide  muriatiqne  qu'il  faut  avoir  re- 
cours ,  si  le  dépôt  est  spécialement  dû  à  la  présence 
d«s  sels  de  chaux  ou  de  jnagnésie.  * 

L'acide  muriatiqu^  sera  administré  à  une  dose 
variable,  depuis  cin^  jusqu'à  vingt-cinq  gouttes.  Ovt 
le  prendra  chaque  jour  en  deux  ou  trois  fois  délajré* 
dans  une  quantité  d'eau  suiSsanté. 

Quant  aux  alcalis,  on  emploie  le  plus 'coînmuné- 
mentrean  de  sonde  (  soda  water")  ,'  dans  laquelle 
Fakali  sur-^saturé  d'acide  carbonique  à  perdu  son 
goût  caustfque  et  désagréable.  Si  Tonne  peut  se  pro- 
curer cette  boisson ,  on  prendra  chaque  jour  depuiff 
dîiq  jusqu'à  vingt  ou  trente  grains  de  carbohate  de  * 
soude,  soit  à  l'état  sous-càrbonate ,  soit  à  l'état  de  car* 
bonate  neutre  crystallisé  dissous  dans*  un  peu  d^eau» 
'  Lé  principal  usage  de  l'acide?  carbonique  dans  les 
affections  calculeuses  est  indubitablement  de  ser^ 
vir  de  véhicule  aux  remèdes  alcalins.  Mais  Ton  a 
ajouté  qu^il  pouvait  pénétrer  ^  èxenipt  de  toute  coin- 
binaison  9  dans  la  masse  des  fluides  circulatoires  y  se 
rendre  ainsi  dans  la  vessie ,  et  j  dissoudre  les  cal- 
culs; Ces,  idées  ne  peuvent  plus  se  soutenir.  Cepen- 
dant M.  Brande  a  donné  à  on  malade  >  qui  rendait 
avec  ses  urines  un  sable  blanc  fornié  par  des  phos- 
phates j  de  l'eau  imprégnée  diacide  carbonique  :  il 
observa  que  le  dép6t  ne  se  faisait  plus  tant  que  c^ 
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remède  ^tait  employé ,  qu'il  reparaissait  dès  qu'on 
qu'on  en  cessait  Tnsage.  Le  méine  auteur  rapporte 
encore  q^elqi]ie^  expériences^  d'où  il  crqit  pouvoir 
conclure  que  Turine  des  personnes  qui  boivent  des 
eaux  imprégnées  d'acide  carbonique^  contient  une. 
q^ianlité .  surabondante  de  cet  acide.  Malgré  cette 
autorité ,  M.  Marcet  regarde  comme  très-peu  pro- 
bable le  passage  de  l'acide  carbonique  spus  forme 
de  gaz,  de  l'estomac  dans  la  vessie^  et  n6us  parta^ 
geonssbnsentiment  (i). 

On  a  substitué^  avantageusement ,  cfmtinue  l'au- 
teur ,  l'usage  de  la  magnésie  à  celui  des  remèdes  al  - 
câlins ,  dans  le  traitement  des  affections  çalcul^uses. 
Ses  effets  sûr  Testomac  sont  moins  à  redouter.  Ce* 
{Pendant  die  n'est  pas  sans  inconvénient  :  comme  la 
magnésie  est  la  b^ise  d'une  des  espèces  de  c^ul  les 
plus  fréquentes  ,ySOn  usage  trop  long-temps  continue 
peut  donner  naissance  à  cette  sorte  de  calcul ,  ou  du 
moins  favoriser  son  accroissement,  l&n  outre ,  par 
l'emploi  inconsidéré  de  cette  substance  ,  on  lui  per- 
met de  s'accumuler  et  de  se  solidifier  dans  les  in- 
testins y  de  manière  à  y  former,  des  masses  considé- 
rables qui,  sous  l'influence  de  causes  accidentelles  , 
y  soot  retenues,  et  y  produisent  des  effets  perni- 
cieux et  mémetnortels.    \ 

Il  est  un  autre  bienfait  dû  à  l'emploi  des  alcalis  , 
et  même  de  la  magnésie  ;  ils  modèrent  l'irritatiba  de 

0^'        ii^i   ■  ■    ■       Il  .,1    II ,    _      I  II        I  »  I  —il——  I  ,  I   >  ■      ■!    — i^i^i^ 

(  '  )  ^oyez  notre  Opuscule  sur  le»  causes ,  les  Symptô- 
mes f  etc.  )  de  la  Gravelk.  PAris^  i8f 8* 
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la  vessie  :  mais,  d'antre  part,  en  s'emparant  de  Ta- 
cide  phosphorîque,  Hs  précipitent  de  la  masse  des 
Tirines^  le  mucus  <|iie  celui-^îi  tient  en  dissolution  ,  et 
qui  alors  te  augmenter  le  volume  des  concrétion^ 
déjà  formées.  L'acide  mariatiqne  au  contraire  en  di- 
minue sensiblement  la  sécrétion  ,  mais  aussi  il  irrite 
la  vessie.  Ce  mucus  qui ,  en  tout  temps ,  e^ît  sécrété 
par  la  vessie  en  petite  quantité,  mais  qui ,  lors  de 
l'inflammation  de  sa  membrane  muqueuse  ,  prends 
xxne  apparence  filante  et  gélatineuse,  est  incontesta^ 
blement  un  des  ingrédiens  de  la  matière  animale 
qui  unit  ensemble  les  diverses  couches  des  calculs 
tirinaires.  . 

Les  calculs  d*oxalate  de  chaux  ,  d'oxide  cystlque , 
et  les  deux  nouveaux  calculs  décrits  précédemment^ 
ne  sauraient  être  combattus  par  un  traitement  com- 
mun. Tandis  qu'un  acide ,  quelles  que  soient  sa  nature 
et  sa  quantité,  n'a  aucune  espèce  d'action  sur  le  cal- 
cul mural,  les  calculs  xaulhiqu es  et  ceux  d'oxide 
cystique  ,  au  contraire ,  sont  solubles  dans  les  acides 
el  dans  Jos  alcalis  ;  enfin  les  con(!irétions  fibrineuses 
ne  ^auraieut  être  attaquées  par  aucun  agent  clii- 
ïniqne. 

Oh  sait  que  l'acide  oxalique  abonde  naturellement 
dans  une  espèce  d'oseille^  il  est  probable  qu'il  est 
aussi  conte  un  dans  d'autres  végétaux  ou  fruits.  Lors 
Ann(\  qnel'on  a  reconnu  l'existence  d'un  (!;alcul  d*oxa- 
late  tîe  cliauT  ,  on  proscrira  les  alimens  tirés  du  règne 
végétal  T  que  l'on  Soupçonnera  renfermer  cette  sorte 
'l'acide.  Les  alcalis  peuvent  aussi  être  employés  i^vee 
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évantAge,  comme  dans  toute  espèce  d«  calcul ,  f^af 
modérer  iHrf italien.  Ils  peuvent  enootè  être  Mil^ss^ 
en  se  combinant  avec  Facide  oxalique  dan»  les  |H»e- 
tdiières'roies  ,  et  en  rempéc)iaut  ainsd  de  ^utàr  |»ius 
tard  à  là  chatux.  Enfin ,  f  usage  de3  Aoid^  minéntuc 
sera  encore  plus  directement  utile ,  ^sir^è  tfH^  dis^ 
aoivent  Poxalate  de  ctiaux  à  ^6ti  état  >nais:6âttf ,  et' 
qn'ib  peuvent  eu  conséquence  ,  «iinm  ^j^eair  Isa 
formation ,  Am  thfAns  feoi'liter  «or  pà5Sâ?g«  «t  «caji 
expulsion  définitive ,  en  &vol4saiit  «a  disaokiilon. 

Comme  'les  calculs  xantMques^  46€  éeÙK  Â?o^Àe 
cystique,  sont  également  soliïbles  AaiM  ies  lucides  ^ 
dans  les  alcalis  ,  on  tirera  les  itemlidm  de  i'tme  xt 
l'autre  classes;  et  leur  cbok  devra  être  déteanMié  i 
soit  par  les  ciroonstauces  «eoessoiMs  j  «ok  par  iea 
essais  qu'on  pourra  faire. 

Dans  le  cas  de  calcul  fibrinenx^  «1  fanera  «vei» 
tecours  k  Tusagé  des  boissons  douces  et  alx>âdantie8; 
ii  (atidra  iûr-tout  avoir  soin  de  modérer  PirritetMl 
des  voies  urinalres,  qui  est  la  cause  prt^ble  i»ià 
formation  de  ce  calcnl. 

Il  est  une  citconstance ,  dans  l%i|t6ire>de||i  ëSeai- 
tions  calculeuses ,  qui  niérite  'bien  d'éère  nat^e;  c^cfi^ 
l'^eOet  produit  souvent  par  un  purgatif  «m  p««  xéoter-- 
giqqe ,  qui  non-seulement  fiivorisel^^xpul^kp  è»  lu 
matière  de  la  gravelle;i  mais  ^id  eiîeore  eu'suspenft 
momentanément  la  fbrmationr  .    > 

!Le  docteur  Henry  ,  de  Matt<AieMeir  y  a;c0ni»eiUé', 
commis  remède  auxiliaire ,  Fusa^  delà  té<ébenttiin# 
.combinée  av^c  Tofi^m.  ïl^  ira  ^u^ietii^s'^dft  4aw 
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lesquels  l'administration  d*un  purgatif,  compose  cle 
eeâ  iagrédiens  ,  a  produit  ui^e  expulsion  ^lM>ndantG 
d'acide  lithique.    ,  ^ 

:  Après,  avoir  ainsi  traité  de  l'influencç  des.difie-. 
réns  remèdes  qui  peuvent  être  plus  ou  ptoins  effi<-« 
cacemeut  employés  dans  les  affections  ca^culeuses  ^. 
M.  Marcet  traite  de  Tinfluence  du  régiii^e.- Seloa 
lui ,  liéUt  acescent  des.  organes  digestifs  accompa^ 
gnant  toujours  ces  sortes,  d* affections ,  i^ncipils'abs'» 
tenir  de*  tout  aliment  solide  ou  liquide,  propre  à  dé^ 
pelopperde  V acidité  dûAs  V estomac  ou  à  V accroître. 
Je  suis  plutôt  porté  ,  dit-41  y  à  considérer  cette  ton  -, 
dauLe  extrême  à  l'acidité ,  comme  une  affection 
dyspeptique  >  due.à  Virritation  des  organes  urinai-^ 
res  avec  lesquels  L'e^lomac  sympathise  singuUèrp-, 
ment ,  que  coif^me  la  cause  première  des  affections, 
ealauleusesiD^LUS,  tout:  cet  article  ^^  M.  Marcet  s'éloi- 
gne de  la  méthode  sévère  et  expérimient^le  qu'il  a 
généralement  suiyie  dans  son  ouvrage.  En  effet,  l'es-^ 
tomac  y.daas  l'état  de  ^nté  le  plus  parfait ,  contient 
un  liquide  muqueux  très-acide  ;  et  aucun  faU  posi^ 
tif  ne  prouve  que  tel  qu  tel  aliment  augmente  la 
quantité,  de  ce  ^uide,ini.sou  acidité. 

Cependcint,  continue  l'auteur,  il  ne  faudrait  pas 
conseiller  une  ' nçurriture  exclusiveiuent  animale, 
dans  la  vue  de  pr^v^uir  l'état  aoide  de  l'estomac;  car 
d'après  les  expériences  du.doctearWollastbn  ,  il  pji- 
ratt  îque  cette  ^rte  de  nourriture  dpnne  liçu  à  une 
sécrétion  plus  abondante  de  raci de  lithique,  et  l'on 
doil  eu  conséqueofse  ,âoi^ettre  sl  une  diète  végétale 
les  individus  attaqués  de  ce  genre  de  calcul. 
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n  parait  très-probable  à  M.  Marcet,  en  passant  en 
revue  tous  les  phénomènes  que  présentent  les  affec-* 
tions  calculeuses ,  en  se  rappelant  en  particulier  les 
avantages  qu^on  retire  de  Peniploi  des  catbartiques  , 
et  même  de  celui  des  divers  toniques  ,  que  ces  affec- 
tions doivent  le  plus  souvent  leur  origine  à  un  dé- 
rangement dans  rétat  des  organes  digestifs  *,  et 
qu'ainsi  tels  remèdes  qui  n'auraient  aueun  effet 
comme,  agens  cbimiques ,  seraient  encore  avanta^ 
geux  par  leurs  effets  toniques  ou  stimulans. 

Il  hii  seqible  encore  probable  que  les  fonctions 
de  la  peau  ont  une  beaucoup  plus  grande  connexion 
avec  la  formation  des  calculs,  qu'on  ne  ^imagine 
oommnnémeni.  Noii-seulement  les  affc^ctipns  calcar 
leuses  sont  très-nires  dans  les  pays  chauds;.  mai3 
même  dans  nos  climats  on  a  constaté  que  l'urine 
contient  beaucoup^  moins  d'acide  lithique  y  toutes 
les  fi>is  qu'une  transpiration  abondante  s'est  établi^ 
par  la  peau  v  et  que  dans  l'urine  rendue  le  matin , 
il  y  a  une  moins  gri^de  quantité  d'acide  que  dau3 
celle  qui  est  sécrélée  durant  le  jour.    . 

.  M«  Marcejt  termine  en  exposant  la  méthode,  pro- 
posée |Mir  Foui^roy ,  pour  guérir  les  calculs  vésir 
eaux  ;  sarok  :  H^ijeetion  par  le  canal  de  l'urètre,  des 
substances  acides  ouaif^lines.  Il  pense  que  modifié^ 
et  perfectionnée ,  cette  méthode  pourrait  offrir  des 
avantages  dans  quelques  cas. 

F.M^ 
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■    « 

Vait  à  la  Société  de  la  Faculté  de  Médecine  dé 
paris  ^  dans  sa  séance  du  i4  mai  1818,  p€ir 
MM.  Percy,  Pixel  et  Vau^itelin. 

La  'Société  nous  «  chargés ,  M^M*  P«ccj ,  Pinel 
et  «nei  y  de  loi  rcadre  compte  d'an  maiioserit  de 
M.  Orfila,  intitulé  :  Secours  à  donner  ^ux  per^ 
9&Hnes  efnpoi94^nnées  ou  as/^jrxiéef ,  suiâds  des 
moyens  propresà  veco^maitre  Ins  poisons  (i)« 

Le  but  de  Tatitetir^  en  composant  ^ee  livre ,  a  été 
de  rendjre  populaires  les  connaitsanGes  les  plus  m*- 
l^orlantes  de  son  Traité  des  p<Hsons,  et  d'indiquer 
tout  ce  qui,  e^t  relatif  aux  diversaa  es^^éees  d'-aa* 
]^1i)rxies ,  aux  secours  qui  doivent  Aire  administrés 
âox  enfansqui  Tienaent  an  m^tde  sans  donner  «gne 
de  vie  y  aux  caractères  qui  distinguent  la  moct 
réetie  de  la  mort  apparente,  eux  bpàlurea  et  & 
la  falsification   des  vins.  ^  ' 

X'ntilitéd\in  pareil  ouvrage  noue  parait  trop  évi- 
dente pour  qu'il  soit  nécessaire  4e  le  iaîra  r^saoitK(. 
Kotts  dirons  seulement  que  M^  OiAla  s'est  afetaelté  k 
décrire,  Itvec  toute  Pexaotitude  posMUe,  téa''raala^ 

•  (i)  A  Paris  I  chez  l'Auteur,  nfe  des^  Fossés-Saînt-Ger- 
maîn-des-Prés ,  N.°  14  ;  Crochard  ,  libraire  ,  rue  de  Sor- 
bonne,  N.**  3  ;  et  Desoër,  libraire,  rue  diristine ,  N."  a. 
Prix  ,  3  fr. }  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port  par  La  poste. 
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dies  dont  il  a  traite^  et  les  moyens  qu'il  a  mis  en 
usage  pour  les  combattre.  Réjetant  constamment  les 
mots  techniques  pour'  leur  en  Substituer  d'autres 
généraletnent  eoniius  ;  et  faisant  abstraction  dd 
toute  théorie  ^  il-  a  voulu  que  son  ouvrage  tdt  re^ 
gardé  comme  un  recueil  contenant  seulement  1er 
préceptes  d'après  lesquels  il  faut  se  conduire  pour 
guérir  les  indi  vidas  empoisonnés  ôû  asphyxiés.  Nous 
nous  dispenserons  de  faire  connaître  la  méthode  sui- 
vie par  l'auteur  pour  atteindre  ce  but,  le  traite- 
ment qu*il  emploie  étant  à-peu^près  semblable  |i 
&  celui  qu'il  a  conseillé  dans  sofi  Traité  de  Toxi-- 
colonie  jgénérale^  ouvrage  qui  H  justifié  Topinion 
qu'en  avait  concw  l'Institut^  puisqu'il  est  entière- 
ment épuisé^  et  qu'une  seconde  édition  eat  pitèteà 
paraître. 

Lorsqu'il  s'agit  de  distinguer  les  poisons  ^  fil.  Or^ 
élâ  choisit  les  caractères  les  plus  importàns,  ceux 
qui  peuvent  être  facilement  constatés,  et  soiïven^ 
«m  ou  deux  de  ces  caractères  lui  suffisent  pour  &ire 
reconnaître  la  substance  vénéneuse. 

La  manière  simple  et  exacte  avec  laquelle  M.  Or- 
ûlà  a  traité  son  sujet ,  déjà  fort  intéressant  par  lui- 
même,  le  rend  encore  beaucoup  plus  utîier 

Débarrassé,  àatant  que  possible,  des  termes 
scientifiques ,  souvent  plus  difficiles  à  comprendre 
pour  les  gens  du  monde  que  le  fond  de  la  matière 
réduit  enfin  aux  préceptes  les  plus  simples ,  mais 
suffisans  ponr  atteindre  le  but  proposé ,  i'onvrago 
de  H.Orfilaserad'untisage  général. 
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Il  est  à  dësirer  qae  le  Gouvernement  prenne  les 
mesures  nécess£^ires  pour  qu'il  se  répande  dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  et  sur-tout  qu'il  «e  trouy^ 
.d^ns  les  main3  des  médecins^  des  .officiers  dç  santé  y 
dqs  maires ,  des  c^rés ,  etc. ,  auj^quels  il  deTÎent  in* 
diâpensable  de  faire  connaître  les  progrés  que  l'art 
a  £aits,  dans  ce;5  derniers  tepips,  dans  le  traitement 
des  empôisonnemens  et  des  a^phjxies.    . 


MÉMORIAL  DE  L'ART  DES  ACCOÛCHEMENS  ,. 

OU  PRINCIPES  FONDÉS  SUR  LA  PKATlQU^  DE  l'hOS- 
PICE  DE  LA  MATERNITÉ  DE  PARIS ,  ET  SUR  CELLE 
DES  PLUS-CÉLEBEESPRATlCIiaiS  NATIONAUX  ET. 
ETRANGERS,^    ■.•^■.  -       '.  ' 

Jmiuis ,  1 .0  des  Aphorisn^^s  de,  MauAiCEAU  ;  ^A  de 
ceitr^i'ORAzio  Valota;  3.o  d'une  série  de  i36 
gravures  représentant  le  mécanisme  4e  toutes  les 
espèces  d'accouchemens^  tant  naturels  qu'arti^ 
Jiciels  ^  ouvrage  placé ,  par  décision  J^inisté- 
rielle ,  .au  rang  des  livres  classiques  à  l'usage  des 
élèves  de  l* Ecole  d'accouùhemens  ,•  dédié  à 
M.  le  Comte  de  Ch!^brol  de  Volvic  ,  Conseil^ 
ler^d'Etat  ^  Préfet  de  la  Seine  ,  Président  du 
Conseil'générfil  de  l'Administration  des  Kôpi^ 
taux  et  Hospices  civils  de  Paris  ypar  M.àe  veuve 
BoiviN ,  Maîtresse  Sqge-femme ,  reçue,  à  la  Fa- 
cultç  de  Médecine  {en  i8oi  )  ,  ancie^nne  Elève ^ 
ex-Surveillante  en  chef  à  l'hospice  de  la  Materr 
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'    nité,  gratifiée  de  la  'médaille  d^or  du  Mérite 
'  ciifilde  Ptusse* 

îDeuiièmis  édition,  corrigée  et  considérablement 
augmentée  dans  le  texte,  dans  les  gravures,  et 
âur-tout  de  six  tables  synoptiques  offrant  le  précis 
de  a4,ai4  faits  Ae  pratique.  A  Paris,  chez  Me- 
^îgnpn  Tainé ,  père ,  libraire  ,  rue  de  l'Ecole  dé 
Médecine.  Un  fort  vol.  «Vi-8.o  Prix ,  brocbé ,  1 1  f r .  i 
et  1 3  fr.  5o  cept.  franc  de  port  par  la  poste. 

;..  La  rapidité  avec  laquelle  s'est  épuisée  la  première 
;  édition  de  cet  ouvrage  suffit  pour  prouvei^  son  uti- 
lité ;  et  madame  Boivin  s'est'  efforcée ,  dans  cette  se- 
oonde  édition  ,  de. mériter  de  nouveaux  témoignages 
de  bienveillance  de  la  part  an  public  *,  elle  a  revu 
et  corrigé  avec  soin  toute  la  partie  anatomique.  et 
pbyj»iologique;de  nombreuses  additious  etdeschan- 
gemens  nécessaires  oiit*  été  faits  4c^ns  les  autres  pai- 
ties  de  l'ouvrage.  -  . 

.  Dans  cette  édition ,  le  lectenr  trouvera  plusieurs 
articles  qui  n'étaient  pas  dans  la  première^  tels  sont 
ceux  qtâ  ont  pour  objet,  i.o  la  circulation  du  s^ng 
abez  le  fœtus;  2.0  quelques  détails  sur  de  nouvelles 
expériences  faites  à  ce  sujet  ;  3.ô  la  nutrition  du 
fœtus;  4.0  la  délivrance  naturelle  et  artificiel! e,> 
5.0  les  soins  k  donner  à  la  femme ,  avant ,  pendant 
et  après  l'acçoucbement  ;  3.o  les  premiers  soins  9 
donner  à  l'enfant  nouveau-né. 
•  Les  préceptes  contenus  dans  cet  ouvrage ,  sont , 
en  général ,  fondés  sur  la  pratique  de  l'bospice  de  la 


w 
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portent  autant  par  leurs  succès  dans  la  ptati^  lecU^ 
âcGoucheiiienâ  sur  tes  professeurs  insulaires ,  qUé' 
notre  école  remporte  sur  toutes  les  autres  par  les 
nombreux  et  inépuisables  moyens  d*  nstruction  qu'elle 
renferme.  Elle  fuit  remarcjuer  ^e  les  accoucbemens 
mécaniques  (avec  des  instrumens  )  sont  bien  pW 
plus  fréquents  dans  la  pratique  dés  anglais,  qu^ils  ne 
le  sont  à  l'hospice  de  la  Materiuté.  On  pourrait , 
suivant  l'auteur,  en  donner  la  raison,  en  leur  ap- 
pliquant ce  que  dit  le  professeur  Dubois  dknis  ses 
cours ,  à  propos  dé  ces  praticiens  qui  'se  font  un 
titre  de  gloire  des  nombreux  accouchemèns  difficilesT 
qu'ils  rencontrent  dans  leur  pratique;  «  Cést,  dit  le 
célébré  Professeur  français ,  parce  qu'ils  veulent  ab- 
solument acooucber;  ils  ne  veulent  pas  donner  à 
la  nature ,  plus  sage  qu*eux ,  le  temps  de  terminer  son 
œtivre;  ilsf  la  contrarient,  la  gênent ,  la  tourmentent  ; 
beureux  s'ils  en  sont  quittes  pour  avoir  voulu  parai-*- 
tre  nécessaires.  »  '  '  ^ 

Les  gravures -qui  formaient  la  partie  éssentiWle 
de  la  première  édition  du  Mémorial,  obt  été  augmeti- 
tées  de  nombre;  plusieurs  ont  été  refaites  et  sont 
disposées  de  manière  ii  pouvoir  former  un  réCuéil 
détaché  que  Ton  pourra  consulter  isolément, 'au 
moyen  des  notes  explicatives  ajoutées- à  chacune 
d'elles.  Ainsi  séparées,  lés  planches  devieildront 
encore  plus  utiles  qu'auparavant,  non-senIemen£ 
parce  qu'il  sera  plus  facile  de  lés  rapprocher  di£ 
texte ,  et  de  les  avoir  à-la-fois  «t  en  même  temps 
sous  les  yeuX;  mais  parce  qu'elles  pourront  s'adàp- 
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ter  &ciléinent  à  telle  métiiode  d'^nseigiieiriéut  que 
Ton  yeuille  suivre  y  étant  y  par  leur  nouvelle  dispo^ 
sUion^  susceptiUes  d'être  transportées  à  volonté. 

»  Etre  utile  >  dît  madame  Boiyin,  est  notre  uni-  ' 
4uè  Bût;  ravoir  atteint  itérait  notre  bonlièur.  «  Ce 
but  nous  parait  pàrfaiteitient  rempli  y  et  nous  nou^ 
plaisons  à  donner  à  l'autenr  fitod^stô  du  Mémorial 
de  rAtt  d(^s  Acdduchemens ,  les  )tistes  éloges  dus 
au  mérite  et  à  l'utilité  générale  de  son  ouvrage; 

uv.  ^'  •■■  .■  i-'  r  ;iirt'  ■    ■■/'••      •[  '  M-  -^  Ti'*ff'  /'^  \'y  asaa 

VARIÉTÉS; 

*^  Î»A  distribntioil  des  prix  k  l^hôpiUji  nitUtairë 
dlnstrueiiçn  de  I^ris^  â  eu  Uetl  le  i5  avril  l8iS  ^ 
sotts  la  présidence  de  M*  le  Baron  de  la  Marliilière  ^ 
Birecteni^deiâ  qttatrième  section  de  la  ^neite^  âc- 
(tfompagné  de  M.  lé  Baron  JoinviUe  >-  ItttéiidAiit  iÉu-«^ 
Utairè^  et  d^MM^  de  la  Neâvillé  et  Fiogièr^  sdus^ 
iAdèndâm;  et  a«sti  en  préienoé  de  ÎHtM.  €oste  3  Gai- 
iéiç  el  Laiikert^  mémlbrés  du  dotiseil  dé  santé  àéê 
^Uatilm  du  ll^i. 

9f«  le  professeur  fiardn  0és  (j-enéttés^  dkargéflàt^ 
wes  c^légues  HMé  Bàriiier  et  Lodfbert  3  officiers  dé 
Mtnté  en<^ef^  premiers  professeurs^  dé  porter  là 
jparcde  f  a  prononcé  «n  discours  èvli^I* Esprit  du  Ré-^ 
glenieM  felalifaux  hépiioutc  milUéifes  d'Irt^truc-^ 
tion  >  et  tùidispehsaèle  /nécessité  de  i€  confbrméf^ 
ponatueilemènt  à  son  obs^iVations     •     ' 

A  la  si^ite  de  ce  4iic6ujrs /^és  prix  dé  1817.  oni 
été  déei^jrnés  dans  Tordre  sfîlïyant  : 
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MM.  les  Chirurgiens.^ 

i.erprijr. —  M.  Bëgin. 

2.e  premier  Prix.  —  M.  Soudan. 

1  .cr  ^second  Prix.  —  MM.  Mouette  et  Volgeard, 

a.c  second  Prix.  —  MM.  Deuechaud  et  Angelot. 

MM.  les  Pharmaciens. 

i.erPnlr.— MM.  Martin  et  Harmand  de  Mont^ 
garajr. 
•  a.«  jPnjr.  MM.  TJes  Brières  et  Robert. 

—  .L'Académie  Royale  des  Sciences  renouvelle 
Fa^noDce  ^'elle  fit  l'année  dernière ,  d'un  sujet  de 
piix  qu'elle  adjugera  dans  la  séance  pubUquedamois 
de  noiars  1819, 

«  Déterminer  les  cbangemens  cbimiques  qni  s'a* 
»  pètent  dans  les  fruits  pendant  leur  maturation  1^ 
u  an^elà  de  ce  terme,  n 

.  On  deyra/poar  la  solution  de  cette  question  , 
exâmj&er  avec ^ soin  rinfluçnce  de  l'atmosphère, qui 
environne  les  fruits  ,  et  les  altérations  ^'elle  en  re- 
çoit. .  ^ 

On  ponrra  borner  ses  observations  à  quelques  fimits 
d'espèces  différentes  ,  pourvu  qu'on  ptdsse'  en  tirer 
des  conséquences  assez  générales. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oof. 

Le  terme  de  rigueur  pour  l'envoi  des  Mjémoires  > 
est  le  premier  janvier  1819. 

• — yLa  mêmp  Académie. propose  pour  spjet  àp  prix 
d'Anatomie  :  ^ 

La  Description  anatomique  de^  ^ers  intestinafuf 
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tùifùius'sous  les^nomsdr'AsceLvislurnbtïéùliSy  et  ii^Eclii^ 
norhyneus  gigas. 

L'Auteut  devra  s'attacher  sur-tout  à  déterminer 
si  ces  «rtiimaux  ont  des  nerfs  et  des  vaisseaux  san- 
guins ,  ou  s'ils  en  sont  privés. 

Les  mémoires  et  les  dessins' de vit>nt  être  remis 
francs  de  port,  aVec  les  formalités  d'usage ,  au  secr/5-' 
tariat'  de  l'Académie ,  avant  le  premier  janvier  1819. 
Le  prix  est  unç  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo 

francs.  '  *        *' 

— *La  Société  de  médecine  de  Marseille'propose^our 
«ujet  d'un  prix  ,.  consistant  en  une  médaille  d'or  de 
là  valeur  de  3oo  francs  ,  qui  sera  décernée  dans  la 
séance  publique  de  1819,  les  qitestions  suivantes  s 
«  i.o  Quelles  sont  les  maladies  de  l'utérus  qui 
»  sont  susceptibles  d'être  confondues  avec  le  cancer 
»  et  l'ulcération  de  cet  organe  ?  ^ 

»  a.û  Quels  sont  les  caractères  qui  établissent  leur 
>  £ffîrénce  dlmè  manière  positive  ?  .         • 

V  3.0  Enfin  ,  quels  sont  les  moyens  curalifs  6a 
»  palliatifs  /  que  ^expérience  a  démontrés  être  Ui^ 
»  plus  efficaces  ?»  * 

Ia  Société  désire  que  MM.  les  concurr^ns  pren- 
nent poinr  base  essentielle  de  leur  travail  /les obser- 
vations cliniques  et  les  ouverturer  j^adavériques. 

Les  Mélnoires^  écrits  lisiblement  en  français  du  en 
latin,  devront  être  adressés  francs  de  port    &  M. 
Trucy-,  D.  M.  ,  secrétaire-général  de  la  Société  de 
'  Médecine  de  Marseille.  Ils  devront  être  renfis^  avt 
le  i.«^  juillet  1819^  ^®  terme  est  de  rigueur..  > 
\  2  5.. 
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^  JLa  qMStioik  proposée  rannëe  dernière ,  sur  1^^ 
toire  des  médecias  de  la  Provence,  .n'ayfii^t  produit 
auçna  mémoire  digne  d'être  cité ,  ce  sujet  est  retiré 
da  4x>aeours« 

-^M.  Comte ,  médecin  de  Grenoble ,  a  obtenu  de 
])Oii&  effets  y  .dans,  le  trfdte^ent  ^  Thjrdropisie  as* 
qite  ^  Hei  pilule^  dont  voici  la  ^composition  : 

ScUle».  •  /.  * A^  .,.••••  •  gr.  ij- 

Muriatedoux  de  mercure.  ...,.,  •  )gv.  j. 

Sucre. gr.  ij. 

Le.ouilade  doit  en  prendre  trois  à  cinq  cbaque 
matin  :  une  toute,  les  deux  heures.  Ces  pilules  sont 
diurétiques  et  Iioativ^s.  M-  Comte,  cite  cinq  obser- 
yations  propres  à  établir  leur  efficacité  (  J^eç.  pétm 
4e  la  Soc.  de  Mpà. ,  février  1818  ) 

-—  Une  observation  d'hjdropliobie  avec  envie  de 
mordre ,  survenue  chez  un  mouton^  pourrait  paraître 
fort  extraordinaire  9  si  /  iipmédiatement  après  ^  le 
mrrateurne  contait  quelque  chose  de  plu3  exti^ordi- 
liaire  encore  :  c*est  Thistoire  d*un  troupeau  dç  vaches 
qui  devinrent  toutes,  enragées,  par  suite  de  lenra 
communications  avec  deux  vaches  mordues  par  un 
.  chien.  Si  ceJËiit  est  vrai^  on  doit  reprocher  à  Tauteur 
d'avoir  attendu  aussi  lopg-ten^ps  ppur  le  publier*,  s'il 
ne  l'est  pas.tout-à-fkit ,  c'est  avoir  agi  sagement  que 
de  l'avcMr  reporté  à  l'année  1784,  (  Ibid.  ) 

-^Dansun  mémoire  sur  l'opération  de  la  cataracte, 
lu  par  M.  Roux  h  l'Académie  ^s  39Î^P<^6,s  ^  i^us 
apprenons  que^  Vauteur  ajani  pendant plusieajrs  an- 
nées >  pratiqué  oelte  opération  par  lef  deu^  méthodes 
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A  M  conduit  a  donner  à  Fettraction  ttne  pirélév^iiee 
ëfabliè  sur  son  expérience  propre.  (  Ibid.  ) 

•^  On  lira  avec  intérêt  le  résultat  des  obser^^ons 
fiâtes  par  M.  Esqtiircd  y  &  la  Salpétrièfe' y  pendant 
lés  aimées  1811  ,   iSiâ  /  i8i3'et  i^iAt.    ' 

lie  nombre  dès  aliénées  admises  dans  oet  hospice 
a  été  de  1 119  ;  j^a  d'entr^ellés  sont  deveniies  klles 
après  raécouohement  ^  pendant  là  kctatien  ou  à  Fé- 
po€[ue  djn  sevrage^ 

L'aliénation  s^est  développée  du  premier  an  qua- 
trième jour  de  Taccouebement  chez  16  femmes  ; 

Pu  cinquième  au  quinzième  chez  ai  -, 

Do'  seizième  au  soixantièine  chez  1^  -,  -  t 

Du  di.e  jour  ail  ta>  moiis  de  la  ladtation  chez  19. 

Immédiatement  après  le  sevrage  volontaire  ou  for- 
-ce  chez  19. 

Xe  .dével<^pemetit  de  la  maladie  est  en  oonaé* 
^ence  plus  k  craindre  chez  les  femmes  nouvelle-* 
ment  accotichées  i^ue  chez  les  nourrices  ;  il  deviekit 
de  pliis  en  plus  rare  y  è  nàesure  qu^on  s'éloig&e  4^^- 
yantage  de  Tépoque  de  raccoucheraienit. 

Sur  ces  92  aliénées  ,  8  étaient  en  démence  y  35 
étaient  mélancoliques  9  49  tnâniaquefi^ 

sa  étaient  âgées  de  %o  k  zS  ans  | 

4i  de  a5  è  3o  ; 

16  de3o  è  35.    . 

iade35à4o. 

a  avaient  ]^us  de  4o  ans;^ 

€3  étaient  niiriées ,  29  étaient  ftRes. 

t4  sout  devenues  Mes  piiri^dtioa  de  causes  ]^h7- 


'Spo  V  A  K  I  B  T  i.s. 

signes  (  presque  tontes  par  rimpressicm'dafiKHd.) 
Les  78  autres  ,-  par  des  causes  morales. 
."    Sur  5S.  gui  ont  Ifté  guéries v^  >. 

4  Font  été  dans  le  premier  iiioîs«     -  '^    ' 

7. ..... .  .s  dans  le  .second.   -  »,  -  ; 

'6 «.dans  le  troisième» 

i  7 ...... .  .dàn^le  quatrième.         ;  .  ' 

.    5» ...... .  ;dans  le  cinquièmcu 

9 dans  le  sixième*- 

i5.'. . . . . .  Jdans  lefe  mms  snlTanii/ 

a.  •. après  deux  ans.  *        »     '        '    .' 

Sur  les  37  qui  n'ont  pas  été  guéries ,  six-  seule- 
ment sont  mortosw'L'én^rture  du  cèips  n'a 'rien 
.  dOTert  qui  put  éclairer  sur  la  cause  matérielle  de  la 
maladie. 

M.  Esquirol  a  joint  à  ce  tableau  quelques  obser-* 
Tations  relatives  à  des  âliénëes ,  chex  lesquelCes  le 
colon  transyerse  offrait  une  direction  perpendicu- 
laire. L'auteur  a  eu  la 'sagesse  de  n'en  tirer  aucune 
conclusion.  {Reçujeil  périod.  de  la  Sfo*  de  Méd,  , 
3.e  cahier,  1818.)  •*:-,. 


A  Messieurs   les   Rédacteurs  du    Journal 
de  Médecine* 

Messieurs, 

Le  Manuel  médico-légal  des  Poisoiis,  publié  il 
y  a  quelques  mois ,  estduà  M. Bertrand ,  ip^édecin, 
résidant  au  Pont-du^Château.  Je  porÇe  le  même 
nom,  i'exerce  la  même  profession ,  e|«j'labite  le 
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mènie.dépQctepaeut  que  le  laborieux  aute.ar  de  cçt 
ouvrage^  P^i^ieurs  personnes  «l'oiit  remercié  par 
écrit  des  exem^ii;eâ  qu'elles  eu  ont  reçu.  La  suscrip- 
tionde  leur^  l^^tre  était  à  M.  Bertrand  ^  médecin  des 
eaux  du  JM^^uf-d'Or,  Je  n'ai  point  tû  cette  méprise 
a  ni,on  estimable  cçufr^re  ,  et  c'est  assurément  par 
déliontesse  qu'ira -cru  ne  devoir  élever  aucune  récla- 
ipation.  Le  joa^é^xe.  sentiment  m,e  {prescrit  une  déter- 
mination opposée.^  Je  ne  dois  pas  accepter  des  re- 
mercimens  qui  lui  sont  dus.  Je  ne  dois  pas  davan- 
tage accréditer  par  le  silence  ,  une  erreur  qui  me  te- 
JTdit  ^a^tidl^ecmi  fruit  de  ses  productions.         ^  * 

.Jfe  !rouj&;piriey,Messieurs  les  Rédacteurs  ,  deffaire 
insérer  ma  lettre,  dans  Fun  des  prochains.  Numéros 
de  Totre  Joarnal ,  et  d^agréer ,  ^tc. ,  etc. 

M.  BEfLVrRAKD?  médecin  de  V Sôtel-Dieu 
de  Clermont-  Fturand ^  Inspecteur  des 
eaux  du  Mont-^d^  On 


\ 
Ce  12  mai  18  iS. 


BlBLiaCKAPHIE  FRANÇAISS» 

*     *     ■  '  •  { 

Traite  de  Matière  Médicale  -,  par  C.  J.  A.  Schwll- 
gué^  docteur-médecin,  de  la  Société  de  TEcéle  de 
Médecine  de  Paris  ,  professeur  de  matière  médicale 
et  de  nosographie  interne^  etc.,  e^c. Troisième  édi- 
tion, revue  ,  corrigée  et  augmentée  de  notes  et  de 
formules  du  nouveau  Cqdei  pharmaceutique,  par 
p.  H.  Ny sten ,  docteur  en  médecine ,  professeur  de 


$9^  BlBLXOGaAPKXS^ 

matière  médicale ,  médecia  deTliospice  des  Enfims , 
de  la  Société  de  TEcoIe  de  Médecine  de  l^arig ,  été, 
'Deux  vol.  m-8,0  A  Paiis,  chez  J.  li.  Brosson ,  Ô- 
braire,  rue  PierrêrSarrazin  ,  N.o  ^.  Prix  ,  la  fr. ,  et 
)5  fr,  5o  cent, ,  franc  de  port  par  la  poste, 

Recherclies  M édico-Philosophi^es  sur  la  nattuiB 
çt  les  facultés  de  THomme ,  par  J.  J,  "VHrcy,  D.-M;  , 
Dierxibre  de  plusieurs  Société^  Savantes.  Paris,  iSt^t 
Çhç^  Pauckouck^,  rue  et  li6tel  S^erpei^te,  N.P  iÇ, 

*  BlBL;QGRAPq[f£   ÉmANQi&aE.  . 

/  ^Physiohgical  Lectures  j  etc.  ;  Q*e8l^44ire ,  Lecôfts 
de  Physiologie  ,  ou  Ton  expose  le  système  4e  H^B'^ 
ter  2  et  ses  Recherches  sur  l'ai^atOQiie  eomparréé  | 
données  au  Collège  Royal  de  M^eciae,  en  t%if  , 
pat  J.  AliernetJiy ,  mefi|I:>]re.  de  la  ^çâ^té  Itoyale. 

Abhandlmg  ueber  der  ùroup  ,,  etc.;  c*est:-à-fdire  ^ 
Traité  du  croup  ,  qui  i|  remporté  la  nioitié  du  prîli 
de  rii^stitiit  de  France;  par  M.  Ju^ine,  de  Genève, 
(raduit  4"^  ms^nusçrit  français ,  par  le  docteur  Hei~ 
Tiecken;  avec,  itne  ii|t|odQetioi|  et  4es  remarques , 
par  le  docteur  AU>ers.  Un  vol,  «Va-8.o  j  Leipzick. 

Delta  Struttura ,  etc;  -,  c'est-à-dire ,  Traité  de  li| 
structure ,  des  jfbnctions  et  des  maladfes  de  k  oiojftle 
^pinière  *,  par  le  professeur  Vincenzo  Rocchetti. 
/nrS.o,  Hïiian,  i'8i6.  '. 

FIN   Dy   TOME   V^TVLlt}^, 


m 


ÏM|PRÏMERIE   DE    MIGNÇIiET, 


i^^^'^^'V^^'^-^^-»-^-^ 


TABtE 

P  ES    MA  T  ik^  B  Sf 

J5U   TO]*|E  TliEMllÇJl.        ''  ^1 


J^BaOKPTiQV  ^es  veines.  J'^^  39t%^ 

A^ttebemént  bâté  dans  3«  marolie,  9t  iaoiUtié^par 
.    l'emploi  du  seigle  ergoté.    .  -    54: 

54^<ait«to  de  ÉMqpkiàe  ;  son  empioL  aS 

A^4o  arséhieai;  mêlé  ayec  des  o^UAres  animales  ; 
.  ;  i^aniève  iû  le  découvrir.  19^ 

Acfiie^éelplûiibliie;  sa4écoi|ver(é.  9S 

Acide  prassique  employié  4%P^  les  «|itll(die$  dé  poi>^ 

—   -^  (Empoisonnement  par  T)  .    toa 

Affnîiîens  d'eau  froide.  l85 

•  Alcool^  sa  quYintité  dans  différantes  espèces  de  vm:  66 
Atiéhées;  leur  nombre  à  Thaipiûe  de  Ift  Salpètrière 
peadant  quatre  ans,  389 

Amandes  améres.  (  Analjsèdies)  •  i(io 

AtnamtMe  guérie  |mr  les  &letîcN||s  avec  la  pommade 
atîbiée.  i83 

Anévirisma  dei'i(rtére  carotide  dlidite,  opéré.  9^ 
Ànévfismedi^lHirtire  poplilée  tÉpéiséareosuccés.  248 
Anévrisfmes  du  cœur.  (  Mémoire  sur  les)  307 

Ali0ii#tiiro.  ^(Mauvw  ^^s  deV)  18 1 
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Fièvre  jacnie  n'est  pas  icontagiense.     -      àsS  et  suip* 

Fièvre  jaune  ^es  Atitilles.  (Lësioiis  qn^on  dbsecVe 

'  dans  les  cadavres  deb  malades  moits  dé  la)  '    '  ^4 

Fièvres  rémittentes^  (Considérations  snr  les.)  4|r«r 

M.  Cbomel.  '^44 

Fistale  vésico-vaginale.  .  >g|6 

.  Feetns  sans  placet^ta.  .        ^  iQé 

Folie  (  OLserv.  snr  là  )  ,  par  âparzheim.  Estr*.  80 
Folie  (  Observ.  sur  la  ) ,  par  Esquirc^.  $69 

Fracture  du  col  du  fémur  produite  parla  oontractioa 

musculaire.  iW 

Frictions  avec  la  pommade  stibiée.  iS3 

Fumigations  d'opium  et  de  succin^Al^sle  tétanos.  i9S 
Fumigations  sulfureuses  (  nombre  des  ) ,  données  k 

rh&pîtalSaint-i;^uis,en  i8i4^  i8i5,iSi6eii8i7. 

ifiondron  ;  emploi  de  «a  viipeur  dans  la  pbtbisie  pul- 
monaire. ^g0 
Gni  velle  (Reckercbes  sur  la)  y  parMagendie.  Est.  i  $7 
'  Crrenouillette;  manière  do  la  traiter.  gi 
Grossesse  tnbaire.  (  Mort  causée  par  une  )           100 
llernies  (Traité  des)  ;  traduit  de  Vanglais  de  La- 
wrence, par  Béclard  et' JulesCloqueUExtr.  70. 
Hydrooépbale.  (  Observations  d*)           '                3ig5 
Hydrocéphalique.  (Fièvre)                                   129 
Hydropbie.  (Pilules  contre  1*)                               388 
'  Hydfopbobie  ebea  un  mouton«                             lèid^ 
'  j^ydrocbloràte  de  baryte.  (  Empoisonnement  par  1*  ) 

ii3 
Pygiène  des  Vieillards ,  parSalgues.  Extir. .         35$ 


/'        DES      MATièltÊS.  ^7 

I9^0À  4°  T^î<l  pour  retirer  un  fœtiui  9$ 

Itookrotuisvi^.  4^  p^katians   dans  Jes^  artères  des 

r.deuxbnis.  5i 

Jtdep  4e  muse. iio5^ 

ïigatore  de  Taortc.  i43 

XôtÏÏion  ;  sa  dëéouveiCe«  "180 

]MfaIaÂîes<èalculeuses  (Essai sur  léâ) ,  par  M.  Marcet 

Extrait.  •""  !^6o  et  36J 

maunite  trouvée  dans  le  suc  de  carottes.  iMe 

Mëlasictére.  (Observation  de)  99 

Mémorial  de  TArt  des  accoucliemens  ,  par  madame 

Boivin.  Extr.  38a 

Morphine  (  Acétate  de  )  ;  son  emploi.  a5 

Ttlorphine  (  Sulfate)  ;  son  emploi.  '27 

Morphine  dissoute  dans  l'huil^  d*olives*  ses  effets,  i  S 

— .  Dissoute  dans  Talcool  ;  ses  efifets.  17 

Morphine.,  (Empoisonnement  par  la)  ao 

Morphine  \  emploi  de  çuelques^un^  de  ses  sels;      %i 

Morphine  (  Mémoire  sur  la)  ,  par  M.  P.  Orfîla.        5 

—  Son  action  sur  Téconomie  animale.  5 

• —  Expériences  £siites  avec  elle.  5 

Morphine.  (Sels de)  8 

Morsures  des  serpens,  agj 

teoxa  tempéré  ;  son  usagé  dans  rhjrdrocéjpliale.  ^5 

Muriate  de  baryte.  (Empoisonnement' par  le)      1 13 

Nitre;  ses  effets  vénéneux.  .  120 

JNombre  des' fumigations  données  à  rhâplul  Saint-? 

louis,  en  i8i4,  tSiS,  1816  et  1817.  IBq 

Obésité  renuu^uaUe.  (Cas  d')  18^ 


àgS  *  T  A  B  t  E  * 

Observations  cliniques  opposées^  &  l'examen  lSe  't*  ^ 
'  doctrine  médicale,  {tarde' Larroque.'Eltr.       a8a - 
Opération  de  la  cataracte.  ^  3^8 

Orang-Outang   (  Remarques  sur  la  tète  de  T)  .   ^7 . 
Pâte  contre  les  engelures.  io3. 

Pétition  d*intérét  universel ,  par  Gaj.  Extr.        aSS- 
Fhthisie  pulmonaire.  rThéorie  nonyelle  de  la)  ,  par, 
LantKois.  J  •  27  a 

Pierres  à  serpent,  exaniinées.  .   291^. 

Pilules  contre  l'hy  dropisie.  O        388 

'Placenta.  (  Fœtus  privé  de).  i84î 

Pommade  stibiée  ;  sa  composition.  ^83 

Poudre  obstétricale.  .54  et  51/iV. 

Prix  proposés.  186,  3oo,  386,  387 

Prix  dbtribués.  385 

Pulsations  isochrones  dans  les  artères  des  deux  bras. 

.  "      -       ■    "Si 

Pvls^is  parturiens,  -   54. 

Quinquina.   (Kmploi  du)  ,  danries  fièvres  rémit- 
tentes. 44  e«  suiv. 
Quinquina  \  son  emploi  dans  la  fièvre  hydrocépba- 
lique.  i34 
Rapport  fiaiit  à  la  Société  de  la  Faculté  de  Mçdecipe 
de  Paris  ;.  sur  un  manuscrit  de  M.  Orfila.           3^8 
Réclamations.                                                SoietSgo 
^  Réflexions  philosophiques  sur  là  médecine  et  le  vaé^ 
decin.  Extr.                                                           342 
Remède  de  Mittié  -,  sa  composition»                        1 86 
Rémittentes.  (  Fièvres,  j    ■         '  '         '  '  "  '  ,         44 
Seigle  ergoté  \   son    emploi  '  dans    raccouchement. 

54  et  suiy. 


SeU  de  morplime.  Expériences  faites  ayec  eax.        8 

—  Leur  emploi  en  médecine.  aS 
Sulfate  dç  inorphino  ;  son  empkn»  .  :  .  \  ^7 
Tabac  employé  en  clystère  dans  le  cas  de  hernie 

étranglée.  ^.  ..       .        -        -  ^^ 

—  Employé  dans  Tastlime.  9? 
Térébenttiîne  (Emploi  de  la)  dans  la  scîatiqne.  3 3 S" 
Tétanos  traité  par  les  fumigations  d'opium  et  d^ 

*   succin.  .      .  iSS 

Théorie  nouvelle  de  la  phthisie  pulmonaire  ;'  par 

Lanthois.  E^r.  ..  -  _  ^7^ 

Tourniquet^  son  emploi  dans  les  fièvres  intermit* 

tentes.  .  .i6& 

Tumeur  survenue  au  bord  alvéolaire  de  la  niâchotre 
,  ♦supérieure.  .      îi3^ 

Uloératictis  des  intestins  (Observations  sur  les)  ;  par 
,   M.  Jules  Cloquet.  %getioj. 

Vapeurs  mercunelles  ;  -moyen  .d^étiipécher    leurs 
'   effets  nuisibles.  a56 

Veines.  [  Absorption  des)  3a4 

Vésicule  biliaire  communiquant  avec  le  colon  transr. 

verse  et  le  duodénum.  /-  Sj 

Vieillards.  (Hygiène  des  )  355 

Vin  ('Proportion  de  Talcool  dans  différentes  espèces 

de  )  y  par  ]VL  Brande.  .  60^ 

Vomissement  opiniâtre  sans  lésion  dan$  le  tissu  de 

restomac.  ■  ^      ■      ij^i 

Vomisseipent.  (  Sur  la  Théorie  du)  ■    ,  iuij^ 

yotaeiiiiiremarquable.  2QeVsÈm>') 


4^  .       TAÈtit 

j^TABI^E  DES  AUtBUKIS* 


Alexandre  RAttiSAY.  Sur  un  dëplâCMtttat  àt$yis*^ 

cères  abdominftux*  Page  184 • 

Aefredson  ;  découvre  le  litUon.  .     x%à 

AsTLEY  ÇooPER.  Expériences  sur  la  digestion.      6i. 

—  Ligature  de  Pftorte.  1 42f  et  a4â 

J^AEERA   DA  BOLOGNA.  Titre  d^uii  livre  trÂs^rare. 

qu*il  a  publié  en  1478.  i83 

B^CLARD  (L«  A.)  9  et  Cloquet  (Jules)  ,  F  oyez 

LawreIIce. 
ÊitLARD.  Quelques  remarques  sur  là  ligature  de 

l'aorte  et  des  autres  artéjces.  a5i3 

BiR'îRAiro.  Réclamatk)n.  '%** 

BoiTiN  (  M.me  ).  JUrî^iaolTMl  àfi,  Tart  des  accooclie^ 

mens.  Entrait»  33<> 

PrakPB.  Table   de  la  quantité  d'alcool  contenue 

datis  différentes  espèces  de  vin/  .  66 

JBreschet.  Mémoire  sur  h  grenouillettc.  q3 

Butler.  Sur  les  effets  du  nitre.  1  %o. 

Camby.  Observation  d*un  fœtus  sans  placenta^.  1 84 
Cakin.  Observation  d^emphysèine  traumatique.  397 
Châtelain,  de  Neuveville^  sur  les  frictiotis  'ave(!;'li| 

pommade  stâiiée.  i83 

ÇkAUHETON  ,  réfuté.  gS 

CHEYREfiL  a  déco^wt  Taeide  deipliuiique«  98 

Ckombl.  Considérations  sur  les. fièvres  im^H)<  iiIi    f 

et  particulièrement  sur  remploi  du  quinquina 


BBS     A  17  T  E  tr  A  S.  4^1 

comme TéWifdge ,  dknè  le  traitement  de  cel  mida^ 
dres.  •        '44 

— Observatioi*  sur- un  vomlssèmetit  opiniâtre  sads 
lésion  dans  le  tissa  He  rastoma'C.  ^91 

CuRicutbiv!  Emploi  de  la  vapeur  du  goudron  àkai 
la  phthisie  pulmonaire.  ag6 

Cloquer.  (Hippol.)  Quelques  idées  sur  la  fièvre 
hydrocéf$halii}ue  ou  cérébrale  des  enfans.'^       i^ 

—  Traduction  d'un  Nouveau  Traité  de  Médecine- 
Pratî(|«e»  12xtr.  '    i64et'aail 

—  Note  sur  Temploi  de  la  térébenthine'  dans  la 
sciatixjae.  .    '     33^ 

Cloquet  (Jules)  et  Béclaad.  {L.A.yFojèzIkJL''  ' 
wiîENCE.  '  ..:'>!. 

^ — Observations  sur  les-  ulcérations  des  iiitWthis. 

ag  et  10^ 
CoLE  a  lié  r^rtère  iliatpie  externe.  -    96 

Comte.  Ses  pilules  contre  rhjd^rqpisie.  -    Wi 

CONSTANCIO.  J^OVez  SiLTEiRA.  » 

Ct7Vi£R.  Ses  Remarques  sur  la  tète  de  roraiig* 
Otttang.  »,  '95 

Darcet.  Description  de  ses  appareils  à  fiimigallonsr 
Èxtr.  -88 

—  Moyen  de  soustraire  les  doreurs  aux  eftets  fu- 
nestes des  vapeurs  mércnriélles.      '  a5fi 

Davy.  Sur  les  remèdes  employés  dans  Ttnde  contre; 

la  morsure  des  serpens.  299 

De'Gardakne.  Réflexions   philosophiques  sur  la 

médecine  et  le  médeciù.  Extr.  34a 

Desgencttes  prononce  un  discours.  38S 

Dêsgranges.  Mémoire  sur  le  çeiglé  ergoté.  '  54 
DvBREUiL.  Ses  Remarques,  sur  la  fièvre  jaune  des 

Antilles,  g^ 

a6 


40f^  T  A  L  B  B 

JQlRlfM'4  iMptififyUFlTrv*  i^y  k  lâmille  4^S  aiit>ttÀcéès. 

Extr.  ^       348 

jDiltVMIU>M9)>l«ti^|iti<P«  wr  1111  cas  d'aeCouch^nt.  5^ 
l^^uiROL.  Observations  snr  li^ Wie.  $89 

ffAb  i»mtilm«  1*1.  &BÛgatM>^s  dVpîttiaa  et  de  sùqcia 

dans  le  tétanos.  .  >85 

GÀar.^PiâtiUw*'l4t;éi^tnmvejrsel.;Eftrf  ^  «58 
Çi^FVïLQKrr&f^^itJkiM'  Sur  l^s  foiictioitô  da  brynx. 

"''-:-  :  ..   <...•:.  ;..   .  '  ■'  ■^a» 

dlÈiL^li^*  Tableau  des  indications  tb^irageBttiqacs  ; 
aintf>*iiw^      '  ^^ 

filjl^DRET.  O>nsidérations  sur  Teoiplpi  4^  fi^"  ^^ 
.,ït«^iiiB,^tr..v;  »?« 

John  KiNG.  Incision  pratiquée  par  loi  au  fond  du 

l^fiW^^'  Théorie  nouvelle  de  la  phtbisie  pulmo- 
,   paire.  Extr.  .  ;  ,  5*7^ 

|^|||LKEY,  Obsçkf^rftio]^  4JFjBflipli/.«<lme  traomatiqUe. 

I^4Wr09U#^»Oi^rvirfiqns  cliniques  ofpçse^  à  Texa- 
-^^eu  de  la  doctrine  médicale.  Êxtjr.  a8o 

iAijjÇiER  teouy.^.  de  la  mannite  dans  le  suc  de  ca- 
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HISTOIRE 
d'une  résection  des  côtes  et  de  la  PLÈVUE  \ 

Lue  à  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Vlns^ 
tiuude  France  ,  le  lundi  27  a\frU  1818,  par  le 
Chevcdier  Bicherand  ,  professeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  ,  et  chirurgien  en  ehefde  Vhôpitat 
Saint-Louis. 

Mess  ieurs, 

«I  %  yais  avoir  riK>atieur  de  vous  entretenir  d'une 
opération  chirurgicale  dont  les  fastes  de  l'art  n'offrent 
iHQCuii  exemple  ;  opération  nouvelle ,  commandée  par 
la  nécessité  et  |ustifiée  par  le  succès. 

M.  MÂcheUeau ,  of&der  de  santé  ii  Nemours ,  por- 
tait depuis  trois  ans^  sur  la  région  du  oœi»r ,  une  ta^ 
mear  cancéreuse  dopt,  an  mois  de  janvier ,  un  clii<- 
rargien  du  voisinage  prati({ua  Fextirpation.  A  la  le^ 
Sfée  du  premier  appareU  ,  un  fong»$  sanglant  parut 
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au«bentre  delà  plaie  -/cautérisé  h  chaqae  pansement^ 
il  re pullulait  avec  activité-  Uûe  seconde  opération 
fut  tentée  :  l'on  pénétra  plus  profondément.  Après 
avoir  mis  les  côtes  à  nu ,  on  alla  jusques  a  la  plèvre. 
Cependant  de  nouvelhes  fongosités  se  montrèrent  et 
se  reproduisirent ,  malgré  les  cautérisations  répétées , 
à  Taide  desquelles  on  essaya  de  les  réprimer.  Déses- 
péré de  ne  retirer  aucun  fruit  de  tant  d'opérations  si> 
douloureuses  y  le  malade  vint  à  Pams,  vers  la  fin  de 
r  mars ,'  bien  décidé  à  tout  souffrir ,  dans  l'espoir  d'être 
délivré  d'un  mal  horrible ,  et  d'écbapper  k  une  mort 
inévitable. 

A  cette  époque,  un  énorme  .fongus  s'élevait  de  la 
plaie.  De  cette  végétation  brunâtre  et  mollasse ,  suin- 
tait une  sanie  abondante,  rougeâtre^  et  tellement 
fétide,  qu'il  était  impossible  de  rester  un  quart- 
d'heure  auprès  du  malade  sans  renouveller  l'air  de 
l'appartement.  Les  douleurs  néanmoins  étaient  mo- 
dérées y  il  n'y  avait  ni  sueurs  ni  diarrhée  coUiqua- 
tive  ;  et  quoique  tourmenté  par  une  toux  ancienne 
et  habituelle ,  le  malade ,  âgé  de  quarante  ans ,  d'une 
complexion  robuste,  présentait  les  dispositions  mo- 
rales les  plus  encourageantes. 

;  Dans  cet  état  de  choses ,  il  fut  décidé  que  l'on 
pratiquerait  la  résectioa  des  côtes  d'où  l'on  pensait 
que  le  cancer  avait  pris  originairement  naissance. 
Chargé  de  cette  opération ,  je  ne  cachai  point  au 
malade  que  très-probablement  )e  serais  obligé  d'ex- 
ciser une  portion  de  la  plèvre.  Il  n'hésita  point  à  se 
«oumettre  à  cette  opération ,  dont  on  ne  lui  dissimula 
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point  y  et  dont  il  était  capable  d'apprécier  toute  la 
gravité. 

Tout  étant  ainsi  disposé  ,  j'y  procédai  le  3i  mars  ^ 
encouragé  dans  cette  entreprise  hardie,  par  Tassis* 
tance  amicale  autant  qu'active^ de  mon  collègue  M.  le 
professeur  Dupuytren,  et  par  d'autres  personnes  de, 
l*art ,  qai  youlurent  bien  m'àider  de  leur  coopération» 
Le  malade  3*bffrit  de  lui-même  à  Tinstrument^  refu^ 
sant  d'hêtre  contenu  par  les  aides ,  et  promettant  uDie 
fermeté  qui  ne  s^st  paa  démentie*. 

Je  commenèai  j^ar  aggrandii:  la  plaie  ^^  en  lui  don- 
nant une  &rme  cruciale.  Jedécouvcisainslla  sixièmes 
cdte  y  ^ui  me  parut  gonflée  et  rugueuse  dans  quatre, 
pouces  environ  de  sa  longueur.  Avec  un  bistouri 
boutonné  ^,  dont  je-condiuisis  la  pointe  le.  long  de  sesk 
bords  supérieur  et  inférieur  j^  je  coupai  les.  musclesi 
inter-costaux^  puia  avec  une  petite  scie  j^^  dont  le 
bord  dentelé  n'offrait  pas  plus  de  quinze  lignes  dq 
longueur ,  [e  sci^i  l'os  aux  dejux  extrémités  de  la  por- 
tion malade  :  cela  fait  ,^  je  détAcbai  dtj  k  plèvre  le 
fragment  ainsi  isolé- ,  en  y  employant  une  simple 
spatule.  J'y  trouvai  un.e  facilité  inespérée ,  facilité 
ç[ui  provenait  de  l'épaississement  de  la  plèvre^  au.-» 
dessous,  de  l'os j^  comme  IV  prouvé  la  suitQ  de  Topé- 
vatipu^ 

La  septiènfo^  côte  fbt  déoouveirte  dans  la  m^Q 
étendue ,  isolée  et  détacbée^  de  la  mênve  manière  ^ 
mais  *vec  beaucoup  plus  de^  diillqultés  ^  et  non  sans 
un  léger  décbiremeat.  La  plèvre  s'offrit  alors  évidem-* 
ment  malade  j^  épaissie ,  fôngùeuste  ,  et  douAaut  nai^^^ 
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sance  à  la  végétation  ,  dans  l'espace  qui  séparait  les 
deux  portions  de  côtes  enlevées.  L'état  cancéreux  se 
j^rolongeait  au-dessus  de  la  sixième  côte  y  ensorte 
que  la  membrane  paraissait  malade  dans  huit  pouces 
quarrés  environ  de  son  étendue.  Ne  point  en  faire 
Texcislon,  c'était  laisser  incomplète  une  opération 
qui  durait  depuis  vingt  minutes,  et  jusqu'à  ce  mo- 
ment heureuse.  Chacun  des  assistans  s'arma  d'an 
moyen  capable  d'arrêter  Thémorrhagie  fbndrojante 
que  nous  devions  redouter  au  moment  où  Je  ferais  la 
section  des  artères  intercostales.  J'excisai  la  plèvre 
avec  des  ciseaux  à  lames  recourbées  sur  leur  tran- 
chant; et  soit  que  la  section  opérée  par  cet  instru- 
ment,  qui  coupe  moins  en  sciant  qu'en  pressant  y  et 
froisse  les  tissus  qu'il  divise  ,  eue  déteroàiné  la  rér 
traction  dés  vaisseaiix  ,  soit  que  lé  calibre  de  ceux-cî 
eÀt  diminué  par  suite  des  cautérisations  antécéden- 
tes, il  ne  coula  pas  une  goutte  de  sang  \  mais  à  ce 
moment  l'air  extérieur  fit  irruption  dans  la'  poitrine. 
Refoulant  avec  violence,  et  coniprimant  le  poumon 
gauche  ,  qui  ,  avec  le  cœur  enveloppé*  du  péricarde  , 
se  portait  vers  l'ouverture  ,  je  cherchM ,  len  j  por- 
tant la  main  gauche  ,  à  modérer  l'entrée  de  l'air ,  et  h 
prévenir  la  sùÔbcation  qui  pàraissaSt'imoiinente  , 
tandis  qu'avec  la  main  droite  j'appliquai  sur  la  plaie 
unelarge  compresse  enduite  de  cérat.  t'entréé  dé  l*air 
fut  tout-à-coup  empêchée  par  cette  toile  grasse  ,  asseai 
large  pour  couvrir  noh-seulemcnt  la  plaie  ,  mais  ien- 
core  tout  le  côté  correspondant  de  la  poitrine.  Je 
plaçai  par  de'ssuâ  un  large  efépàid  pluinassêaii  ^ 
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cliarpie^  je  le  recpiiTT^  de  fiueJques  comptées^  tib 
sputins  tout  TappAreil  avec  ua.Iiaaâfgerottli^ixi^iiy-' 
crement  serré.  .; 

L'anxiété  et  la  difficulté  dexesptcsr furent  extirèittes 
durant  les  douxe  heures  qtû  suivicent  ropératiç^.  IéOi 
malade  passa  la  nuit  entière  assiiksur  son  séant, VerPi 
Iç.  matin  ^  des  sinapàsmes  appliqués  k  la  plante  d^ 
pieds  et  à  la  face  interne  des  cuisses,  rendirent  Ul 
i;e^piration  plus  facile.  Dès  cet. instant*^  le  pou3#  $% 
releva,  les  forces  se  ranimèrent.  Le  malade  prit  pour 
toute  tisane  et  pour  tout  aliment ,  une  infusion  ^  de 
i(leurs  de  tilleuls  et  de  violettes^  aromatisée  avec  qpiel^ 
^ues  gouttes  d'eau  distillée  de  fleurs  d'oranger ,  et 
sucarée  avec  le  sirop  de  gomme  arabique.  Trois  jpora 
ne  passèrent  ainsi  :  la  fièvre  était  modérée  et  l'op-* 
pressionassez  forte  pour  priver  le  malade  de  sommefl^ 
I^  premier  aj^reil  fut  levé  96  heures  i^près^ropé* 
lation*  Le  péricarde  et  le  poumon  avaient  coatiract^ 
adhérence  avec  le  contour  ide  Ponverture  quadrila-^ 
tère^  sorte  de.  fenêtre  pratiquée  au-^eyant  du  pœun 
{«'adhérence  2  heureusemeni; ,  n'était  pas  complète 
jBntre  le  pj^ricarde  et  le  poumon  ;  car  du  sixième  ^ 
douzième  jour  ^  à  la  faveur  de  ce  défaut  d'adhérence^ 
Jine  sérosité  abondante  put  t^ceuler  de  la  poitrine  et 
rfiisseler  il  chaque  pansements  On  peut  évatuer  i 
jme.  demj-^pinte  environ  la  sérosité  qui  coulait  par  i^^ 
/i^ns  Tesipace:  de  a4  heures.  Au  treia^ème  jour,,cetti^ 
aérc  site ,.  prod  mit  deTinflammation  des  surfiices^  cesj^t 
^  couler  2  et  au  dix-^huitième  jour  ^l'adhérence  étai^ 
^i^çvée  entre  le  poumon  et  le  péricarde.  L'aij:  cwt. 


8*'  C  H  i  B  u  R  o  t  «; 

dÀs-lors  de  sf^ntrodùire'^arla^Iàiè/lé  malade  ^a--- 
vtfît- S6' côiiclièr  sûr  ce  côte;  le  sontôietl  et  Tappétit- 
se  rétablirent  dans  leur  intégrité.  '  "     ' 

'  ta  plaie ,  qtioîrjue  pansée  j  asqu*alors  avec  un  linge 
g^As  iiïiTnédiatemetit  appliqué  à  sa  sui'Êidé,  diminuait 
rapidement ,  et  ^réseirtait  le  meiUeur  aspect.  Au 
fitigf-uniènïe  jour'on  Supprima  le  litogfe  graisséV  et 
Koii  ptinsa ,  comme  une  plaie  siihple  ,  Cette  sur&ce 
Couverte  dé  bdurgëàns  cîiarnus ,  qui  s'élevaient  da 
pdugion  et  du  péricarde. 

•  ^Le  malade,  qui  faisait  dej^uis  quelques  jours  ï^és- 
sai  de  ses  forces^'dans  un  jardiu  attenant  à  la  maisonr 
qu'il  habitait,  ne  put  résister  à  l'envie  de  parcourir 
en  voiture  les  rues  de  la  capitale.  tJné  course  de  ciuf 
heures ,  dans  laquelle  il  visita  FEcoIe  de  Médecine  , 
et  se  fit  montrer  les  portions  de  <ses  j^tes'  et  de  sea 
plàVres,  déposées  dans  les  cabiuets  MIip^  cet  établisse- 
ment, ne  l'ayant  aucunement  fatigué,  rien  ne  pat 
i'empêcher  de  partir  le  vingt-septième  jour  après 
l'opération ,  et  dé  retotirner  au  lieu  de  soû  domicile  ^ 
où  il  est  arrivé  heureusemeut ,'  màtii  d*uiie  plaque 
diè  cuir  bouilli ,  pour  eii  recouvrir  la  cicatrice  quand 
elle  sera  achevée.  ' 

Je  n'ai  point  laiissé  échapper  f  occasion  qui  s'est  of- 
ferte ici  de  constater  de  nouveau  la  parÊiite  insehsi- 
fciiîté  du  cœur  et  du  péricai'de.  Rien  n'avertit  l'în* 
dlvidu  du  coûta  et  des  doigts  douoèntent  ap{»Uqués  à 
ces  organes.  Ajoutez  que  i  dans  Pétat  de  vie  ^  le 
péricarde,  chez  l'homme,  jouit  d'une  transparence 
iellc  que  l'on  aperçoit  le  cœur  au  travers  de  cette 
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«emlnraiie)  comine^tt^il  était  $ou^  une  cloche  de  rerre 
-  ptrAiitemest  «diaphane.  Cest  au  point  que  nous 
éTons  pu  croiiré  un  instant  qu'il  y  avait  absence. de 
l'eiVTi^It^pè.' I)  s*en  firnt  de  beaucoup  que  l'on  re- 
tftOttve  cette  ti'àbsparence  parfaite  du  péricarde  sur 
-kf^eadaTr«8 ,  et  ^us  ce  point  de  tué;  cette  mem^ 
braue  me  semble  pouvoir  être  comparée  au  mirar 
"Ae  l'ceily  quf  deviaol:  terne  et 's'obscurcit  aux  appro* 
ches  de  k'mort.       .  =  >•  .   .' 

■  -MJne. large  ouverture,  avec  perte  de. ■sub8lanee>y 
'fiiiteaax  paocâs  ide  la  paitrine  ,  n'étant  pas  nécessai- 
rement suivi«^de  la  suffocation  ,  d'un  lépàncbement 
.sianguin  ou ^dé  l'inflammation  mortelle  des  organeî^^ 
yrers  lesquels  l'air  èxt&Hfeur  tooitte  aloie$  un  libre  ao^ 
-eir^  on  pourrait',  ce  me  semble  ^  dans  «ne,  maladie 
&  laquelle  l'individu  doit  nécessanrefnent  s«ceoinb4?f  ,t 
une  bydropisie  du  péricarde^  par  exemple ,  on  pour- 
rait,  dis-je,  pratiquer  au-de?ant  du  cœur,  une  ou- 
verture qui  permettrait,  non-seulement  d'évacuer 
l'eau  dans  laquelle  cet  organe  est  plongé ,  mais  en- 
core de  guérir  radicalement  la  maladie ,  en  déter« 
minant  l'inflammation  adbésivè  des  surfaces,  par 
des  procédés  analoçues  à  çeui^  dont  ou;  fait  usage 
pour  ]a  cure  de  l'hydroçèle  (i)^  La  même  opération 
serait  i;i.diquée  pour  mettre  à  découvert  le  poumon 

(i)  M.  Richerand  prie  tous  ses  confrères  ^  à  qui  sW- 
itiraituuhydropf^ricardesur  un  individu  point  trop  aflaibU 
*  par  l*âgc  ou  par  là  mâfladie  ,  de  le  loi  adresser  ,  si  mieas 
iU  n*âimenttelfte0  eux^-jnéiiiea  l^opér^tiaiiLqiAl  propoaB* . 
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partipllemeat  affecté ,  et  en  retvBBcIier.qiielqiiè  |Mir- 
4ie,  en  posant  snr  lui  des  iigatnM^  On  ne  manqoen 
]>as  de  4ire  qne  de  pareilles  enireprisés  sont  ténaé» 
raires;  maïs  ooœbiei»  d^opérations^  réputées impos* 
sibles  ^  îl  n'j  a  pas  cin^anie  ans  ^  obtÎ!BBnei»t-de.ao^ 
•jaars  les  succès  les  ^llis  briUans  et  lea  mienx  eoBSr- 
iatés?  -      '  .  "      •. 

•>  Je  n'abnseraî  pas  pins  kmg^tcaùpt^Mfessiéuis,  -dn 
temps  qae  voas  ares  bien  tooIu  m'aidoorder  }..c*ent  a 
«eax  d'entre  vous  qui  s'occnp^înl  ijiëeialMaent  <des 
progrès  de  la  cbirurgiey  à  m'apprendre'vsî^*  dans  les 
Vues  que  je  me  propose ,  je  ne  nie  siiii».' point  iBiaaé 
«bnser  par»  nn  Tarn  désir  de  pérfectimnémeiit  ; 
-t^est  k  eus  qttlil  appartient  de')ugerst  le  &ît«rqtie 
je  soumets  4  leurs  lumières  peut  eodtribner  eotc^uet- 
.qtie  ckose  a  r'àTancement  de  la  sciénee  ^  aiàat  qa'aii 
-soniagement'derfaomaoité;  i 
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^  ,X>K  91111.  iDESCHAMPS^T   PERCY  , 

^Sfiû'  wi  'Mèmbiré'  (fùe  M.  lié  professeur  RtCHERAN'n 
a  lu  à  t Académie  \  le  27  avffil  y  et  portant  pour 
titre  ;  Histoire  d*uae  f-ésecUôn  dek  côtés  et  dé  la 

~   plèvrér * 

1:.    LONa-rTESiPa  la;  phirurgie.  française   ne    connut 

afioiat  d^exivales.  j  afkiaurdMmi  inèpie  que  cette  raqitié 

si^essyn^èlle  da.  la  âiéd0«î«^.«ftt.pac^ii(;  cnltiviie^iriH: 


C  ït  I  R  u  iC Q  I  e;  Il 

Une  ardip^ar  qlié'  la  plupart,  des  souirerains  ont  soin 
d'exciter  et  de  récompenser,  les  chirurgiens  français 
sont  loin  d'arôir  perdu  leur  supériorité.  Il  n*y  a 
j^uères'  qcTe  iéent  d'Angleterre  qui  le$  aient  balancés 
sÉir  quelques  ptiints  *,  et  sané  être  immodestes  j  il 
ttôus  est  permis  d«  croire  que  nosr  efforts  allant  tou^ 
fours  en  redoublant,  ^t  nos  progrès  ne  lé  cédant 
j^'èittt  à  ceux  déluos  éiïiulés  Aé  touà  lés  pays  j  ces 
derniers  y  trop  heureux  de  nouis  égaler ,  ne  parvjen^ 
^ront  jamais  k  ttous  surpasser. 

Il  faut  en  cou  venir  :  ri  etîste  éatré  lés  cliiturgieni 
fiait çafis  et  (es  cfairurgieli:s  anglais  y  uûis^^'pétii' l'bon- 
tièurde.iénr  procession,  et  le  bien'dé  Vhuniatiitéy 
^àr  une  estime  et  une  considération  réciproques , 
«i»e  lutte  detaten?,  de  succès,  d^àctivité ,  tellfe ,  que 
^tepuk  quelques  années  sur-tout,  éRe  à  &rt&îre  a 
Tart ,  des  pas  dé  géant  verisla  perfefction?.  /' 

'  "Le^  Anglais  ont  opéré  dés  curés  étonnantes,  et  pax 
des  procédés  jtisqu'àlors  inouis.  Xes  français  soîit 
allés  encore  pltià  loiii ,  tanti^t  en  suivaût  èl  teéti&ant 
la  voie  qtir'  avait  été  tracée  par  leurs  voisina  ;  mais  lëV 
Jilûs  souvent  en  s^ôuvratit  dès  ciiemins  tout-à-fait 
nouveaux,  Apprenàietit-^iis  qu'iJné  opération  hardie 
et  inaccoutumée  avait  été  pratiquée  âVfec  succès  pair 
leurs  confrères  étpmgers  ?  aussitôt  ils  lui  en  oppo-^ 
saient ,  avec  autatit  de  bonheur , 'une  suite  d^autres 
àcrssi  peu  coni^ue^  et  pour  lé  moins  aussi  audacieuses^ 
^  du  milieu  dé  ce  conflit  d'itirèn^iohs  de  géâie ,  dé 
rélissitèsc,  ^ns  lequel  Tavatifâge  resta  toaîuur^  àt^x 
français  ;'Fiiri  ét6niié  4i  puiiié'  d'fftiniensés  fÉfsSOibbes 
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et  a  TU  son  domaine  s'agrandir  davantage  de  jour  eii 
jour. 

L'opération  dont  M.  Riclierand  a  entretenu  Tacar 
dénué  dans  une  de  sçs  précédentes  séances ,  est  une 
de  ces  brillantes  conquêtes  dont  la  chirurgie  fran- 
cise a  droit  de  s'énor^ueillin  Que  M.  Abemettj 
ait  osé  le  premier,  porter  une  ligature  sur  l'artère 
iliaque  externe ,  dans  un  anévrisme  placé  tout  en 
liaut  de  la  cuisse  :  c'est  l'acte  d'une  chirurgie  vrai^' 
ment  efficace  et  transcendante.  Mais  que  notre  eul- 
lègue  soit  allé  attaquer  jusque  dans  la  poitrine^  jus- 
que près  du  cœur  ,  les  racines  d^un  cancer  que  les 
c6tes  semblaient  inyinciblement  dérober  k  l'instro- 
ment  :  c'est  aussi  le  trait  d'une  chirurgie  extraordi^ 
maire  ,  et  en  quelque  iaçon  héroïque ,  dans  laquelle 
on  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus,  ou  de  la  coi^ 
ception  du  plan,  ou  de  l'habileté  de  l'exépution. 

Avant  tout^  nous  ferons  remarquer  que  M.  Ricbe* 
rand  a  eu  aSaire  ^  un  malade  aussi  déterminé  à  tout 
endurer ,  que  son  chirurgien  l'était  à  tout  entre- 
prendre ,  et  non  moins  convaincu  qu'il  ne  lui  restait 
plps ,  pour  échapper  à  la. mort  la  plus  affreuse  ,  que 
la  chance  d'une  opération  sur  l'issiie  de  laquelle^ 
homme  de  l'art  lui-même ,  il  était  loin  encore  de 
s'abuser. 

Dans  un  éta^. de. choses  aussi  encourageant^  ap^ 
puyé  par  la  savante  coopération  et  l^imperturbabLe 
sang  £roid  de  A(«  \ç  professeur  Dupuytren ,  et  ayanjt 
autour  de  lui  des, aides  adroits  et  éclairés  ,  tels  que 
II.  Bf esche tj  JV|.  JEUchffraud  put  se  liyrQr  a  toube 
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la  force  Ae  son  talent ,  et  déployer  toute  la  puiâ-^ 
sance  d^une  main  long-temps  exercée  aut  travaux 
^natomiques  y  et  déjà  éprouvée  par  un  grand 
nombre  d*opérations  belles  et  difficiles^ 

Vous  vous  rapIpeleZy  Messieurs,  que  la  tumeur 
cancéreuse  que  portait  à  la  région  du  cœur,  le  sieur 
Micbelleau,  avait  été  y  à  plusieurs-reprises^  excisée ^ 
cautérisée  y  etc. ,  et  que  toujours  elle  s*était  repro*- 
dûite  avec  un  appareil  de  plus  en  plus  formidable: 
c^est  que  le  fond,  c'est  que  la  base  cacbée  sous  les 
câtes  n^'avait  pu  être  accessible  y  ni  au  fer ,  ni  au  feu  ^ 
et  que  dans  ce  retranchement  ^  Tbjdre  avait  brava 
ces  moyens  d'ailleurs  si  puissans.  ' 

Les  càtes^  dans  ces  diverses  tentatives,  avaient  été 
mises  h  nu  -,  elles  avaient  même  dû  être  altérées  par 
Faction  du' cautère.  Peut  être  dans  la  suite  ,  elles  se 
seraient  exfoliées  jusqu'à  former  un  double  séquestre 
-qui  aurait  enfin  manifesté  la  soucbe  cancéreuse. 
Mais  n'eût-ce  pas  été  le  comble  de  l'imprudence  et 
de  la  timidité  que  d'attendre  longuement  de  la  na- 
ture ,  un  effet  semblable ,  lorsque  l'art,  sans  être 
téméraire,  pouvait  en  quelques  instâns  le  produire, 
et  d'une  manière  encore  plus  complète. 

Aussi  la  portion  des  deux  côtes  qui  recouvraient 
le  fongùs  intérieur ,  et  par  les  interstices  desquelles 
ses  végétations  sans  cesse  renaissantes  fesaient  irrup-- 
tion,  furent  sciées  et  enlevées  ,  après  avoir  été  iso* 
lées  des  parties  musculaires  et  autres  auxquelles  elles 
adhéraient.  Il  n'y  eut  p^resque  pas  d'effusion  de 
sang,   au  grand  étonneifient  de  Topérateur   et  de3 
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mal  informes  y  on  ne  jctaisaftieiit  pas  Ae  lebr  Jboii 
sens.  ♦ 

An  comble  de  la  satisfaction  ^  M.  Ricbentud  s'est 
bien  gardé. de  ne  voir^  dans  son  procédé,  qa'an  de 
ces  expédiens  improvisés  pour  un  cas  nni^e  y  e% 
dans  une  occurrence  qui  ne  doit  plus  se  représenter« 
Au*  contraire  y  il  a  cherché  k  en  étendre  le  bienfiiit 
et  Tapplication  a  d'autres  maladies ,  et  il  a  touIu  le 
rattacher  au  système  des  opératîcHis  fixées  d'avance, 
et  que  Tart  tient  en  réserve  pour  des  affections  pré- 
vues ,  ou  au  moins  présumées. 

Ainsi  le  fait  j  qui  lui  est  si  bonoraUe  ^^étaUissaM 
non'^seulement  la  possibilité,  mi^s  encore  la  {Hres- 
qu- innocuité  de  Tetcision  d'une  certaine  étendue 
des  c6tes;  et  de  la  pénétration  dans  la  poitrine, 
.  par  une .  ouverture  plus  ou  moins  grande.  Ce  sa- 
vant praticien  a  porté  ses  regards  sur  cette  maladie, 
dont  on  meurt  toujours  ;  qu^on  ne  reconnaît  qu'à  des 
sjrmptômes  long-temps  douteux ,  et  à  laquelle  on  ne 
peut  apporter  que  des  remèdes  tardi& ,  et ,  par  con- 
séquent,  inutiles ,  sur  Thydropisie  du  péricarda, 
beaucoup  plus  commune  qu'on  ne  le  jcroit  généralf - 
snent,  et  qui ,  peut-être ,  céderait  au  moyen  ûp«|n-« 
toîre  qui  réussit  si  bien  dans  l'hy  décèle  de  la  tudiqne 
vaginale.  ^   > 

Il  s'agirait,  après  avoir  reotéeflU  de  bonn«  .heu]r9 
les  signes  les  plus  spécialement  .pis^ire&.à  cette  nota* 
ladie  ,  de  mettre  à  découvert  la  tutaieur  .a^cifflisèji 
par  l-ahlation  d'une  portion  de  l»*céte>  on  des  4î&ties 
qui  so  trouvent  au-^devant  d'eUe  j  d'ouvrir  le*  -j^si- 
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carde  pour  donner  issue  au  liquide  épanclié  ,  et  de 
faire ,  dans  sa  cavité  ^  des  injections  capables  d'y  ex* 
citer  cette  légère  inflammation^  dite  adliésive,  ^i^ 
le  plus  ordinairement^  fait  tarir  ces  sortes.de  collu-« 
lions. 

Il  faut  IVvouer^  la  théorie  de  cette  opération  est 
hardie  ;  il  n*y  a  que  Texpérience  qui  puisse  la  justi» 
fier,  et  c'est  à  son  auteur  qu'il  appartient  de  l'expé<^ 
rimenter  ^  si  le  hasard  qui  lui  a  procuré  Toocasion  dé 
traiter  et  dé  guérir  y  chez  M.  Michelleau  y  un  mat 
non  moins  redoutable  que  Phydro  -  péricarde ,  lui 
amène  y  avec  cette  dernière  affection  y  des  malades 
aussi  intrépides  et  aussi  décidés  que  Fa  été  le  chirur<« 
gien  de  Nemours. 

Nous  en  dirions  autant  dé  ^excision  et  de  laliga-i^ 
tore  d'une  partie  de  la  sub tance  pulmonaire  y  danà 
certaines  lésions  du  poumon  /si  ^  pour  pratiquer  l'ùud 
pu  l'autre ,  il  ne  fallait  qu'ouvrir  ^  en  emportant  les 
côtes  y  un  accè$  aux  instrument* 
^   MaiS;  tout  en  louant  le  désir  de  notre  cuUègue ,  di^ 
pouvoir  donner  une  extension  utile  à  une  ressource 
ingénieuse,  que  nous  regretterions  comme  lui  de  voir 
restreinte  à  un  seul  cas  >  qui  doit  être  encore  d'une 
graude  rareté  y  nous  ne  pouvons  oublier  le  sage  con« 
seil  qu'a  dotiné  Celse  >  de  s'arrêter  aux  bornes  du 
possible  et  du  vraisemblable  y  afin  de  ne  pas  passer , 
dans  les  maux  mêmes  les  plus  désespérés ,  pour  avoir 
iait  périr  celui  qu'on  a  eu  l'intention  de  sauver  :  N9 
^uem  sal9are  volueris.,  occidisse/videaris. 

Il  est  donc  vrai  qu'on  a  fait  y  et  qu'on  peut  fajir# 
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une  fenêtre  devant  le  cceur.  C'est  ce  que  sonhaitait 
le  philosophe  grec ,  carieux  d'épier,  dans  cet  organe, 
le  je&  des  passions  ;  mais  qni  ne  réfléchissait  pas  que 7 
si  le  cceur  pouvait  élre  observé  coRim«  le  visage,  il 
deviendrait  peut-*être  aussi  trompeur  et  aussi  hypo* 
crite  que  lui. 

Harvée  fit  voir  un  )Our,  à  Charles  II,  un  homme 
qui ,  par  les  ravages  d'une  carie  an  sternum  et  aux 
côtes  y  avait  la  fenêtre  en  question  ,  sur  laquelle  il 
portait  en  forme  de  volet,  une  large  plaque  d'ar- 
gent. —  «  Voilà  donc ,  s'écria  le  monarque  anglais^,  le 
cœur  d'un  homme  vivant  I  Le  mien  est-il  fait  comme 
€ela,demanda-t-il  à  Harvée ?-^Ouî ,  répondit  l'ilius* 
tre  anatomiste.  —  Et  celui  du  féroce  Olivier  ressem- 
ble-t-il  à  celui-là  ?  —  Assurément ,  dît  Harvée.  — 
Celui  du  lâche  Dryden  ,  qui  Fa  tant  flatté ,  et  qui 
m'encense  maintenant  7  — Tout  deinême  ,  continua 
le  savant.  — Tant  pis,  ajouta  tristement  Charles  ;  et 
tirant  sa  bourse  :  Tenez,  dit-il  à  l'infortuné,  c*est 
pour  la  leçon  que  vous  avez  procurée  à  votre  Roi.  » 

Nous  aimons  à  rappeler  à  FAcadémie ,  combien  la 
professeur,  chez  qui  plusieurs  ouvrages  devenus  clas- 
siques ,  et  un  savoir  profond,  n'ont  point  attendu 
le  nomBre  des  années  ,  a  déjà  acquis  des  titres  h  son 
estime  et  à  sa  bienveillance  ;  et  nous  l'assurons  que 
le  nouveau  succès  qu'il  vient  d'obtenir,  succès  dont 
la  chirurgie  française  a  lieu  de  se  glorifier,  justifie 
dé  plus  en  plus  la  haute  réputation  qu'il  a  acquise 
dans  son  pa^s  et  chez  l'étranger. 


r 
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OBSERVATION 

l>-0N  CAS  DE  RÉlrEïîTiON*D*URlNE  OCCASIONNEE  PAR 
Uîf  CALCUL  ARRferéDANS  l'URBTRE,  AU-DESSUS 
»'uir  RÉTRÉCISSEMENT  DE  CE  CANAL  ; 

......  -    % 

Bar  M.  JuîiES  Cloqttw  ,  B.-M.^P. 

.    LoRSQU^UN'calcul  deseeftdu  de»  reins  dans  la  ves^»»    ' 
i^i^y.ou  formé 4ans  ce dinrnier  organe ^  vient  à  s'éuA 
.gilgârdhn^  le  c£malde  Tui-étre^  et  s'oppose  à  l'émis^ 
sibn  de  Turine ,    qnel    mode  de  .tfaitement  faut~il 
^uivire?  Il  doit.iîftrier  suivant  uiie  fbnle  de  circons-^ 
.tances»  Si  Je  calcul' est  peu  volnmineax  )  les  bains  ^^ 
Jes  fomentations^  les  itijectioas  li^ileusos  penveni), 
<daâf  qu^lqu^s   cas ,  >  faeiiiter  sa  sortie  ;    mais  ces 
^ipoyens  sont  ^^esqtie  toujours  iasuffieans  quand  on  les 
.emploie  seuls  \i\  &ut  bien  alor^  en  associer  d'autres 
;plus  çiBcaces.  De  légères  pressions  £iites  de  baut  en 
bassu^  le  calenl|^  traversées  parois  du  canal  ^  etse-^ 
coudées  par  rémission  de  l'urine ,  en  ont  parfois  levi 
l'obstacle,  çtl  cUaaanntile,  cndoalau-^dèhorss.  Quelqaes- 
uns  avaient  conseillé  d^introduire  un8tarri<3i:ei'eiifer^ 
,raée  dans  une  canUlç  y  pour  percer  le  oaslnal,  et  en 
faire  l'extraction  -,  mais  ce  procédé  n'est  pas  prati- 
cable ,  et  n'a  probablement,  jamais., été    employé. 
P'autres  ont  proji^sé  TiijisufQation  ou  la  dilatation  de 
.  l'uj^étre  y  au  mojea  de  r:air  ;<  I^l  succion  de>  la  verge 
A  plusieurs  fois  amené  des  pierres  retennes  dans  ce 

a,. 
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canal  ;  mais  ce  n^st  point  le  ride  qui  peat  les  avoir 
fait  descendre  dans  ce  cas  ,  comme  on  Ta  prétendu  \ 
car  les  parois  de  Turètre  étant  molles ,  sonples  ,  et  se 
touchant  immédiatement,  s*opposentJL  sa  forma- 
tion. On  a,  dans  qaelqaes  cas , saisi  le  calcol  avec  des 
pinces  élastiques  portées  dans  Tintestin  au  moj-en 
d'une  canule  (i).  Enfin  on  a  eu  recours  k  Tincision 
de  l'urètre.  Cette  opération ,  appelée  la  Inmlonnière , 
ne  doit  être  mise  en  usage  qu'après  l'essai  infrac- 
tueux  de  plusieurs  des  moyens  que  je  viens  d'indi* 
qner ,  sur-tout  quand  le  calcul  est  arrêté  au  niTesa 
du  scrotum  ,  parce  qu'il  faut  craindre  alors  les  infil*- 
trations  urineuses. 

Lorsque  ce  calcul  se  trouve  retenu  dans  l'urètre  , 
par  un  rétrécissement  de  ce  canal ,  on  doit  avoir  re* 
cours  k  l'indsion  pour  l'extraire ,  si  les  syinptAmes 
sont  urgens.  On  peut  tenter  la  dilatation  de  l'urètre 
dans  le  lieu  de  son  rétrécissement,  si  les  sympt Aines 
ne  sont  pas  pressans  ,  et  su^rtout  si  le  petit  volume 
du  calcul  donne  l'espoir  de  l'extraire  par  les  voies 
naturelles.  J'ai  employé  cette  méthode  avec  succès, 
dans  le  cas  suivant. 

Un  garçon  imprimeur,  nommé  X....,  âgé  de 
45  ans ,  homme  d'une  constitution  lymphatique ,  et 
soumis  à  un  mauvais  ^régime,  était  atteint  depuis 

(i)  La  pince  de  Hunter ,  qui  n'a  que  denx  branches  , 
et  toutes  lés  autres  qu'on  à  proposées  ,  ne  sont  que  des 
imitations  de  celles  de  Franco  |  laquelle  est  niunie^  de 
quatre  branches.  ^    > 
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dix«huit«iis,  defétrécissemetit  de  Turètre,  suite  4« 
plusieurs  gonorrliées  qu^il  avait  eues  dans  sa  jeunesse. 
Il  portait  habituellement  de*  bougies  très-fines  qu'il 
introduisait  lui-même  avec  beaucoup  d'adi^esse,  et 
n'urinait  qu'ayec  une  extrême  difflouUé.  Depuis  un 
àh  à-péu-près ,  les  urines  étaient  chargées  d'un  sé- 
diment très-abondant  et  parfois  il  rendait  de  petits 
calculs  jaunâtres  ^  arrondis ,  fort  durs  >  de  la  grosseur 
de  grains  de  mUlet^  Lorsqu'il  vint  me  consulter,  le 
21  mars  dernier  ^^  pouj?  une  rétention  complète  d'u- 
rine, produite  par  un  calcul  assezr  volumineux  arrêté 
dans  rurètr0  ^  le  malade  me  dit  que  cet  accident  lui 
était  déjà  arriyé  plusieurs  £ohj  que  pour  j  remédief 
jl  se  couchait  sur  le  dos.,  pressait  la  pierre  de  bas  en 
baut  pour  la  faire  rentrer  dans  la  vessie  ,  ce  qui  lui 
permettait  d'uriner  ;  mais  que  la  rétention  reparais-* 
sait  dès  que  le  ealoul  descendait  de  nouveau  dans  le 
canaL  JVxàminai  avec  soin  l'état  de  sa  maladie,  et 
voici  ce  que  je  trouvai  :  un  calcul  asse%  volumineux, 
paraissant  arrondi  ^  se  iaisait  sentir  à  travers  les  pa- 
rois del\irètre^  qu'il  distendait  vers  lN>rigine  de  sa 
portion  spongieuse.  Par  une  légère  pression  exercée 
de  ba&  en  h^ut  ^  on  ponvait  le  Êiire  remonter ,  mais  il 
était  impossible  de  lui  faire  franchir  l'obstacle  en  le 
poussant  en  sens  contraire.  Au-dessous  de  l'endroit 
où  il  était  arrêté,  le  canal  de  l'urètre  offrait  plu-» 
sieurs  duretés  inégales  ,  dont  une  sur-itput  était  fort 
volumineuse.  L^  malade  ne  ponvait  uriner ,  et  la 
vessie  ,  distendue  par  une  grande  quantité  d'urine , 
faisait  au-dessus  du  pubis  une  saiUie  icoosidérablew 
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Le  malade  épro'uvaïl  de  légères  douleurs  dans  Tab- 
domen  ,  sur-  tout  vers  la  région  des  reins  ;  les  tes- 
ticules étaient  rétractés,  et  un  peu  douloureux  à  la 
pression. 

Je  voulus  sonder  le  malade ,  mais  il  me  fut  im- 
pckssible  de  passer  TalgaJie.  Un  rétrécissement  pres- 
que complet ,  situé  h  un  ponce  et  d^mi  de  l'oriiSce 
externe  de  l'urètre/  s'opposait  à  son  introduction. 
Je  parvins  cependant  à  le  franchir  avec  une  bougie 
très-fine  ;  mais  le  malade  ne  put  rendre  sou  urine  , 
a  cause  de  la  présence  du  calcul  dans  Furètre.  Je  fis 
coucher  le  malade  sur  le  dos  :  en  pressant  sur  le  cal- 
cul, je  le  fis  remonter  facilement  dans  la  vessie.  Le 
malade  parvint  alors ,  qnoicfu'avec  peine  ,  a  vider 
complètement  la  vessie,  et  se  sentît  extrêmement 
soulagé.  Je  fixai  une  bougie  eropla»tique  dans  Tu* 
rètre,  et  lui  prescrivis  une  diète  légère,  des  demi- 
bains  ,  et  une  tisane  mucilagineuse.  Le  lendemain  , 
il  avait  beaucoup  moins  souffert ,  et  uriné  deux  fois 
après  avoir  retiré  la  bougie  *,  il  l'avait  gardée  pendant 
douze  heures.  J'introduisis  une  seconde  bougie  un 
^  peu  plus  grosse ,  et  ^e  parvins  à  franchir  un  second 
netvéctssement ,  sit-ué  k.  un  demi-pouce  environ  au- 
dessus  du  premier.  Les  jours  suivans  ,  je  ciotitinuai 
de  placer  des  bougies  era plastiques,  et  ce  ne  fut  que 
le  huitième  jour ,  qu'elles  purent  traverser  un  troi- 
sième rétrécissement  au-dessus  duquel  le  calcul  était 
setenu  habituellement.  Depuis  cette  époque, l'urine 
coula  de  mieux  jen  mieux ,  mai»  le  calcul  retombait 
toujours  dans  Turètre  dès  qu'on  retirait  la  bougie. 
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Au  toucher  9  il  ne  paraissait  pas  avoir  augmente  de 
Tolume.  Par  l'introduction  successive  de  bougies  et 
de  sondes  élastiques ,  de  plus  en  plus  grosses^  je 
parvins ,  au  bout  d'un  mois ,  a  dilater  le  canal  à  un. 
tel  point,  qu'une  sonde  de  la  grosseur  d'une  plume 
de.  cygne  pouvait  être  introduite  avec  facilite.  J'en* 
gageai  le  malade  à  laisser  accumuler  une  grande 
quantité  d'urine  dans  sa  vessie  y  et  à  retirer  ensuite 
subitement  la  sonde  en  inclinant  le  bassin  en  avant , 
pour  diriger  le  calcul  vers  le  col  de  la  vessie,  afin  qu'il 
fût  entraîné  par  le  flot  d'urines.  A  la  première  tenta- 
tive ,  le  calcul  fut  chassé  par  ce  liquide ,  et  tra- 
versa presque  sans  obstacle  le  canal  de  Turètre. 
Deux  calculs  un  peu  plus  petits ,  mais  de  même  na« 
ture^  sortirent  en  même  temps. 

Le  calcul  principal  qui  avait  causé  la  rétention  ^ 
avait  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire-,  il  est  légère- 
ment aplati  y  d'une  couleur  jaune  ^  d^une  consistance 
fort  tLure^  et  fcurmé  de  couches  concentriques.  Il 
ne  présentait  pas  de  fisicettes  correspondantes  aux 
autres  pierres  qui  sont  sorties  avec  lui  (i  ). 

Une  sonde  d^argent  introduite  dans  la  vessie  i^ 


(i)  Une  remarque  à  faire  pour  les  calculs  urlnalres 
multiples  ,  c'est  que  les  facettes  ne  s^y  rencontrent  que  daus 
les  cas  où  ils  ont  un  certain  volume  ;  lorsqu'ils  sont  petits  | 
ils  sont  arrondis  et  ro\iU's  comme  des  grains  de  sable« 
Cette  remarque  n'est  point  applicable  aux  calculs  biliaireS| 
qui  offrent  souvent  des  fàcett^  fort  distinctes  ^  quoique 
leur  volume  soit  très-petit. 
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ce  malade  y  à  différentes  reprises  ,  ne  put  faire  con- 
naître la  présence  d'aucune  autre  concrétion  nri- 
.naire.  Je  prescrivis  au  malade  un  régime  plus  forti- 
fiant que  celui  qu*il  suivait  avant  de  venir  réclamer 
mes  soins.  Je  lui  conseillai  de  se  faire  mettre  des 
J>ougie$  aussit6t  qu'il  s'apercevrait  de  diffibultés  dans 
^excrétion  de  l'urine  y  et  sur-tout  d'uriner  le  pins 
jsouvent  possible ,  afin  de  ne  pas  laisser  ce  liquide 
s'accumuler  dans  la  vessie. 

Ce  malade  est  venu  me  voir  dernièrement;  il 
est  parfaitement  rétabli  de  son  accident  ;  seulement 
^on  urine  charrie  de  temps  à  autre  des  graviers 
très-^ns  qui  paraissent  venir  des  reins. 

Cette  observation  confirme  la  possibilité  qu'il  y 
a  de  faire  sortir  par  Turetre  atteint  de  rétrécisse- 
ment ,  des  calculs  même  assez  gros ,  lorsque  les  cir- 
constances permettent  à'avoir  recours  aux  moyens 
dilatans.  Ces  moyens  sont  bien  préférables  k  l'in- 
cision y  quand  on  peut  les  mettre  en  usage;  ils  n'ex- 
posent pas  au  danger  d'une  infiltration  urineuse ,  et 
sur-tout  k  celui  des  fistules  urétrales ,  lesquelles  sont 
plus  à  craindre  lorsque  le  canal  de  l'urètre  offre  des 
rétrécissemens  qui  s'opposent  toujours  plus  ou  moins 
au  rétablissement  du  cours  naturel  des  urines. 
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OBSERVATION 

COMHUNiQUEE   PAR  M     GeNDRON. 

.  M.  Gendron  y  jeane  médecin  d'une  grande  espë- 
jrance  ,  étabN  depuis  peu  à  Qiâteau-du-I-oîr,  dépar- 
tement de  la  Sarthe  ,  nous  a  transmis  une  observa- 
tion de  médecine-pratique  qu'on  ne  lira  pas  sans 
iutérét 

«  Les  idées  que  vous  avez  publiées  dans  le  nouveau 
Journal  de  Médecine  (février  1818)9  sur  la  fièvre 
cérébrale  des  enfaùs  ,  me  déterminent  &  vous  adres- 
ser Tobservation  suivante ,  dans  laquelle  on  peut  voir 
que  le  traitement  par  vous  conseillé  a  eu  le  plus 
prompt  succès. 

Mademoiselle  Clarisse  Trosseau,  âgée  de  trente  et 
un  mois,  éprouve  le  1/6  avril,  à  quatre  heures  du 
soir ,  un  frisson  suivi  de  fortes  coliques  ^  le  1 7  ,  là 
langue  est  blanche ,  il  7  a  constipation. 

Je  fus  appelé  le  18  avril,  3.e  jour  à  dater  de  Tin* 
vasion  :  la  malade  faisait  entendre  des  plaintes  con- 
tinuelles ;  elle  éprouvait  des  coliques ,  par  fois  si  vio- 
lentes ,  qu'elle  se  roulait  sur  son  lit;  l'abdomen  était 
douloureux,  la  constipation  persistait ,  la  langue  était 
blanche  et  sèche.  Un  médecin  ,  qui  avait  été  appelé 
le  premier  jour ,  avait  déjà  fait  vomir  la  malade ,  et 
avait  continué,  jusqu'au  troisième,  une  potion  pur* 
gative  très-forte,  que  je  supprimai  et  remplaçai  par 
des  émolliens  et  des  tisanes  rafraîchissantes. 
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Dans  la  )onniée  ,  la  malade  eut  plusieurs  selles  et 
urina  avec  facUité;  le  soir,  paroxysme  j  nuit  agitée. 

Le  5  9  même  état.  Le  6,  langue  sèche  et  noire 
pouls  ûiible  ;  Tabdomen  est  souple  et  n'est  plus  doii> 
lonreux  h  la  pression. 

Le  soir,  pouls  très-faible  ,  très  -  fréquent ,  calme 
apparent ,  assoupissement  qui  dure  toute  la  nuit-,  le 
yisage  est  par  fois  le  sîége  de  contorsions  rrrégù  - 
lières. 

Le  7  au  malin ,  là  malade  se  réveille  avec  peine  i 
pouls  faible ,  peu  fréquent.  Le  soir,  tous  les  symp- 
tÂmes  d*nne  fièvre  cérébrale  se  montrent  d'une  ma- 
nière effrayante.  Pâleur  mortelle  de  la  face,  anéan- 
tissement de  tous  les  sens,  trismus  ,  contorsions  des 
membres,  insensibilité  et  prostration  générale,  dé- 
cubitus  sur  le  dos  -,  par  fois  réveil  et  cris  plainti&  mal 
articulés ,  extrémités  froides,  pouls  très-petit  et  très- 
fréquent. 

Rétention  d'urine;  une  sonde  introduite  £siit  éooa- 
1er  des  urines  épaisses  et  fétides. 
Constipation. 

"  Six  sangsues  à  la  nuque ,  vésicatoires  aux  jambes  , 
potion  camphrée  qu'on  ne  peut  faire  avaler ,  fric- 
tions camphrées ,  etc. 
'Lavement  composé  de 

Forte  décoction  d'absinthe f^  fi 

Quinquina  rouge  en  poudre ........     ^  i] 

Assa-'fœtida. 3  j 

-    .Camphre gr.  xx 

Musc • gr,  IV 
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On  le  partage  en  deax.  Le  premier  est  rejeté  ;  le 
«econd  est  gardé. 

Le  8  an  matin^  assoupissement  molhs  profond  y 
pouls  moins  fiéquent ,  plus  de  trismus.  Je  profile  de 
cet  état  dé  rémission  poiir  faire  avaler,  dans  la  mati- 
née ^  sept  cuillerées  de  bon  vin  de  quinquina.  A 
midi,  ]e  sonde  la  malade,  et  m'aperçois  que  la  ves- 
rfe  a  recouTtré  sa  cbntractilîlé.  Le  jet  des  urines  est 
fort,  et  une  partie  s'écoule  entre  la  sonde  et  le  canal. 

Le  soir,  assoupissement  léger,  poufe  fréquent, 
mais  plus  fort  que  la  veille;  deux  contulsions  dans 
la  nuit ,  décnbitus  sur  le  côté. 

Le  gl,  plus  de  fièvre,  langue  liumide  sur  ses  bords , 
ôoliqûés  légères  (demi-lavemens  éraoUîens) ,  quatre* 
selles  fétides*,  excrétion  abondante  et  facile  des  urines. 
La  petite  malade  semble  renaître.  Oh  lui  donne  en-' 
core  dans  la  matinée  quatre  cuillerées  de  bon  vin 
de  quitiquina.  Le  soir,  point  de  paroxysme;  la  nuit, 
i^pmmeil  naturel. 

'   Les   10,  11,   12',  convalescence    confirmée;  le»' 
urines  ont  été  rouges ,  cbargées,  et  ^ur  excrétion  a 
été  accompagnée  de  douleurs  brWantes. 

Je  m'applaudis  d'avoir  puisé,  dans  votre  jour- 
nal ,  une  métltode  de  traitement  dont  le  succès  est 
61  heureux. 

VeuilleE  agréer,  etc.  « 


Cette  observation  curieuse  nous  fait  regretter  que 
l'auteur  ne  nous  ait  pas  donné  de  plus  amples  déve^ 
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loppemens  ;  nous  aurions  aussi  désiré  (pie  lessjmp* 
tomes  fussent  énumérés  avec  plus  de  méthode ,  et 
qu'on  eût  noté  l'état  de  toutes  les  fonctions.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ces  légères  lacunes,  cette  histoire  ne 
prouve  pas  moins ,  d'une  manière  incontestable, 
que ,  même  dans  les  cas  où  l'irritation  parait  le  plus 
intense ,  les  médicamens  toniques  et  excitans  ne 
sont  pas  toujours  défsiYorables ,  réflexion  qui  ne  sau- 
rait être  perdue  dans  les  circonstances  actuelles. 
Quant  aux  symptômes  cérébraux  qui  se  montrent 
souvent  dans  les  maladies ,  on  ne  saurait  trop  rap* 
peler  combien  l'extrême  irritabilité  du  premier  âge 
j'  prédispose.  Pour  les  moindres  douleurs ,  tes  en- 
fans  éprouvent  des  convulsions  :  qui  ne  sait  que  les 
Ters  intestinaux,  la  dentition,  etc.,  les  exposent  in- 
cessamment &  cet  accident  fâcheux  ?  Et  souvent  les 
symptômes  les  plus  effrayans  ne  disparaissent-ils  pas 
avec  la  plus  grande  fsicilité?  On  ne  saurait  donc  trop 
se  garder  de  prendre  pour  essentiels  des  phénomènes 
qui  né  sont  que  sympathiques.  Nous  rappellerons 
aussi,  à  cette  occasion  ,  qu'on  n'a  conseillé  le  quin- 
quina çn  substance  que  dans  le  cas  où  la  fièvre  cé- 
rébrale hy  drocépbalique  présenterait  des  rémittences 
bieu  prononcées ,  et  qu'une  irritation  abdominale 
trop  manifeste  n'en  contr'indiquerait  pas  l'emploi. 

R. 
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NOTE 

SUE  UNE  TRANSPOS^ITION  0ÉN£R4JL£  DESYISCiERES  ; 

Par  M,  RWTAJU. 

Les  recTiercKes  d'anatomie  pathologique  s*étant 
prodigieusement  multipliées   depuis  la  moitié    du 
dernier  sijècle^  et  sur^tout  vers  ces  derniers  temps , 
il  n'est  pas  âàrprenant  que  le  phénomène  dont  nous 
nous  occupons  ait  paru  plus  fréquent.  On  prétend 
que  Gaude  Perrault,  dont  les  connaissances  en  phy- 
sique et  en  histoire  naturelle  étaient  fort  au-desSus- 
de  son  siècle ,  quoiqu'en  ait  dit  Despréaux ,  présent 
À  TAcadémie  des  Sciences  ^  dont  \l  était  un  des  mem-^ 
bres  les  plus  illustres  y  un  exemple  de  transpositioa 
générale  des  viscères;  et  que  ce  fut^  3ur  ce  fait  qua 
Molière  fit   la  plaisanterie  si  connue  du  Médecin 
Mnalgré  lui.  Nous  ne  pouvons  affirmer  ^,  ce  n'est  ici 
qu'une  simple  conjecture  ou  l'énoncé  d'un  fait  posi- 
tif, n'ayant  pu  retrouver  aucun  monument  qui  pût 
le  constater. 

Bariholin ,  dans  son  Histoire  Anatomiqi^e ,  li  v.  29, 
cent.  2.e  ,  cite  l'exemple  d'un  voleur  chez  lequel 
Guy-Patin  avait  trouvé  cette  disposition  des  viscères. 
Petrus  Servius,  médecin  distingué  de  Rome,  l^i 
avait  communiqi^é  un  fait  analogue  j  et  Skenkius  , 
dans  sa  compilation  ,  en  rapporte  un  semblable , 
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liv.  2  ,  oLs.  i88.  Roemer  (i)  ,  les  Actes  des  Ciirieot 
de  la  natnre  (2)  ,  le  Journal  de  Médecine  (Sy,  en 
fournissent  diverses  ob^rvaticns  (4).  Sabafier,  dont 
le  Traité  d'Anatomie  est  enrichi  d'une  si  brillante 
.  érudition ,  se  Lomé  li  dire  ^nè  la  transposition  ^né- 
raie  des  viscères  est  un  phénomène  peu  conaman  ^ 
sans  en  rapporter  aucun  lexempl^.  Mais  Bichat,  dont 
la  trop  courte  existence  a  été  si  heureusement  em* 
ployée  pour  l'avancement  de  la  science ,  nous  a  laissé 
dans  ses  ouvrages  immortels  ,  un  cas  dé  Uanspositioa 
'd^s  viscères,  connu  de  tous  les  médecins  et  de  la  pin- 
part  des  élèves.  Depuis  lors  plusieur^i  faits  semblables 
ont  été  rencontrés  par  les  médecins  qui  s'occupeut 
d'aoatômié  pathologiqtie.  I/hôpital  de  la  Clxarité ,  où 
cette  branche  précieuse  de  l'art  de  guérir  est  cultivée 
avec  une  constante  atdeur,  en  a  offert  trois  cas  dans 
'  on  petit  nombre  d'atinées.  Notre  estimable  coUaboiia- 
'  teup  M.  Béclard',  chef  des  travaux  anatômiques  de  la 
'Faculté,  a  présrenfé  on  cas  pdicil  l[  la  Société  de 
de  TEcole,  ily  à  deux!  ans  environ  (5)*.  Plusieurs  faits 
de  cette  n^ure  peuvent  avoir  éïé' signalés  par  des 


(i)  Sylloge  Opusc.  ^  itaL  fasc.  1. 

(2)  Vol.  IV,  obs.  i32. 

(5)  Tome  XXXIII 9  pag6  5io ,  et  tome  LXXV. 

(4)  On  en  trouve  encore  dans  l'Académie  Rayale  de» 
Sciences,  t.  X  /p.  73i}  et  dans  le  Mercure  d'avril  ,  17091 
p.744,etG, 

'     (5)  Bofletîn»  de^  la  Société  MédH  d'Emu!;  /déc.  1816  ^ 
K.'^  xa.  C'était  le  3.*de<re  genre  qtieM.  Béciard  présentaTt. 


M   Ê   D    B    C   î   ÎTE*  ""^4 

médecins  étrangers ,  sans  que  la  connaissance  en  soit 
parvenue  jusqu'à  nous.  Nous  n'ayons  donc  pas  la 
piétenticm  y  dans  celte  note',  de  donner  Thistoire 
d'un  phénomène  incdnnu  jusqu'à  ce  jour  ;  mais  les 
ex/emples  de  ce  qu'onappélle  improprement  les  jeux 
on  les  caprices  de  la  nature  (  comme  si  ja  natnre 
pouvait  se  jouer  ou  avoir  des  Caprices)  y  ne  pouvant 
que;  fÂifuer  la  cufiosité  de. nos  lecteurs, le  fait  que 
|ioîi^ehli»iJs  ^rapporter  nous  a  paru  devoir  présenter 
quelque'  intérêt.  Il  nous  a  d'ailleurs  été  possible  de 
recueillir  des  détails  comm^émoratifs  qu'on  regrette 
de  ne  pas  renco0trer  dans  les  exemples  que  nous 
avons  cités  ;  et  cette  circonstance  heureuse  nous  a 
déterminé  à  publier  l'histoire  qu'on  va  lir^. 

Marie  -  M agdelaine  Ti*aparis  ,  femme  Lebrun  ^ 
avait  constamment  joui  d'une  santé  parfaite  jusqu'à^ 
sa  soixanteT^eptième  année  \  elle  était  douée  d'une. , 
forte  constitution  ,  et  avait  eu  douze  enfâns  y  dont 
jLeux  vivent  encore  ;  les  autres  sont  morts  en  bas* 
âge.  En  181 1^  vers  sa  soixante-septième  année,  elle 
était  alors  portière  ,  et  demeurait  dans  un  lieu  bas  et 
hun»ide;  elle  éprouva  de  la  gène  dans  la  respiration  , 
et  des  battemens  dé  cœvr  dans  lé-  coié  oRorr  de  la 
poitrine.  Ces  palpitations  la  gênaient  beaucoup,  et  eU^ 
les  fit  sentir  plusieurs  fois  à'  son  mari ,  en.  lui  faisant 
appliquer  la  main  sur  cette  régiqn  du  thorax.  £n 
;i8i4,  elle  devint  graduellement  hémiplégique  du 
côté  droit  \  elle  perdit  aussi  peu  de  teQ;ips  aprèi  la 
vue  et  l'ouïe.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  des 
accidens  auxquels  elle  a  succombé ,  il  est  important 
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de  noter  que  cette  femme  se  servait  habitaellemeitl 
de  la  main  droite. 

Le  8  atril  1818^  elle  entra  k  Tinfirmerie  de  la 
Salpétrière,  après  avoir  éprouvé  la  veille  on  violent 
frisson  ^  qui  fut  suivi  de  chaleur  et  d*une  douleur  au 
côté.  Elle  était  déjà  malade  depuis  long-temps  dans 
son  dortoir,  où  elle  était  sujette^  d'après  le  rapport 
des  filles  de  service,  à  des  étoufiemens  et  à'de^  pal- 
pitations. La  femme  Lebrun  étant  sourde  et  aveugle  ^ 
il  était  fort  difficile  de  se  faire  entendre  d'elle ,  et 
d'avoir  ,  par  conséquent ,  des  renseignemens  d^tail^ 
lés.  ]|^éduits  k  fsiire  une  médecine  tout-i-fait  vétéri- 
naire ,  nous  remarquâmes  cependant  qu'après  avoir 
éprouvé  un  frisson  comme  la  veille ,  il  survint  au- 
tour du  cou  june  clialeur ,  une  rougeur,  et  un  gon- 
flement considérables^  qni  disparurent  après  V^ccès. 
La  faceétait  colorée  et  gonflée;  la  respiration  était 
gênée  et  râlante  ^  la  toux  était  fréquente ,  et  l'expec- 
toration de  crachats  non-sanglaus  et  peu  àbôndans  ^ 
très-difficile.  Il  y  avait  douleur  au  côté  droit  de  la 
^poitrine  *,  la  percussion  de  ce  côté  était  douloureuse 
et  donnait  un  son  obscur.  La  main  appliquée  sur  cette 
région  était  frappée  par  ^f  s  battemens  tumultueux  , 
tandis  qu'ils  étaient  peu  sensibles  du  côté  gauche. 
Ce  phl^nomène,  qui  aurait  dû  en  apparence  nous 
&ire  présumer  la  position  extraordinaire  du  cœur^ 
ne  fixa  que  peu  notre  attentioué  Nous  nous   rap- 
pelâmes que  quatre  ans  environ  auparavant ,  nous 
avions  doncé  nos  soins  à  un  plombier,  lequel  éprou- 
vait depuis  fort  longtemps  des  battemens  dans  1^ 
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c6té  droit  <le  lapoitrlae.,  et  nen  iprésentait  aacuii 
du   côté  gaucbe  ;    ce/^ui   nous    ayacut  faitcroiire 
a  la  transpositjp];!!  àfis  viscères  ,  nous  a y^it  engagé  à 
le  faire  voir  à  M.^  Landré-Bçauvaîs..  L^ouverture  de 
«on  corps ,  <jue  nous  avions  faite  q^elqtie  t^enlps après ^ 
nous  avait  fait  recpnjiaîtce  un  anévrisme  énorme  àa 
Taorte  descendante  ^  qui  se  troi|.vait  faille  aaillie  dai^ 
la  cavité  droite  de  la  poitrine ,  où  elle  a^^it  fini  parsp 
rompre.  Nous  nous  sommes  aussi  souvenu  que  l4ài}cm 
avait  eu  occasion  d'observer  dans  la  même  famille  , 
quatre  personnes' qui  éprouvai '.'nt   des  palpitations 
dans  la  région  droite  de  W  pQitrioe^  seyant  eu  occa- 
sion d'ouvrir  le  corpt  de  Irôjs  d'etitre  elles  ,♦  il  recon- 
nut, que  ce6  palpitMÎQUs  ^taient'ducs  a  Ix  dilatation 
de  l'oreillette  dxoite*,  jqui  avait  «nvdhi  une  partie  as 
la  cavité  droite  du  t^liorax.  Cese^empleii  doivent ,  em 
7H)us  siemble  ,  cençlre  fort  circooiispeci  feiir  le  d^agnos'* 
tic  d'une  traiisposition  des  viscères; QrMiÇjiqq'il. en  seit^ 
nous  ne  reconnûmes  à  ces  symptômes. qiM'un^  affe^'- 
tion  du  cœur.  Pans  ia  nuit  ^  la  suâCbcatjpn*  avait  étié 
iiTimin^nte  ;  lé  pouls  était  mou  et  irréguUer;  la  lan^ 
gue  était  blçmche ,  jauna^tre  ;  Tappélit  n«J  ^  la  soif 
intense;  la  déglutition  difficile  ne  s'effectuait  qu4> 
goutte  à  goutte  ;  il  existait,  un  peu  de  dévoiement* 
"Le  paroxysme  çjut  lieu  k  deux  heures  de  l'apris-midi. 
Xes  jours  suiv^nç ,  il   ne  se  n^ont^^^  aucun  changer 
ment  importan|;.  Lg  ^2  ^vril ,  unç  dpwjleujr  nonvelte 
^^  manifesta  an  c^oté  .ganche  de  la  poitjriniC  9  vu  vé^ir 
catoire  la  fît  disparaître  ;^Ile  reparut  du  c6ié  droit, 
où  0Ue  persista  jusqu'à  l|i  piort.  iyaillenr« ,  impossi- 
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bilitc  d'obtenir  la  moindre  réponse  de  la  malade^ 
réduite  à  une  existence  yraiment  automatique.  Le 
16  y  la  langue  brunit ,  la  face  s'altère.  Les  jours  sui- 
vans  ,  la  faiblesse  fait  des  progrès,  la  langue  noircit , 
les  déjections  sont  involontaires  ,  la  doulciîr  au  côté 
droit  persiste.  Le  cou  est  toujours  très -rouge  et  très- 
gonflé  danH  les  paroiysuies.  Enfin ,  le  1 9  avril ,  à 
quatre  heures  du  matin  ,  le  malade  rendit  le  dernier 
soupir. 

Ouverture  du  cadai^re. 

Disposition  anatomilfue. 

Etat  extérieur.  Rien  de  notable. 
;  Thorax.  Le  côté  droit  renfermait  le  poumon  , 
ijni  n*avait  que  deux  lobes  ,  et  le  cœur ,  qui  se  trou- 
vait dans  une  situation  inverse  à  sa  siti^ion  natu- 
relle ,  de  sorte  que  le  ventricule  et  l'oreillette  pul- 
monaires étaient  tournés  à  gauche,  et  le  ventricule 
aorlique,  ainsi  que  l'oreillette  cqrrespondante ,  a 
droite.  1/œsophage  ,  la  trachée-artère  et  l'aorte  des- 
cendaient sur  le  côté  droit  de  la  colonne  vertébrale, 
qui  ,  dans  cet  endroit ,  conservait  sa  courbure  ordi- 
naire. Le  poumon  gauche  avait  trois  lobes ,  et  occu- 
pait en  entier  le  coté  gauche  du  thorax. . 

Abdowejt.  L'estomac  était  renversé  de  manière 
que  le  cardia  était  à  droite  et  le  pylore  k  gauche. 
Toutes  les  circonvolutions  intestinales  étaient  dans 
nue  position  contraire  k  leur  position  ordinaire  -,  le 
coecum  et  son  appendice  étaient  dans  la  fosse  iliaque 
gauche-,  TS  du  colon  k  dit)ite.'Le  fo^e  occupait  Thy- 
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pDOOûdrè  gauche-,  son  grand  lobe  correspondait  aux 

fansses  côles  de  ce  i:ôté. 

'     La  rate  était  dans  Thypocondre  droit.  Les  organes 

paivs  ou  simples^  mais  réguliers,  tels  que  les  reins, 
•  la  vessie  et  l'utérus',  ne  pouvaient  présentt^r  aucune 
^ispoisition  remarquable.  On  nel  peut,  selon  nous, 

avoimne  idée  plus  exacte  de  ce  phénomène  ,  qu'en 

plaçant  une  glace  devant  un  cadavre  bien  conformé, 

ddhton  a  fait  Pouverture> 
Disposition  pathologique. 
Cœur  volumineux^  ventricules  épaissis  ,  sur-tout 

le  puln»onaire  ;  aorte  osseuse  sur  plusieurs  points. 
Poumon .  gauche    engorgé   légèrement.   Poutnon 

droit  hépàtisé  ,  rouge.  Désirant  ménager  les  autres 

organes ,  ils  n'ont  pas  été  examinés  dans  leur  intérieur. 

.Réflexions.  —  La  transmission  d'une  semblable 
conformation  par  l*hérédité ,  nous  ayant  paru  rnéri- 
ter  attention ,  nous  n'avons  négligé  aucun  moyen 
d'examiner  les  enfans  de  la  femme  Lebrun.  L'un 
«d'eux  étant  éloigné  de  Paris,  n'a  pu  être  soumis  à 
notre  «xamen.  Mais  nous  avons  pu  interroger  la 
nommée  Rousselot ,  sa  fille.  Cette  infortunée  parait 
d'estinée  à  péi'i^r,  comme' sa  mère  ,  d'une  maladie  du 
cceur  dont  elle  éprouve  déjà  les  symptômes;  mais  les 
^Ipitations  ont  lieu  dans  le  côté  gauche  de  la  poi- 
trine. ^  /  , 

Voî^ïi  quelques  idées  que  l'observation  précédente 
nous  a  suggérées. 

La  diàposilion  auatomique   des   parties  est -elle 

3.. 
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icause  qu'on  sa  sert  du  bras  droit  dé  préférence  «m 
hras  gauclie  ?  Telle  est  la  question  qu'on  a  long- 
temps agitée.  Nous  ne  pensons  pas  qae  la  position  da 
cœur  influe  en  rien  sur  cette  habitad^-;  nous  ne 
croyons  pas  non  plus  que  le  côté  drmt  soit  naturel- 
lement plus  fort  que  le  cèté  gauche  :  le  premier  ne 
4oit  sa  supériorité  de  ^rce  qu'à  l'exercice  plus  fré- 
quent auquel  il  est  exposé.  Nous  ne  crojotis  pas  qne 
les  enfiàns  aient  pins  de  disposition  a  se  servir  d'un 
membre  que  d'un  autre  ^  et  les  animaux  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  l'honlmo  par  leur  organisation  , 
se  servent  indistinctement  de  leui^s  qiembres.  NohW 
%%(m6  vu  récemment  encore  des  singe$  se  servir  al- 
ternativement y  et  avec  une  égale  dextérité,  de  leurs 
membres  droit  et  gauche ,  pour  saisir  et  porf  er  à  leur 
bouche  les  alimens  qu'on  leur  jetait.  Il  nous  parait 
donc  raisonnable  d'attribuer  cette  habitude^  k  une 
convention  sociale.  Il  est  vraisemblable  que  dans  l'o- 
rigine des  sociétés  ,  lorsqu'un  Certain  nombre  d'hom- 
mes durent  se  Rapprocher  pour  concourir  à  une  nfiéme 
action,  comme  tirer  de  l'arc  ,  lancer  le  javelot ,  ramer 
flur  un  navire  ,  etc. ,  on  sentit  la  nécessité  de  se  ser- 
vir! r  du  même  membre  pour  l'ensemble  et  la  précision 
des  mouvemens  ;  dès-lors  il  dut  entrer  dans  Téda- 
cation  des  enfans  d'exercer  préférdblement  un  mem- 
bre à  .un;«utre;  et  celte  habitude ,  contractée  de 
temps  immémorial,  n'a  pas  du  changer  depuis»  Notre 
^opinion  nous  semble  fmtiâ^epar  l'exempl^ï  que  nous 
rapportons.  Mais  est-ce  à  cet  exercice  qu'est  due  la 
eoiirbure  de  la  Colonne  vertébrale  vers  le  çàté  d  xit  ; 
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ou  bît^n  cette  disposition  est-elle  le  résultat  cîe  la  po- 
silion  da  cœur  et  des  gros  vaisseaux  ?  M.  Boclard 
ayant  remarqué  que  la  conrLure  de  la  colonne  vefté- 
Iirale  é^it  la  même,  bien. que  le  cœur  et  les  vais-', 
seaux  fussent  changés  de  situation ,  s*est  dëclai?é 
pour  la  première  opinion  :  notrç  manière  de  voir  est 
entièreiâent  conforme  k  la  sienne  à  cet  égard.    , 


SECONDMEMOIRE 

DE  iVf .  Edwards,  sur  l*  a  s  p  h  y  x  i  e. 

M.  Edward^  a  lu  i  l'Académie  des  Science^ ,  dans. 
la  séance  du  p?  emfcr  juin  ,  un  second  mémoii^  sur< 
r^isphyxie  ,  dans  lequel  it  û  examiné  rinfldencc  dé' 
la  température  sur  la  submersion  des  batracîens'dan&> 
Teau.  On  se. rappelle  que  Mi  Edwdrds  n'étudie  les 
pliénoTfiènes  de  l'asphyxie  dans  tofate^  les  classes- 
de«  animaux  vétlébrés  ,  que  pour  arriver  i  connaître^ 
pSits  complètemetit  l'asphyxie  de  Thomme. 

Ses  expériences  très-nombreuses  l'^Dut  conduit  k- 
détei'mmerdeux  inûuences  bien  niârquées  delà  tem  - 
pératai'e  à  6et  égard.  ^ 

liO  Celle  de  Teau,  dans  laquelle  les  animaux  août 
plongé*  péridànt  reîpérience. 

a.o  Celle  de  Itt  température  de  Tair  6^  11  à:  e^eî^t^i^ 
pendafniiin  eévt^iti  nqtnbre  âe  jours  avant  Vexpé^- 
rîence; 

'  ReMivement  à  la  fèmjlérâture  de  Teau  ,  il  a  coins-*  - 
tdté  que  les  Brhites  des  diverses  durées  de  la  fit  dei' 
/ 
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batraciens  plongés  soDsdereaa,  k  des  tempécitiires 
di/rérentes,  correspondent  à  oo  et  à  4a  degrés  centi- 
grades ;  la  plus  longue  dnrée  de  lenr  einstence  >  y  a 
lieu  près  do  zéro  ,  tandis  qu'ils  j  meurent  presc{ue 
siibif  ement  à  4a  o,  qui  est  à-peu-près  la  temperatnre 
des  animaux  k  sang  chaud.  Entre  ces  limites ,  la  do- 
rce  de  leur  vie  ya  en  diminuant  avec  rêlévation  des 
.températures.  M.  £d.Wards  a  constaté  qu'un  petit 
nombre  Je  degrés ,  même  k  des  températures  mcjen- 
lies,  produisent  de  grandes  différences  dans  la.  da- 
réo  de  la  vie  de  ces  animaux  plongés  dans  l'eaa. 

Il  a  remarqué  qu^ls  ne  s'engourdissent  pas  dans 
de  Teau  à  zéro,  puisqu'ils  y  iooissent  de  Tosage  de 
leurs  sens  et  des  mouTemens  Tolontaires  ;  senlement 
ils  y  sont  moins  agiles ,  et  lenr  mobilité  augmente 
avec  rêlération  de  température. 
.  1^1.  Edwards  ,  en  examinant  Tinilnence  d^  saisons 
anr  la  durée  de  la  vie  des  batraciens  plongés  sons 
Teau^  a  déterfniné  que  lorsque  la  température  de 
l'eau  où  ik  sont  plongés  est  la  même ,  ainsi  que 
totite<  les  au  lies  caonditions  ,  excepté  les  saisons,  ils 
vivent  cepeaiitut  plus  long^temps  soos  l'ean, lorsque 
la  f  empvrA^uri'  de  Tair  avant  l'expérience  a  été  plus 
basse. 

En  ^oéml  ^   b  darée  de  Texistenoe  de  ces  ani- 

maux   piaMi.^;^::    soos  l'eau  ,  dépend  dn  rapport   des 

wu\  a^ntiitioEis    én<mcées  plus  baut.  Ainsi  lorsque 

^^  d^ù^  c^04ij Lions  agissent  dans  le  meiae  sens,  la 

*We  Je    1a     vie   des   batraciens  plongés  dans  des 

t^iètif^  *i  '«^ u  aérÀ»  ,  est  d'actant  plus  grande,  qne 
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la  -température  de  Teau  pendant  Texpénence ,  et 
lî^ledePair  nncertaîn  temps  auparavant^  approchent' 
da^abfage  de  la  sai  on.  Maïs  l'influence  de  la  saison 
ne  s'entend  pas  à  tous  les  degrés  de  chaleur  dé  Teiau  , 
dans  réchelle  (jui  se  trouve  entie  les  limites  Je  zéro, 
à  42  0  centigrades.  A  ce  dernier  terme  ,  et  même  à 
des  températures  voisines  inférieures,  la  saison  froide 
inférieure  ne  prolonge  pas  la  vie  des  batraciens.  Ils 
meurent  donc  aussi  subitement  en  été  qu*en  hiver, 
lorsqu'on  les  plonge,  dans  Peau  à  42  0. 

M.  Edwards  examinerif,  dans  le  mémoire  sui- 
vant qu'il  doit  lire  dan«  peu ,  rinfliience  de  Tair  con- 
tenu dans  l'eau. 


EXPÉRIENCES 

s    U    H    .  L   A      D   I   G    E    8    T   I    a  K. 

Nous  allons  faire  connaître  à  nos  lecteurs  des  ex- 
périences faites  il  y  a  déjà  quelques  années  par  jin 
anglais ,  le  docteur  Stark.  Ces  expériences ,  qui 
n'ont  point  encere  été  publiées  en  France  et  qui  pa- 
raissent même  peu  connues  en  Angleterre,  ncua 
ont  paru  très-intéressantes  et  propres  à  éclairer 
plusieurs  points  importans  en  pbysiologiev 
E  X  P  É  R  m  N  C  E   I.re 

^.  JB.  Le  poids  des  alimens  solides  et  des,  ma- 
tières fécales  est  indiqué  en  livre  de  1 2  onces,  celui 
du  corps  en  livre  de  16  onces.  La  quantité  de  liquida 
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a  été  dcterniinée  par  la  mesure  du  vin;  le  poids  du 
corps  a  été  pris  avec  mes  habits  ordinaire^ ,  et  an 
commencement  de  ces  expériences  )e  pesais  1 7 1  L  d* 
16  onces. 

Diète  de  pain  et  (Veau. 


Etal  de 
l'atmo- 
sphèfe. 

Poids  des 
atiiutns' 
par  jour. 

Perle 

de  po^ds 
par  jour. 

Nombre 

el 

poids  loia) 

(les  selles. 

Poids  «le  , 
mon  corm  * 
àlafiade 
la  période. 

k. 

Il  " 
1 

Pain ,  20 

onces. 

Eau,  4liv. 

4. 

5  onces  5 
gros. 

5  selles  pe- 
sant 7  on- 
ces 5  gros. 

166  liv, 
8  onces. 

•^        TUerm.    de 
^^.     60  à  70  F. 

J|     Temos   gé- 
^•:;*     néraltment 
.0-     serein,  ç.f. 
';^«     coHv.^d.  f. 
^        pluvieux. 

Pain ,  3o 

opcni. 

Eau,  2  liv. 

6  onces  10 
gros. 

7  sclks  pe- 
sant 10  ou- 
ces  5  gro>. 

i5i  liv. 
8  onces^ 

J        Therm,    de 

Il  ^^''^■^- 

^•.*    Souvent  se- 
.^  3»     rein ,   g.   f. 
•^  '     couvert. 

Pafai ,  3o 

onces. 
Fau  ,  2  lÎT. 

6  once»  lo 
gros. 

,1   selle  pe- 
sant 2  ou- 
CfiS  ^  g^os. 

i6i  Kv, 
8  ouces. 

g»        Thcrm.    de 

jg:;     63  à  66. 

.^.5      Commun. 
•|«o     couvert    ^ 
\        f.  pluie,  g. 

Pain,  38 

onces. 

Eau ,  3  liv. 

&  o»c«s. 

Gain 
du  poids 
par  Jour. 

3  onces  6 
gros. 

3  selles  pe- 
sant io  liv. 

i  once  3 

gros. 

i641iv, 
9  oôces* 
8  gros. 
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Remarque. 

Pour  déterminer  combien  àt  temps  le^  alimens 
s'ànt  retenus  daûs  le  corps  ,  j^ai  àralé  plusieurs  fois 
Aés  grains  de  motftdrde  et  j'ai  observé  que  quand 
j'étais  constipé,  les  grains  ire  passaient  pas  àVecIa  pre* 
inière  selle. mais  seulement  avet;  lâ  deuxième  où  là 
troisième^  ou  même  arprès  36 ou  48  liearcs;  quaud 
le  ventre  étarit  libre ,  les  grafins  passaient  avec  la 
première  selle  le  londeiuain  msttin. 

Avant  que  je  commençasse  régulièrement  èe  cours 
d'expériences,  je  m'étais  occupé-  pendant  plusieurs 
semaines  à  faire  quelques  essais.  Quelquefois  an  lieii 
d'eau  {e  prenais  dans  la  matinée  une  légère  infusion 
de  thé,  de  sassafras  ou  de  qtielq\i'atitre plante ,  mais 
sans  lait  et  sans  sucre  <,  mes  selles  étaient  peu  consis- 
tantes et  glaireuses.  '     ' 

Quoiqu'eiine  prenant  que  vingt  onces  de  pain, 
je  me  portasse  bien  ,  et  que  j'éprouvasse  quelques' 
désirs  vénériens,  j'en  augmentai  fa  quantité,  non- 
seulement  parce  que  je  m'affaiblissais ,  mais  encore 
parce  que  j'avais  souvent  très-faim. 

Je  me  fixai  à  trente  onces.  Ausfsitôt  ajprès  aVoif- 
mangé  ,  je  rendais  quelquefois  des  vents  par  le  baut, 
et  plus  rarement  par  le  bas.  Mes  selles  devenaient 
graduellement  plus  molles.  Je  maigrissais  toujours 
visiblement  ;  j'avais  à  peiné  quelques  desirs.vénériens,' 
quoique  me  portant  bien  à  tous  égards.  Quelquefois  je 
resSeiitais  une  légère  indisposition  etnn  défaut  d'ap^ 
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petit  y  qui  disparaissait  après  que  j'ayais  mai^gé  un 
morceau  de  paia. 

Pensant  que  mes  indispositions  pouvaient  dé- 
pendre de  la  trop^rànde  quantité  de  liquide  qne 
j'avalais^  je  cherchai  à  déterminer  combien  de  U-^ 
quide  me  serait  absolument  nécessaire  pour  la  quan^ 
tité  de  pain  que  je  mangeais  y  et  je  trouvai  que  je 
pouvais  manger  sans  boire  ,et  sans  être  actueUement 
altéré,,  ma  pprtion  ordinaire  4^  dixpnces;  mais  au 
boutade  deux  ou  trois^  heures  j'éprouvais  .une  soif 
intolérable  ,  que  je  ne  pouvais  appaiser  qu!ea  pre- 
nant.dix  onces  de  liquide. 

Je  trouvai  ausâ  que  lorsque  j'avais  bu  moins  de. 
dfE^ux  pintes  pendant  le  joury  j'étais  altéré  duraiit  la. 
spirée,  et  j'avais  un  léger,  mal  d'estomac.  Autrefois, 
î'avais  coutume  de  Fendre  à-la*fois  onze  ou  douze, 
onces  d'urine,  je  n'en  rendais  plus  que. cinq  ou  six 
onces,  et  eUe  était  fortement  colorée.  Durant  la  troi- 
sième période  de  mes  expériences ,  je  fis  un  jour  un 
écart  de  régime  ,  ayant  mangé  environ  quatre  onces 
de  viande  et  bu  deux  ou  trois,  verres  de  vin.  A  la  fin 
4e  celte  période  j'étais  en  parfaite  santé  ,  nies  idées 
étaient  claires-,  j'avais  souvent  faim,  mais  je  n'eu&. 
,  jamais  aucun  désir  vénérien. 

Durant  la  quatrième  période  je  me  fixai  à  trente- 
buit  onces  de  pain.  Si  je  les  maageais.en  cinq  ou  six 
fiais  ,  mon  appétit  n'était  pas  satisfait  \  il  Tétait  au 
contraire  ,  lorsque  je  faisais  moins  de  repas^ 
,11  91  arriva  quelquefois  de  varier  ma  quAUtité 
j.oaraalièr^.  de  pain,. en.  retranchant  de  la- pprtion 
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d'un  jour  pour  ajoutera  celle  du  Içndemaia.  Je  trou- 
vai que  la  plus  grande  quantité  que  je  pouvais  man- 
ger en  un  jour,  était  de  quarante-qiiatre  onces,  et 
que  la  plus  grande  quantité  que  je  pouvais  manger 
en  une  fois  sans  m'incommoder ,  était  de  vingt  onces. 
Au  bout  de  quatre  (leures  la  faim  commençait  k  se 
faire  sentif.  Je  me  forçai  un  jour  à  manger. en  un 
seul  repas  trente  onces  de  pain  *,  quelques  vents  sor* 
tirent  de  mon  estomac  pendant  que  je  mangeais , 
j'éprouvai  ensuite  beaucoup  dMnquiétude  dans  les 
entirailles,  et  bout  de  quelques  heures  ,  j'eus  une 
selle  moulée  du  poids  d'une  livre.  Je  continuai  à  être 
mal  à  mon  aise  le  reste  de  la  soirée  ,  mais  le  lende- 
main matin  j^étais  parfaitement  bien  et  plein  d'ap- 
pétit. Durant" cette  de^rnière  période,  j'eus  quelque- 
fois des  désirs  vénériens  (Vénus  Jw);  depuis  le 
commencement  de  mes  expériences  je  n'en  avais 
jamais  eu. 

Je  déterminai  par  expérience  la  quantité  de  sa-- 
live  sécrétée  pendant  une  demi-beure  :  elle  était  de 
qviatre  drachmes  lorsque  les  organes  de  la  mastica* 
tien  étaient  en  repos  ;  et  de  cinq  onces  quatre 
drachmes  tandis  que  je  mangeais  (i). 

(i)  L'airteur  ne  dit  poitit  comment  il  8*j  est  pris  pour 
déterminer  la  quantité  de  salive  sécrétée  dàn6  un  temps 
donné. 
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ExPÉKtENGB      II. 
Diète  de  pain  et  d'eAu  avea  dùsUcre. 
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et  demie. 


Âugiiieula- 
tiou    ' 
de  poidâ 

^ar  jour. 


I^ouibre 

et 

t^oidfi  \<A\\ 

des  selles. 
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h.  Reliés  pe- 
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4  gros. 


16 1   liv. 
8  onces* 


^  Tlierm.    d.* 

?  63  ù  66. 

^.'1  Temps    se- 
5  ^-      rem  qiiel- 
î  "        cfAefoig 
?"  pluvieux. 


Diète 
irrégulière. 


Perte 
de  poids 
par  joun 

Ude  litre* 
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onces. 
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iGi  liv. 
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Remarques.     » 

Le  sucre  sembla  aiigmenter  TaiSax  de  la  salive  , 
car  eh  Pajoutant  à  ma  nourriture,  il  me  fut  poèsibte 
de  manger  à-la-fois  plus  de  pain  que  je  ne  pouvais 
en  nkanger  auparavant. 

L'après-midi  du  premier  jour  que  je  fis  usage  du 
sucre,  je  rendis  par  le  bas  beaucoup  de  gaz  fétides  , 
et  le  lendemain  matin  de  bonne  îieure  j'eus  une 
selle  liquide.  J'eus  ensuite  trois  selles  abondante^, 
pesant  nné  livre  cinq  onces  ;  j'éprouvai  3e  légers  dé- 
sirs (Vénus  semel  )  durant  la  première  période.     • 

Aprèis  que  j'eus  commencé  à  faire  usage  de  sucre 
avec  rnoii  pain ,  je  trouvai  qu'une  moins  grande 
quantité  de  liquide  m'était  nécessaire.  Eh  prenant 
par  jour  trente  onces  de  pain  et  huit  oncés^  de  suciie^ 
deux  pintes  de  liquidé  me  suffisaient  pour  appaiser 
ma  soif,  tandis  que  ,  quand  je  me  nourrissais  de  ti-en- 
te-boit  onces  de  pain  sans  sucre  ,  trois  pintes  et 
demie  de  liquide  m'étaient  absolument  nécessaires. 

3é  mangeais  ordinairement  huit  on«^  de  sucno 
en  un  repas,  sans  aucun  inconvénient  ^  et  j'avais 
faim  trois  heures  après.  Mon  appétit  n'était  nulle- 
ment diminué  par  l'usage  du  suci«.  J^  rendais  À 
peîae  quelques  gaz  par  kaut  et  par  h^t^  j  et  je  n'avais 
jamais  de  désirs  vénériens.  .',..,  ^ 

Le  dise  août .,  |ê  mangeai,  k  troîs  reprises  diffé- 
rentes ,  avant  une  heure ,  vingt  on^es  de  sucre  ;  et 
<£uoiqu^i  la  fin  je  le  prisse  avec  dégoÀt ,  et  qu*il  tna 
causât  une  sorte  de  mal- aise  ,  cependant  il  ne  ^a- 
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iisfit  pas  mon  appétit.  A  deux  heures  j'avais  ties^ 
faim  ,  et  à  trois  je  commençai  à  manger  du  pain  avec 
un  grand  plaisir  ;  j'en  mangeai  yingt  ahces  ,  et  je 
bus  deux  pintes  d'eau  ,  qui  suffirent  pour  appaiser 
ma  soif. 

Le  onze  ,  je  mangeai  vingt-quatre  onces  de  pain, 
et  seize  onces  de  siicre,  mais  je  n*aclievai  celui-ci 
qu'avec  une  exiiôme  répugnance.  J'observai  alors 
.sur  me^  joues  quelques  petits  ulcères^  particulière- 
ment près  d'une  dent  caWée  ^  à  la  gencive  inférieure 
.du  côté  droit.  La  gencive  inférieure  du  même  côté 
était  gonflée  et  rouge,  elle  saignait  par  la  pression 
du  doigt;  la  narine  droite  était  aussi  dans  son  inté- 
rieur ,  rouge  et  très  -  sensible.  J'eus  une  selle  légère. 

Le  douze,  je  mangeai  trente  onces  de  pain  avec 
,six  onces  de  sucre  ;•  je  n'eus  que  peu  d'appétit  à  mon 
souper  -,  j'eus  «nsuite  une  selle  légère. 

Le  treize ,  après  avoir  été  pendant  la  nuit  violem- 
ment tourmenté  par  des  douleurs  d'entrailles  et  des 
^  sueurs  abondantes  ,  j'eus  une  selle  copieuse^  et  en- 
suite djeux  autres  selles  liquides,  mais  aucun  gaz  ne 
.passa,  et  je  n'^us  plus  la  colique.  Je  n'eus  pas  d'ap- 
petit  à  déjeuner  ,  il  me  fut  impossible  de  goàter  du 
;du  sucre  *,  je  dinai  avec  quelques  onces  de  viande, 
:  douze  onces  de  pain  environ  ,  et  je  bus  deux  ou  trois 
verres  de  vin.      • . 

Le  quatorze,  j'aperçus  quelques  petites  rou- 
geurs sur  mon  épaule  droite,  mais  mon  mal  de  joue 
et  la  gencive  allaient^  beaucoup  mieux,  et  ma  narine 
était  à  peine  sensibleu 
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Le  quinze  ,  Faffection  de  iwts  gCTcives  ,  qùoiqu'à 
tin  moîadie  degré  ,  était  devenu  plus  générale;  elle 
Vêtait'  éleïidue  au  côté:  gauclic  ;  quelques  goutte» 
de  sang  sortirent  de  ma  uarine  droite. 

N.  B,  Jusqu'au  18  j'eus,  chaque  jour  trois  ou 
quatre  selles  liquides  y  contenant  une  substance 
claire  et  gélatineiise;  je  ne  ressentis  que  peu  de 
douleur  dans  les  entrailles  ;  j'eus  k  peine  quelques 
vents.  Le  18  et  le  19  j'eus  chaque  jour  une  selle. 

Le  18,  mes  gencives  étaîenfe  eh  partie  rouges  et 
gonflées  des  deux  càtés  ;  mais  elles  n'avaient  plus 
une  couleur  aussi  pourprée,  elle  ne  saignaient  plus 
aussi  facilement  ;  les^  ulcérations  des  joues  étaient 
en  voie,  ae  guérison  -,  les  rougeurs  de  mon  épaule 
étaient  presque  entièrement  dissipées.  Je  n'eq,s  ja- 
mais le  moindre  désir  vénérien. 

Du  19'  au  24,  je  piis  cliaque  jour  trente  onces 
de  pain  avec  trois  pintes  d'eau,  excepté  le  22,  ce 
jour-la  je  diuai  avec  de  la  viande  et  du  fruit  y  et 
je  bus  d^  vin.  (Vénus  5eme/.) 

JN",  jB.  Le  21  ,  je  fis  une  expérience  avec  deux  ; 
gros  de  matières  fécales  ,  d'une  consistance  de  piftule^ 
que  j'avais  évacuées,  après  avoir  vécu  une  semaine 
environ  de  pain  et  d'eau  ^  elles  furent  lavées'cinq  ou 
six  fois  dans  six  onces  d'eau ,  qui  devint ,  par  ce 
moyen ,  blanclie  comme  du  lait.  On  la  laissa  repo- 
ser pendant  dix  ou  douze  jourâ;  un  sédiment  se 
déposa,  et  elle  reprît "^sa  transparence*  Le  résidu 
filtré  fut  trouvé  peser  un  scrupule  et  un  demi- 
grain  ^  il  était  d'un-verd  noirâtre   et  parfaitement 
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inodore^  Le  p^Qf  traité  de.  la  même  maiùè^re^-ne 
<lônna'pa9Jia4s$|iticeià  eçtte  couleur  laiteu^e^  et  Tean^ 
^dlieu  de  devenir  putride  ,  fut  transformée  ea  une 
faible  liqueur  vineuse.    . . 

Expérience    III.     • 
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'<  :  '  Reniarques.     \   '■ 

Une  <{ti9iifttié^de  d^ux  onces  'd'M^ile  ^  prise  en.  un 
lealreptf^,  fut  assez  consideFàble  pour   exciter  enr 
mpiunsen.timeQt- pénible,  trois  onces  prjsés  dans 
le  cpurant  de  la  journée  me  causèrent  .quelques 'ioTh  'i'' 
quiétud^es  dans :l^s  entrailles  ^^q^atreloncés  ^edonr» 
néreat  de  violentes  coliques.  Je  rendis  de;  temps  en 
temps  quelques  gaz  par   le  bapt^^- quelquefois.  j*en  - 
Mfidais  par  le  bas  après  «de  légères  coUqqe^Mou 
appétit  était  satisfait;,  je  fiis  un  peu.  altéré  ,  ef^'é{]^oar  » 
Tai  fréqueifiiment  pendant  1^  nuit  des  désirs  véné7  : 

ri^nsi  .•  ■    -     •/;•:...;.;  :s  ^' 

Le  %i  aoAty  je  ipe  fis  extraire  une  grosse,  den^t  > 
qui  m'arait  causé  de  viy^s  doii^eurs  pendant  ;qu^ 
j'avais, oI>seryé> le  régime  du  sucre.  Le  jour  suivait  !# 
pirtie'd'oÀ  I4  dent  avait  été.  extraite  était'  très-senT  î 
^Ici  et  la  gencive  en  cet  endroit  offrit  une  >ppa^ 
rençe  Q(Hj:à|re..  :  :'  1 

^  Lia  nliit, suivante,  je  ne  dormis. pas  à. cause  de  Isk 
dooieur/excessiVe  que.  j'éprouvais.  Um  abcès  émir*'^ 
nemment  putride  se  forma.  Les  gencives  -dans;  le 
Toisinage  .du  mal  sf  gonflèrent  plus  que  jamais  e«t 
devinrent  livides.  Elles  présentaient  près  de  ^çsujc. 
l>oré  un  abcès' bUnc  et' fétide;  immédiatement  auv 
dessus  dii.ma^^ 9.;  elles  étaient  noires  et  insensibles» 
Idjpn.  appétit  était  tif ,  malgré  mon  mal  de  bouejie  ; 
al  persista-  jèsqù'au  St  septembre-,  alors  je  le  perdi#! 
«ntiéremeait;  je  «tombai  dans  ohe  1  sorte  4'fBt£^  de 
flangneut')  je  «n^éproilvàif  aueukdetira^  -Je  Àselttîs 


&à  P  H  y  s  I  o  L  6  o  i  B> 

sur  mon  tuai  de  la  poudre  de  qcdnqtfina  *,  fe  le  laya» 
fréquemment  avec  du  vinaigie  affaibli. 

i:  Le  5  septembre  ,  l'abcès  s'était  igtioIU  ,  il  n^^tait 
]^S¥i  fétide  ;  mais  TaSeçtioades  gen^sivei  éti|it«plo^ 
générale,  elles  présentaient  quelques  pointa  légéire-*' 
nrent  ulcéré^.  •   •  -      • 

'  I.e  6,  j'eus  lemat^n  nue  seMe  peu  oeiisistante  ; 
peu  on  point  d'appétit.  - 

'  X A  7  9  point  d'appétit ,  cin^  aelles  de  la  mênié  rta-* 
ture  que  la  veille ,  coliques ,  et  yents  rendes  \  les 
lelles  é&ient  formées  êii  partie  d'une  s<Mrte  de  ma-^ 
tiére  gélatineuse.  Le  soir  eh  kne  c^ocbant  je  Ins'saisI 
de  frisson  ;  j'eus  pendant  la  nuit  quatorze  selles  H^ 

qnides  accompagnées  de  coliques. 

'  I«e  8  9  j'étais  si  faible  que  je  tomliai  presque  en  dé-^ 
fiiitlancleénmê  promenant  dansmacbambre.  Ma  lan-« 
giièétaitchargée;  j'etfSiquatreon  elnqselles  peocon* 
tistaiites  dans  le  joar.  Je  m'administrai  quinze  g^ns 
d'ipécacuanha;  je  vomis  d'abord  une'Iiqueunr  claivé 
dé  la  couleur  du  vin  de  Bourgogne,  puis  une liqo^or 
noire  et  très-aigre.  Le  soir  j'observai  que  Tabcèa  et 
quelques  points  des  gencivesétaient-devenus  nmrs, 
tandis  que  la  gencive  supéiieure  du  même  côté  s'é* 
tait  gonflée  au  point  de  recouvrir  la  cooronne  de  la 
dent  œillère ',  je'  rejetai  une  quantité  '  eonsidéradlile 
d'un  fluide  fétide  et  jaunitre.  «le  pris  tuB  demi^once  ' 
d'ettrait  de  quinquina,  et  j'eus  iiois  selles  ^  qni 
ti'étaieni  pas  anssi  claiixs  que  les  précédantes.  . 
'Le  9,  quoique  je  fusse  beaucoup  ihienx*,  nun 
peélsétaif  encéretoèa^iast  je  bm^àU  eif,  dé&iUanca 
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lor«qae  je  iiortais  de  mon  lit  Mes  gencires  ^  qui 
n'étaient  plus  noiros  eu.  auicun  poiat^^  présentaient 
un  bien  meilleur  aspect  Les  éminences  ou  papilles 
que  je  porte'  natureltement'^ur  les,  partie»  latérales 
de  mes  jambes  et  dcf  mes  cuisses  étalent  d*un  rouga 
pourpré;  partout  ailleurs  là  peau  ét^it  décolorée; 
quelques- légèt«s  taches  brunes  appi^rurent  sur  la 
partie  inférieure  de  mes  iambed.  Je  pris  i^ie  ouca 
et  demie  d^extrail  de  quinquina  ayiécdu  vin  dfe 
Porto  brûlé-,  ee  remède  n'eût  pas.  d'effet  sensibleji; 
mais  je  me  trouvai  entièrement  larivéi  par  unrbouilr 
Ion  de  mouton  ;  c'était  presque  la  première  houm>» 
ture  que  je  prenais  depuis  le  cinq  ivi  mois  -,  j'eus 
deux  selles  moUes.  Je  coatinuai-4  prendra  du  quini- 
quina  pendant  quelques  jours ,  à  me  nourrir  ei^ 
fièrement  dé  substance  aaim^e,  à  l^ir^e  ^u  lait  $^t 
du  vin  jcfsquW  18^  à  cette  époque  f  éte^s  parfaite-'' 
ment  rétabli.  1  .  . 
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Physioloc^ib.  A3 

•^  Reniarques. 

*Ëe  18  septembre ,  le  malloeftl  oeeftsionfié  par  Tex* 
traction  ^ 'la'  dent  était  parfaitement  guéri;  les 
'^èndiyes^  eficoi^e,  iin.peu  gon^çes,  allaient  chaque 
-{ouf  de^^mieiiii  en  mieux.  Mes  .selles  étaient  ordinai- 
rement tncdlès  et(  d'une  copieur  jaune  Uancbâtine)* 
J^«!|is:de  tempf  en  temps  d*as^,e;&.  fortes ^  coliques. 
(Véiiusfô^y      I  \. 

Pu  M  au  26y!mes  selles  furent  très-pénibles  et 
sanguinolentes.  J'étais  en  |>^rfaite  saiité  -,«|^ûs  quef-* 
ques  désirs  yénériens.  ' 

Le  2^ ^  mes  gen^siii^ès  n'étaient  pas  diuis'tin p|ii^ 

.j^iàiiy^is  éltat.tr.cepeQxLant  elle  saignaient  fréq[uem- 

ment ,  et  mes  crackats  étaient  iaùnâtres  et  fétides. 

Je  n'avais  pas  encore  obser^  ces  symptômes  depuis 

mamistl^ie.  ;  ^  ^.  .  . . -^  -. --•- 

Du   29  septen^re  au  2  octobrf^M!)e  nxe  «ourns 
ptincipaleihéfti  die  substances  ajaim^Iejs  ^  leu^  usa^e 
me  constipa*,  je  m'aâaiblis.^iie  saignement  des  gen- 
cives était  moins,  apparent,^  et  elles  n'a^^aient  plias^ 
"  â^odaur  â(^sàgféal>l^.  {Vén^s  sémèl»  ) 
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:  :    MEMOIRE: 
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SUR  LES  EFFETS  pu  POISON  DiES.  RACINES  D  ELLEBOR^ 
.  BLANC  ET  NOIR  ; 

JPar  A.  ScùXiZV  y  médecin   de    VUwiwersité  dé 

•       ''•''    •  "^    ■•  Tubingkei    'V 

Dans  saDissertatioin  inaugurale  soutenue  en  1817^ 
M*  SchaWft'esl' attaché  affaire,  connaitre  le&  prb^ 
piiétés /vjénéneuses  des  racines  d'ellébore  .Liane  et 
piaii;.  Il  a  tenté  un  tr.ès-g^and  nombre  d'expériences 
aiir  le^,  afiiafiaux  ;XiyaASy  et  il  e^tparyennauxrésoU 
taAs  sniyans  : 

.;  i.Q  II  e^te  le- plus  grand  rapport  entre  les.  pro9- 
priét^s .  délétères,  .des  racines  d'ellébore  ^  blanc  èl 
noir  {ï), 

i  ,,!2.ô  Elles  paraissent  résider  principalement  dans 
la  substance  résineuse  y  et  ne-  sont  point  ineutoalisées 
par  l'infttsiçn  de  noix  de  galle ,.  comme  on  l-avait  cra# 
Wiborg  et  Schéel  ont  atttUméï  leurs .propri^és'émé'» 
Jiques  jila  partie  résineufte,,<et tiques. pi*oprié^és  nar<^ 
..  çotiques  4  la  matière  gQmmeuse  :  résultats  qm  ne 

(1)  On  trouve  dans  tous  les  écrits  sur  la  Toxicologie  ^ 
quQ  rellébore  bUi^c.est  plus  actif  qu9  le  noir*  M.  S<2h%b^l 
ne  parUge  pas  cet^t'ç^p^ion  |  mais  il  est  évident  que  letf 
faits  sur  lesquels  il  «^appuie  -pou^  la  combattre  |  sont  in» 
fiuffisans.  {Note  du  fi.)  .    .> 


W  ToxicoL  o  e  r  b. 

sont  pomt  d'accor^  avec  lgt$  expénences  de  TAn^ 
teui*  (2). 

3.0  Les  racines  d'ellébore  blan^  et  noir,  agissent 
Bon-^eulement  sur  les  animaux  y  mais  encore  sur  les 
iégetaux.  Leur  action  détctère  s^exercé  sur  les  mam- 
mifères y  les  oiseaux ,  les  reptiles  ,  les  mollo^^es  ,  et 
probablement  sur  tous. les  autres  aaimauxf 

.4.0  Elles  sont  plus  énergiques  si  on  les  introdoit 
dans  les  vaisseaux  sanguins  ,  ou  si  on  les  applique  sur 
les  membranes  séreuses,  ou  sur  les  organes  pourvus 
de  vaisseaux  sanguins  ^  dans  ce  cas ,  elles  sont  ab* 
sorbées  et  transportées  par  le  moyen  de  la  qireula* 
tion  ,  des  parties  infectées  dans  les  autres  parties 
du  corps,,  ensorte  qu'elles  nVxercent  pas  letir  in*- 
fluence  à  Taide  du  systémje  nerveux.  Il' n'y  a^u^nne 
très-faible  déperdition  du  poison  emjriôyé  ,  e'est-i- 
dire ,  que  la  quantité  absorbée  pour  produireia  mort, 
est  très-peu  considérable. 

;  5.0  Elles  agissent  avec  moins  dUntensité  lorisqu*on 
les  introduit  dans  le  canal  alimentaire.  Leur  action 
est  plus  violente  si  on  les  applique'sur  des  plaies 
saignactes  ,  ou  sur  la  membrane  muqueuse  des  voies 
aériennes  ;  elle  est  nulle  l6i^qu'on  les  met  en  con-^ 
*■  ^-  ■    ..  ^■— .  .1   ..»■.■>,,.•<■'■       A  ..    %j .  ■    — 

(1)  Suivant  M.  Schabel ,  la  racine  d^ellébore  nûir  four- 
nit A  PawUysc  cbimiquô  »  0,29  d^extrait  ftIcoûU(|uë  où  ré- 
sineux ,  et  o,3&  d'extrait  Squeux.  La  racine  d'eltéborë 
Uane  >  déjà  ancienne  ^  donne  0,40  d'extrait  résineux  ,  eC 
0,54  d'extrait  aqueux.  Il  eft  aisé  d'apercefyoir  combien 
cette  analyse  est  vague  et  insuffisante.    • 
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iMfc  arec  l^épidetme  V  les    orgatnes   fibreux*  et  1«« 

Ûi^la  ihcnrtqu'eHes  déterihîlftèiitdftnsle!!  àâim&pli^ 
des  clauses  snpérîèoreë ,  arrive  prèsqiîe  toùjéiâ^^pàr 
le  ibft^e  méca^iistrie;  L^iAtensit^'dë  IcIbF^' eâétii  est 
eu  nippon  avec  la  ^^ûalitité  etaplo/ée,  '-  Bbû^^  à 
grande  dosé  y  elleé  tuent  rapîdedeût  -après  tfv^ir 
occasionné  la  dyspnée  et  les'  cônvAteion^.  'ËÏBi'mÀFèlie 
tet  ht  dnrée  de  raffeêtïoii  qii'élleè  pMhii«à»nt  ^  sont  ^ 
également  subordonnées  à  la  dose. 

Xe  flùs  scwrent  Lk  niort  â  Heu  evtwië  d^eïni^liéïire 
icm  une  bedre }  ^uekfœfois  etibnVifriirë  c^u^ati  1)6tft 
de:  plusieurs  beores',  timtUs  que  daïis  d*attti«s  cii^* 
cOB^tancès  >  quelles  inintites  soiBIsèaLt  poùt  k  dé^ 
terogiiner^    •  V  ''•'■'•'•' ^"''    '•  ^^  ^■'.:  :-"  >''^-   'f^ 

Peu  de  temps  après  avdr  àdcdinistré  ces  poiàoni 
auxaninlàdx  décelasses  sù^rieures',  là'respiràtîon 
devient  pénible  et  lente  ;  les  battenie'ns  du  cceur  se 
valentiissent ,  et  quelques  minutes  après  renvîe  de 
Tontir  se  manifeste  ':  l'animar  Vé^ît  des'  niatières 
l>ilieuses  et  muqueuses  -,  il  safive  et  présente  tonales 
phénomènes  que  IW  observe  'orditiairèment  'dans 
le*  grtindés  douleurs  de 'ventre. 'Il  èbancélîe,  vmcîÔe  , 
icotiifnes'il  avait  des  vertiges ,  et  ^•afiàiblit'^e  pluseâ 
plus  ;on  remarque  un  trémblemetit  dans  lés^mus't 
clés  des  extrémités  postérieures  '  d'abord;  pute ,  'et 
seulement  dans  certaines  cirfcansfances  >  dana  ceat 
des- parties  anféi'iéàresMl  arrive 'tantôt  que- la  ifespî- 
ration  et  la  circulation  sohf  pltis  rarjes"  et  plus  i^ré^l:^ 
lières  \  tantôt  àùxontraireceâ^foiriction'^^nt  accété« 


lëes  ,  0t.  alors  Ja  g^^iraticp,  esf  douloureil^v^  ^W* 
mlbx  halètent  comme.les  chiens  quionttrès-ç^tt4î 
VilaDgue  ^1  peiidaiite,  La  fîUhlaj;|c{'dc^;«(&u^4^  «ag- 
Vi^nite  i  .im  ^  point,  quf^  lç#r  détivircbo  dt^vic^ 
jpippMÎhk^.et  Vanimal  res;t0  ^fstt4a  f^x  ^ja^f  A 
lieti#4^poqiie,J^qSbrts  p^ur  yooiir  çe^^ent  k^^pljiis 
Qr4iiiairêniant4  ies  conYolsjkinf  «e  4écWent^.4iQg-* 
montisnttde .  t^oxp^  à  antre;)  ^t  ne  tar4ei^t  pas  kèUn 
«qifjes  d^  l!9{^i4tothonos ,  de.Veiii^rQstK>lhi>^ps>  ^%  df 
la  mort. 

t  Bakià  et rtainea  drconstaaces  ^  la  .raattiratiQn  eties 
liitteQM^n^.du  WBïir  d^iéa»aft€,plma  mres  ; .cettx-oi 
HOtit  inteciilitteiis  ,  tandis  ^^«e  k  reqtixatipn  est^pé* 
nlhl^::  la  ohaloiiJ^.înjtériwj?^  etestéfieurp  dinÛAMi 
phénomène  qui  est  de  la  plus  haute  importance  pont 
Ifis  physi^gi^fc^^l^lns  tard.,  U  ^ell$^nlité  diminpe , 
l'animal  langjait:  et  reste  couché*  I<a  jrespiratioR  est 
rare  et  faihle  ,'et  de  temp^  à. antre  on  aperçoit  quel- 
les signes  de  yie,  ^i  s'éteint. par  degrés.  .Quelr 
qne^is.i  siir^toi^t  cl^eal^  oiseaux ,  ces  poisons  agis^ 
gent  pomme  purgatifs.  Ils  déterminent  rarement 
)'4temuçinç9t..]^  .pupille  ^t  i^es9[erpé^  ou  d^iat^. 
^  Si ,  après.  r^mp<^Î8(mneme]^t  }^  sfn^té  reyient,  ça 
igvi  ,  d'après  Lédélius  ^  peut  .^çriver  inêmçclLez  les 
personnes  •q.ui  ont  épreuve  d^s  ^^nvnlsions  y  la  respi- 
yilti^on,  le  poulret  la^^mpé^atnre  d^'«cocps  r^vicrnnent 
|){en-li-pfBU  à  leur  4tat.  naturel. 
.  Chez'les  aaîmanx  qui  n^ont  pas^ét^  tués  inatanta^ 
liétuent  par  ces  poi^ns,  on  trouve les.pouof^oîlsloards, 
ggifés  dé  sang  ^  recouverts  d*ttiie,inèmb,|:ane  densb  y 


T  ô  i  i  c  ft  t  6  ^  t  r,  ^j 

WèÉthiiî'  plosféttw  thchès  Iittittes  ;  cjtJél^efeis"  Us 

,  sbfal  emph]rs£inàtepx«  £â  tra^éé-^rtere  et  Wés  gran- 
des ramifibûtions  te  parâi^éttt  '^diiit  altiéréés.  ' 

les  vaisseaux  biliaires  et  la  ^'v^siculé  dù'^èl' 
S5lil  rempli!^ 'de' Irile  :  on  trouve  encore  une  assez 
grande^  ^ufàntité  de  scetté  lîqyedp  dans^léft  lôteslhii: 
grêles.  Le  foie  est  souvent' gbTgé'âe^an g»  Lâipeni* 
brane  muquep.ae  de  restomac  .e$t  d'ani)  .ooiiletir 
ipug6;  :  on  pb^ei^ve  quelquefois. un ^  rpagfur  analogue 
dans  ^uelqi^es  parties  d^s  ii|t^stiUijs.L/auteurn!a  ja* 
tpais  pu  confirmer  lie  feit  ayauGé^parM.  Orfil^)  sa- 
T9k>  que  hellébore  poir  enflaiume  rintestiii^  rectum. 
Plusieurs  expériences  faites  par  M.  Qrfila  lui-mènre  , 

'  sont  en.  opposition  avec  ée  qu'il  avance  ,(i). 

(i)  M.  OttàlBi  persisté  à  croire  que  rellébore 'noir dèiet- 
^nÂùj^  VinÛAiÀJiiaiLÎpn -iu^  récihm ,  iors'jà'ii  est  introdidà 
dans  t estomac.  Si  M.  Schabel  n'a  pu  observer  feette  lé- 
sion |  cela  tient  à  ce  ^ue  les  animaux  sur  lesquels  d)  a 
4>^ére,soHt:  morts  ^^elques  minutes  après  rin^estion  du 
poison  ;  tandis  que  suivant  M..  Orfila  ,  la  rougeur  ne  se 
développe  que  dans  le  cas  où  les  animaux  ont  survécu 
quelques  heures  à  son  administration.  (Orfila ,  Toxicologie 
générale ,  i  .'*  édition ,  tome  II ,  ï  /*  partie  «  page  9.  )'Qù^il 
nous  soit  encore  l^ermis  de  felcirer  'M.'  Schabêl  ^  Iôrsqu*îl 
dit  qute  notre  confrère  est  en  coutradSctioiravec  lni*-nltfme» 
Parmi  les  lexpérlences  rapportéeSi  danè  Particle  sur  l^lté^ 
Bore  noir ,  de  M.  Orfila ^  là  ft.* ^t la  5t«  {i^^  éditloii) ^ 
sont  lea  seules  qui  aient  été  t^rminéas^  par  la  mort^  :apès 
t introduction  de  cepoïsQn  danfi,fesia9iàç.  Or,  dabs  L'une 
«t  dans  Pantre  3.  Pintéiieur  duar^ctvun  était  d^u^  rQUgè-;«/l<9 
lise.  (  Note  du  R.) 


dOi  T  O  X  1  Q  Q  t  O  O  1  Mé 

.On  reiLcontre  sonTc^it^danâ  les  gn>s  traies  TeiniHiS^ 
et  dans  les  cavités  droite&da  cœar ,  une  grande  quan- 
tité de  sang  noir ^  il  y  en  a  aussi  qaelipie&b  daaii  le 
T,ei[itricule  gauclxe.    •  '        '- 

.  Sî:on  ouvre  les  animaux  peu  de  lem'|>s  après  là 
tnoit ,  on  voit  que  le  sang  est  fluide  /et  qu'il  se  ma- 
§ale  par  Son  exposition  à  Tair. 

{•esautres  orgaiies  nous  ont  paru  sains. 

'  L'irritabilité  des  muscles  volontaires  et  involon- 
taires,  et  de  ceux  qni  ont  été  touelié»  par  ces  p€n« 
.  sons,  est  encore  assez  marquée.  Les  nerfs  ont  con* 
serve  assez  de  force  pour  transmettre  les  inâpresâjons 

qu'ils  ont  reçues. 

L'auteur  n'a  jamais  remarqué  que  les  corps  des  ani- 
maux soumis  à  rinflQenjçe  de  ces  sul>stances  véné- 
neuses ,  eussent  une  tendance  pltismarquée  à  lapu- 
tré£iction.  . 

'  il  résulte  dé  tout  ce  qui  précède',  que  les  proprié- 
tés délétères'  des- racines  d'ellébore  noir  et  blanc,  ont 
quelques  rapports  avec  celles  de  Vhydrochlorate  de 
baryte  et   de  Véniétique  y  que  leur  mode  d'action 
diffère    cejiendant,  sur-tout  de  la  dernière  de   ces 
substances,  parce    qu'elles  agissent  avec   plus    de 
proaaptitude.,  qu'elles  produisent  moios  de  déjections 
al  vises  y  et  qu'étaut  appliquées  ailleurs  que  sur-Tes- 
tois^ac  ,  elles  excilent  plus  vite  et  plus  tx>nstamment 
Je  voi^semeht.  En  effet,  d'après  M.  Emmert,  au  • 
cane  des  ^  substances  vireuses  on  médîcamenteoses 
employées  }4isqu'à  ce  jour  y   ne    détenàine    aussi 
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pmsiptém'eii t  le  vagissement: ,  que.  les  racines  :  dîel-  ; 
léBote  appli^liéés  sur  dès  plaies" sai2^nantes(i);  ^     f 
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K|R  XA  CONTAGION   DES  FlivRES  INTEiUlIITTËNTES  \ 

JPar  Jf.'F.  M.  AvDOXjAi^i>f  ancien  médecin  dém 

armées.   ,     . 

. , .  ■^"      '     '  ■«•'■» 

Un  yolume in-B.o  AParis ,  chez Méquignon-^Manris^ 
libraire  y  mè  de  l'Ecole  de  Médecine ,  N.o  9  ;  et 
^ezl' Auteur,  rue  NeuTe-^le^Petits-Cliamps ^ 
N.o  4.  Prix  :  4f  fr. ,  et  5.fr.  par  la  posté. 

X'ouVHAOE  que  nous  annonçons  comprend  troii 
parties  distinctes.  La  première  est .  destinée,  k  étst^ 

(1)  La  plupart  des  expériences  renfermées  dans  le  Mé^ 
^xnoire  ^ie  M.  Schabel ,  nous  ont  paru  vagues  et  incomplè»* 
tes.  Sa  Dissertation  pourrait  être  écrite  avec  plus  d'4>rd|«; 
niais  ce  qui  a  lieu  de  nous  surprendre  davantage  9  c^est 
que  Tauteur  annonce  9  diaprés  M.  En^mert ,  queJa  digi« 
taie  poarprée  peut  être  impunéi^ent  appliquée  sur  dei 
^aies  \  tandis  qu'il  est  parfaitement  prouvé  |  p&r  les  éi" 
périences  de  M.  Orfila  9  que  la  poudre  et  les  eâctràiis 
'aqueux  et  résineux  de  cette  plante' soat  tfàs-véttéoeups 
4orsqu^on  les' met  en  contact  avec: dés  surfactf  ulcérées* 
<  r«  Toxicfllogie  g^irale.  )  IfaO»  du  ii. 


Uir  Tanalogie  et  presque  Pideoiilé  de  là*  fièvre 
pane  et  de  la  fièvre  iatermittente  -,  dans  la  secSondë^' 
l'auteur  cherche  k  démontrer  théoriq;^ueinent  que  .la 
.fièvre  intermittente  est  produite  par  un  virus  ^  dan»  la 
troisième ,  il  réunit  un  certain  bombre  defifts  pour 
appuyer  cette  assertion. 

Les  argumens  q^ue  M.  Andouard  emploie  potfr 
prouver  que  la  fièvre  interiûittente  et  la  fièvre  )aane 
sont  des  affejctions  identiques ,  modifiées  seulement 
par  rinfhience  du  climat^  ne  trouveront  paa 6eàu* 
coup  de  partisans.  Par  cela  même  que  la  fièvre  In^^ 
termittente  revêt   toute  espèce  de  forme,  elle  ne 
^aprair  être  confondue  avec  une  aâectioa  qui  n'en 
change  points  et  si  chacune  de*  sel  .v^rïétéf  la  rap* 
.proche  de  quelque  maladie^  elle^diftève  de:  lotîtes 
par  ce  génie protéiforme  qui  lui  çèt  propre:  EHe  n'eât 
pas  plus  identique  avec  la  fièvre  jaune  qu'avec  Ta* 
poplexie,  les  convulsions  ou  la,  surdité^  auxquelles 
elle  ressemble  bien  plus  encote  dans  quelques -unes 
de  ses  variétés.  L'auteur  croit  trouver  de  nouvelles 
preuves  en  fiiveur  de  son  h  jpothèse ,  dans  le  traite- 
ment de  ces  deux   affections ,  et  dans  les  traces 
qu'elles  ûissent  après  la  mort.  L'action  du  quinquina 
Jui  parait  être  analogue  dans  les  deux  cas,  bien  qu'il 
réui^sisse  dans.presque  toutes  les  fièvres  ipterniitten- 
■  |4S ,  et^qu'U.soit  insuiSsant  ou  nuisible  dans  la  fièvre 
.jaune*  Quant  «ox  lésions  observées  à  lV>uverture  des 
•  eivdàvires ,  l^aolenr  se  félieite  ^éiieusement  d'avoir  lê 
-plemier^  aperçu  des  caillots  jaunes  et  transparent 
dans  le  ccenr ,  comn^e^M.  Ballj  en  a  taniTé  cbta  t^ 


iadif iduftini^f  U  d^  1^  â^vre  jaun^.  Tojqs  ceux,  qt^ 
ip^Vlieaucoup'  d'ouyertiures  de  cofps,  savent  <]^ue 
tes  caillots  succinijo/nies  $e  rencontrent  tons  les 
îpars  dans  de^  sujets  dont  les  mdadies  n'avaient  en-« 
^'elles  aucune  resseooLblance.  , 

Ia  seconde  partie  n^offre  rien  de  plus  satisfaisant 
gue  la  première.  L'^nteiir^  après  avoir  donné  une 
iiëfînition  juste  des  virus  ^  les  confond  à  chaque  ins- 
.tant  avec. les  venins  et  les  poisons  \  et  de  ce  que  le 
quinquina  est  le  contrepoison  spédifique  de  Itifièyre 
intermittente^  il  en  conclut,  non  pas  qu'elle,  ei^t 
.produite  par  une  çause.spécifique  ,  ce  4{ui  serait  fort 
vraisemblable,  mais  qu'elle  est  nécessairement  pro-- 
duite  par  un  virus,  ce  qui  u'^st  nullement  dé-^ 
montré.  .  ^        . 

Dans  la  troisième  partie  I  Tauteur  a  rassemblé  les 
Êiits  sur  lesquels  il  fohdeita  théorie.  Il  eût  agi  sage- 
meli't  s'il  eut  ôommencépar  là  ,  et  s*il  eût  supprimé  * 
tout  ee  qui  précède.  Alors  on  lui  aurait  sedlement  , 
reproché  de  n'avoir  pas  mis  asses  de-discernement4aii$ 
le  choix  des  observations  qu'il  a  citées^  ou  qui  lui  sont 
propres.. En Vffet,  la  plupart  d'entr'dlles  ne  prouvent 
rien  de  ce  que  l'auteur  cherche  i  établir ,  puf^ua 
les  individus  succesûvement  atteints  de  fièvre  in-» 
termittente,  étaient  tous   soumis  k  rinuitencet  de 
causes  qui  Ta va^nt;  développée  chez   les  premieri 
qni  en  ayaic^nt  été  frappés.  Cette  objection ,  il/ésC 
vrai ,  n'est  pas  applicable  à  toutes  les  observât ionÉ^jf' 
il  j  en  a  trois  ou  quatre  environ  dans  lesqîieUe$^  ^n  a 
^asoup^noec  ateq  plus  df  vrai$ein|>UuDé«  U  c<wti^« 
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gion.  Mais  q^ue  conclure  '  d'un  ai' petit  nombre  éé 
faits  ?  Que  l^aut<èiir  a  admis  bien  légècement.^  con- 
tagion dei  fièv];es  intermittentes. 

Outre  les  défauts  que  présent®. chaque  partie  d« 
cet  ouvrage ,  il  est  plusieurs  reproches  ^ui  portent 
sur  toutes  :  le  style  est  négligé,  diffus  ;  les  pensées 
ne  se  lient  point  entr'elles*,  elles  parébsent  comme 
au  hasard ,  sans  tenir  le  plus  souvent  ni  à  ce  qui  pré* 
eide^  ni  a  ce  qèî  suit;  et  1^  conclusions  ne  sont  ja*. 
làais  déduites  rigotireusemeni  des  raisonnemensoa 
dès  faits.       '■ .  '      : 

^  £n  '  somnie  ,  la  lecture  de  ce  livre  fait  à  peine 
naitre^lielques  doutes  sur  une  opinion  queTauteut 
croit  avoir 'complètement,  renversée.  -        ' 


»F 


CONSipÉRATIONS 

•I7R  LES::  BA9I)A0^  .  Htllt^priAlIlES  USITES  JUSQU'a  Cf 
,  JPPR^  E7SUALES  BANDAGES  REAlipiG|lAD£S^   OU 
If QUYEIXE  ESPECE  DE  BRAYER;, 

'Par  J.  JALA|)E-ErAEOND,  doct^uT  eh  chirurgie, 
'  éhirurgien-^ierniaire  de  la  cçur  du  Prince  de 
'     Wéddeck.  .  .  \ 

Un  volume  in  $.0  A  Paris,'  ches  F  Auteur,  rue  de 
Rïcheneu,  N.o  4Ç^  et  au  PalaisiRojr'al,  N>  68  ; 
et  chez  MequigàoH-Marvis  ,  libraire,  rue  de 
'iTEcole  de  Médecine,  N^ôg.  PHx,  4fr. 

^  'XEperfi^tîonnesnent  des  bandaj^es  herniaires  est^ 
'Màs  contredit >  u^4a^  ^us  gr^[^d8  aervioçs^  %«e  U 
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chirurgie  moderne  ait  rendus  à  l'humanité.  Oh  ne 
saurait  donc  trop  louer  les  efforts  d'un  grand  nombre 
de  chirurgiens  qui. ont  étudié  d'une  manière,  spé- 
ciale la  '  confection  des  bandages,  que  réclame  la 
hernie  ^  dans  l'intention  de  les  améliorer ,  et  de  les 
reti dire. d'un  usage  de  plus  en  plus  el&cace  dans  le 
traitement  de  ces  maladies ,  aussi  fréquentes  que 
dah^i^euses.  G)nduit  par  le  désir  d'être  utile', 
M.  La£bnd  y  dpcleur-chirurgien-herniaire ,  s'est  oc- 
cupé depuis  long*temps t  de  la  construcfiou  des  ban- 
dages herniaires  ^  auxquels  il  a  fait  subir  plusieurs 
modifications;  qui  lui  ont  paru  des  plus  avantageuses  ; 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  est  destiné  à  faire 
connaître  ces'chaugemens* 

Dans  la  première  partie  de  son  opuscule ,  l'auteur 
présente  un  exposé  rapide  des  divers  changem^ens 
que  les  bandages  ont  su^is  ^  depuis  l'époque  où  leur 
consiruction  a  été  surveillée '^ar  des  médecins  célè- 
bres ,  et  où  elle  a  cessé  d'être  le  palfimdine  exclusif 
d'une  corporation  étrangère  à  l'art  de>guc.  ^r,  portant 
le  nom  de  communauté  des  boursiers  de  PanV.  Parmi 
les  chirurgiens  célèbres  qui  n'ont  point  dédaigné  d« 
s\>ccuperde  cette  partie  importante  de  l'art ,  on  roit 
figurer  Ambroise,  Paré  ,  Fabrice  de  Hilden ,  Fabrice 
d'Aquapendente ,  Platner ,  Heister  :  Bleigny  fut ,  à 
proprement  parler ,  le  premier  en  France  qui ,  ver» 
le  milieu  du  dix-septième^  siècle,  tira  cet  art  de 
Tobscurité  profonde  où  il.  aVait  langui  jusque-là,  et 
gui ,  par  une  heureuse  itinôvation^  lui  appliqua  ayj^c 
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•Ticc^'Ies  connaissances  (^a'il  possédait  en  aiiatomie 

tt  etv  mécanique. 

M.  Lafend  examine  avec  âagacité  j  et  d'une  ma- 
nière jndioiense ,  les  bandages  qui  ont  obtenu  le 
plus  de  TOgne  à  diverses  époques.  Il  indique  leurs 
avantageb ,  fait  remarquer  leurs  incbnyéniens  et  les 
améliorations  qu'ils  ont  éprouvées  entre  les  maina 
des  personnes  qui  s^en  sont  occupées.  Mais  ces  banda- 
ges laissaient  encore  plusieurs  cboses  k  désirer  ; 
M.  Lafond  leur  a  fait  subir  des  corrections  utiles  | 
dont  le»  plus  importantes  consistent  dans  les  cbiin- 
gemens  apportés  y  i.o  dans  la  longueur  du  ressort ^ 
s.»  dans  l'obliquité  de  l'extrémité  de  ce  ressort  qui 
porte  la  pelote;  3.o  dans  la  fi>rce  graduée  qu'on  peut 
donner  au  ressort. 

.Le  célèbre  Camper  avait  proposé  de  lui  donner 
nne  longnenr  suffisante  ponr  eihbrasser  les  deux 
tiers  de  la  circonférence  du  bassin  :M.  Lafond  a 
fugé  cette  additioii  insuffisante.  Le  ressort  ^^il  elm* 
ploie  fait  le  tour  du.  bassin  ,  de  sorte  que  ses  extré^ 
mités  se  toucbent  s'il  est  appliqué  à  nu,  et  qu'il 
«xiste  entr'elles  un  léger  espace  lorsqu'il  est  gara^. 
An^ec de isemblables  dimensions,  le  ressort  ^  suivant 
l'auteur^  joue  avec  plus  de  facilité  ,  conserve  sa  posi- 
tion )  sa  force  et  son  élasticité  dans  toutes  les  circons- 
tances.  Il  prend  en  avant  un  double  point  d'appoi 
par  ses  deux  extrémités ,  dont  lar  longueur  est  près*- 
qu!égale.  Un  troisième  point  d'appui  existe  à  la  rér- 
giott  loqftbiûre ,  et  cette  partie  du  bandage  est  acconx^ 
modée  à  l'élévation  ou  à  la  dépression  des  lonibes» 
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te.  second  changement  fiiit  an  ressort,  consiste 
dans  Imclina«on  de  l'extrémité  qui  porte  la  pelote. 
Plus  ou  moins  prononcée,  cette  obliquité  doit  s'ac- 
commoder A  la  forme  et  au  Tolume  de  la  tumeur  et 
^anersniyantque  la  hernie  est  inguinale  ou  cru- 
rale. L'expérience  a  prou.é  à  l'auteur ,  que  par  cette 
obhqmté  donnée  à  l'extrémité  du  ressort  qui  porte 
la  pelote,  celle-ci  reste  invariable  sur  l'anneau 
iorsqueUe  est  doublement  assujettie  par  dessous- 


cuisses 


I^  troisième  raodificatioa  du  bandage  est  la  gra- 
dation de  h  force  et  de  la  résistance.  Pour  paryenir 
k  ce  but ,  M.  Lafond  applique  trois  ressorts  l'un  sur 
Faatre;  le  .premier  forme  essentiellement  le  ban- 
dage ,  et-îe»  deux  autres,  qd  pèsent  ensemble  une 
o«ce  tout  au  plus, lui  sont  adaptés.  Bs n'ont  pas  la 
même  épaisseur  dans  toute  leur  longueur,  et  poo- 
Tant  se  mouvoir  et  glisser  les  uns  sur  le»  autres ,  le 
bandage  «  plus  de  force ,  comprime   davantage 
ou  bien  offre  moins  de  résistance,  suivant  que  les 
partes  fortes  de  ces  ressorts  surajoutés ,  coitespon- 
dent  aux  points  fiÛbles  du  ressort  principal ,  ou  sui- 
ramt  que  les  parties  les  plus  minces  des  uns  et  de» 
•ntref  se  trouvent  en  rapport.   L'auteur  propose 
d'appeler  ces  bandages  k  force  graduée ,  renia^i- 
grade,;  a  leur  reconnaît  des  avantages  incontesta, 
blés  qui  ha  ont  été  <»nfirmés  par  sa  prati«,e.-ir 
CMllqne  plusietirs  bandages',  entr'autres  celui  qui  est 
connu  sow  le  nom  â^emnifi,„n6  ,  de  M.  Quinet 
<^cierd«  vanté.  >. 
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L^auteur  n  encore  fait  subir  a^x  J)andages  plu- 
sieurs modifications  moins  im,portante ,  et  qne  noos^ 
avons^^  cru  inutile  de  rapporter.  Il  examine,  successif 
Tement  le  bandage  inguinal  simple  e^.  doùUe ,  le 
bandage  crural  simple  et  double,  y  le  bandage  ombili- 
cal :  il  indique  le  procédé  à  suivre  pour  leur. fabrica- 
tion, leur  application ,  etc., Dans  un  article  particu- 
lier, l'auteur  parle  des  suspensoirs^  auxquels  il  a  fait 
subir  plusieurs,  modifications,  utiles.  Il  substilue  à  la 
pocbe  de  toile  ou  de  futaine ,  une  poche  en  tricot  de 
soie,  de  coton  ou  de~fil,  à  mailles  plus  ou  moins 
lâcbes  et  élastiques  ,  ce  qui  lui  permet  de  s'adapter 
dans  tous  les  points  à  la  foi  me  des  parties,  et  de 
suivre  leurs  mouvemens.  Cette  poc}ie  en  réseau  per- 
met l'accès  de  l'air,  ne  s'oppose  point,  à  l'évapora- 
tion  de  la  transpiration  ,  et  au  passage  de, Ja  chaleur. 
Il  emploie  aussi  uae  ceinture  beaucoup  plus  large  et 
oblique  sur  ses  c6tés  ,  dans  les  points  correspondans 
aux  aines  ,  de  sorte  que  le  suspensoir  ne  se  dérange, 
dans  aucun  des  mouvemens  de  la  cuisse ,  et  ne  les 
gène  en  aucune  manière.  L'auteur  termine  son  opus- 
cule par  la  description  d'un  bandage  fort  compliqué 
qu'il  a  inventé  contre  l'onanisme.  Il  affinne  avoir, 
par  une  longue  expérience  ,  acquis  la  certitude  de  ses 
avantages.  ,  • 

«  C'est  à  l'expérience  à  prononcer  sur  la  supério- 
rité des  bandages  de  M.  Lafond,  »  disent  les  auteurs. 
d'un  rapport  fait  par  la  Faculté.de  Médecine  au  Mi-. 
nistre  de  l'Intérieur,    sur  l'ouvrage   de  ce   cliirur- 
gien.  tt  Nous  ne  voulons  point  en  devanceriez  résul- , 
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tat5.  I;es  hommes  éclairés  reconrtaîtront,  par  l*usage  , 
si  l'augmentation  dû  poids  du  bandage  et  du  volume 
de  sa  ceinture,  est  avantageusement  compensée  parla 
faculté  de  graduer  à  volonté  la  force  et  la  résistance 
du  cercle  élastique.  »  - 

'  M.  Lafond  a  joint  à  son  ouvrage  quatorze  planches 
pairfaitomént  dessinées  et  gravées  ,  et  qui  représen- 
tent lés  différens  bandages  dontâla'traité. 


îf  OTICE 

SUR    LE     D  p'c  TEU  R   Ê  S  P  A  R  R  ON. 

/ 

Piijire-Jeân-Baptiste  Esparrqn,  né  à  Lyon, 
le  29  mars  1 776 ,  est  mbrt  k  Paris ,  le  26  avril  i8i8  : 
il  fut  mis  à  Pépreuve  du  malheur  dès  sa  plus  tendre 
îeuiiesse.  Victime  de  la  révolution  ,  «  de  cette  révo- 
»  lution  fatale  ,  qui ,  pour  me  servir  de  ses  propres 
»  expressions  ,  ébranla  le  mondé  de  toute  part,  et 
»  déchira  si  cruellement  notre  malheureuse  patrie  »  y 
il  trouva  un  asyle  k  l'Ecole  Vétérinaire  de  Lyon. 
C'est  là  qu'il  cc^nmença  à  montrer  ce  qu'il  devait 
être  un  jour»  Ses  succès ,  dans  l'étude  de  ranatmnie, 
Ërent  naître  en  lài  le  désir  le  plus  vif  de  se  livrer 
toHt  entier  à  l'étude  de  la  médecine.  H  suivit  quel- 
ques années  les  hôpitaux  de  Lyon  /sous  la  direction 
de  MM.  PeUt.et  Cartier,  puis  il  vint  à  Paris  pour  y 
perfectionner  et  étendre  ses  connaissances^ 

L'Ecole  de  Médecine  de  Paris  compta  le  jeuue 
Esparron  parmi  ses  élèves  les  plus  distingués.  Soa 
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assiduité  ,  la  justesse  et  la  pénétratioa  de  son  èipi^ii 
le  firent  bientôt  remarquer  des  deux  pi'ofessears  iP 
lastrea  qui  se  disputaient  alors  Thonneur  de  fonder 
les  Ecoles  de  Clinique  interne.  Il  fut  toar-3i-totir 
élève  de  la  Charité  et  de  la  Salpétrièrè  ;  et  toujours 
ses  compagnons  d'étude  tcouvèrent  en  lui  un  modèle 
à  imiter.  Esparron  parvint  de  bonne  heure  au  docto- 
rat y  et  dès-lors  il  donna  la  mesure  de  sa  capacité  ,  et 
fit  voir  à  quelle  hauteur  il  pouvait  atteindre.  Que  de 
talens  ne  montrait-il  pas  dans  sa  thèse  sur  les  âges , 
qui^  malheurèuseméïit  pour  le  progrès  de  la  science  ^ 
a  été  son  unique  essai  !  Quelle  idée  n'y  donne-t-ilpas 
de  la  noblesse  de  son  caractère  et  de  la  chaleur  de 
$on  cœur  !  Il  y  fait  l'éloge  de  l'amitié,  lui  qui  là  con- 
naissait si  bien  :  «  Amitié^  dit-it,  ton  existence  n'est 
»  point  idéale  ,  et  chez  les  modernes  aussi  tu  peux 
9  compter  encore  des  Eurjale  et  dés  Nisus  !  Trop 
»  heureux  y  )'ai  un  ami  quiest  l'atnitiéméme;  notre 

»  âge  nous  rassemble  ^  notre  cœur  nous  confond 

»  mais  je  m'oublie  ^  a)otite-t-il;  pardonnes  ma  di- 
»  gression  :  l'amant  idme  à  parler  de  sa  maltresse, 
»  l'avare  de  son  argent ,  et  moi  aussi  j'ai  mon  tré* 
j»  sor*  »  (0 

hés  professeurs  Pinel,  Oiiboîs ,  Thonret  erBiofaat, 
lui  portèrent  un  vif  attachement.  Ces  deux  derniers 
moururent  dans,  ses  bras> ,  et  il  éprouva,  dans  ces 
circonstanciés ,  la  douleur  dont  sa  perte  nous  pénètre 
aujourd'hui.' 

*■  '  "        ■     I  ■  ■  I  ■  ■  I  II  I     ■!■  I    II  I— i^i^i— — ^.É— i«M—i — — —  '      1 1        I       "h  II 

(i)  Essai  sur  les  âges. 
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.  K^rrôH.»  exei'Çftnt  ja  médecine  k  Paris ,  est  âne-» 
eessivem^Qt  pompaé  médecin  des  dispensaires  et  dé 
Ifi  Société. d9  Charité  matemelle.  Quinte  années 
d'une  pratique  aussi  sage  qu*éclairéq ,  ses  momens 
les  plps .  précieux  prodigués  au  soulagement  des 
malheureux  >  sa  bienfaisance  active  et  infatigable 
ia  générosité  et  la  noblesse  de  son  anie  ,  la  finesse  et 
la  piiofoitdeur  de  son  esprit,,  tant  de  qualités  réunies 
.  lui  attirent  Testime  générale.  Les  riches  le  recher* 
chent  j  les  pauvres  ne  craignent  pas  de  réclamer  sea 
s^ns. désintéressés.  Ses  amis....  U  était  leur  eonsola* 
teur,  leur  guide  et  leur  appui  ;  personne  ^  mieux  que 
lui,  ne  pratiqua  cette  antique  maxime  ,  que  loii£  esi 
cpmmun  .^ntre^  amis.  Il  était  le  centre  de  lenrt 
affeotions^.on  s^aimait  par  Esparron.  Combien  d'amie 
tiéa.se  $0nt  formées  autour  de  loi!  Oo  se  sentait  toa- 
)#fir$  entraîné  k  aimer  ceux  ^u'il  aimait  j  à  estimes 
ceux  qâ'il  estimait,  v 

II.  venait  de  recevoir  Ini-mime  une  preuve  bien 
éclatante  de  Festime  publique,  lie  eonseil-^généra^ 
des  hospices  Tavait  déjà  demandé,  Taïknée  précé-* 
dente  >  comme  médecin  de  Thospice  des  SaJEsias  |^'  la 
place  demandée  pour  lui  fut  donnée  à  un  autre  (i). 

ni I     !■  .11     I      I    I  II  II  

^1  )  En  1 81 6  9  Esparroii  avait  été  présenté  comme  ^?rs« 
jn/er  candidat  à' la  place  de  médecin  de  l^iosptce  des  En* 
lîiitsy  vacante  par  k  mort  dadocteiir  Mongenot.  Le  second 
candidat  obtiat  la  préférence  »  et  on  crut  consoler  Espar» 
rcA  en  lui  donnant  ,  daas  un  autre  hospice  y  une  place  quQ: 
le  Conseil .  n'avait  pas  demandée  pour  lui.  IL  refusa  |  eia 
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P1q9  heureux ,  cette  année,  il  est  redemandé  àTuûa- 
nimité,  et  sa  présentation  doit  être  agr^e;  mais  il 
trouve  pouirtant  encore  de^  obstacles.'  Llntrigue  et 
l'envié  veillent  toujours.  Ce  Conseil  respectable  «st 
Ini-mème  attaqué  par  elles.  Cot^tre  con^bien  de  pe- 
tites passions  le  bon  Esparron  a-t-il  encore  à  lutter  ? 
Son  noble  cœur  en  est  ulcéré.  Tant  de  lenteurs ,  tant- 
de'  misérables  tracasseries  le  plongent  dans  une  tris- 
tesse profonde,  "v      .  -       . 

Dans  ces  pénibles  dispositions,  Espacron  reçoit 
une  nouvelle  marque  d'estime  ^  qui  lui  devient  fa*^ 
taie.  ILest  cbargé ,  pour  la  secondé  &is,  d'aller  visiter 
la  maison  de  détention  de'Melun,  où  règne  une  épi- 
démie/.d'un  caractère  peu  alarmant,  è  la  vérité, 
niais  tau}àurs  dangereuse.  Médecin  dévoué^  il  se 
livre  aux  recherches  les  plus  scrupuleuses  *,  il  inter- 
roge lés  cadavres  /  passe  plusieurs  jours  dans  un  liéa 
malsain ,  revient  à  Paris,  et  meurt....  Ni  la  justice 
qui. lui  est  enfin  rendue,  ni  les  secours  de  l'art  qu'il 
a  honoré ,  ni  les  soins  affectueux  de  ses  amis  et  d'une 
famille  chérie ,  rien  ne  peut  le  sauver. 

Le  malheureux  est  arraché  k  la  vie  dans  l'âge  de  lai 

force  3  au  moment  où  il  peut  jouir  de  ses  stiocès.  La 

.  débile  et  froide  vieillesse  n'a  point  encçre  affaibli  les 

facultés  de  son  esprit,  plein  de  raison  et.de  fine^âe/; 

elle  n'a  point  encore  diminué  la  chaleur,  de  son  cœur. 

■  ■■ '       "  I  ■  ■       ■      Ml  Il    I    I  ■  1 1  I  I  I     ■         I       I     ,  ,  >    ■  .il  .        I     .     ■ 

disant  t)4i^on  pouvait  bien  donner  la  place  ^our  laqiiêlle 
il  était  désigné ,  mais  qu'il  n'accepterait  jamais  celle  do 
personne»  .  '  •     ■  * 
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Riéii  ne'  ndàs  a  {^réparés  à  l'idée  de  sa^fin;  it  notts 
est  ravi  tout-à-^coupî  Mais  que  respérance  adoacis&e 
ramertume  de  nos  regrets.  D'aussi  belles  qualités  se- 
raient-eUesl'apanage d*uneîiatsre  toute  périssable? 
Tant  de  vertus  seraient-elles  pour  ja^nais  anéanties 
dans  la  pbussîèpe  du  tombeati  ?  Ob  I  non  ,  sans  douté. 
Ji^etonS:  lom  de  neli€  des  prinçi|)es  que  la«  raison ji'a 
famais  avoués ,  et  qui  ne  ftirent  jamais  eêtix  de  lîami 
que  nous  pleurons.  Un  bomniie  célAfcre  disait  à  son 
àmi:mourant  :  crAdieu ,  mon  ami  ;  nous'  i«)«s  retrou- 
»  veron's dans  un  monde  faseilleur».  Esp%rF6n,re€oî» 
de  nous  le  même  adieu.  Il  ne  s«ra  p^  éternel  ! 

Ferrus,  docteur  en  médecine  dé  la  Faculté 
de  Paris*        .       " 


VARIÉTÉS. 

—  M.  Rouyer ,  cbirurgîén  à  Mirecourt  ^  a  pâblie 
deux  observations  *  "relatives  ,*  Tune  à  la- fracture  dé 
l'os  màxilkire  irifôîeùr  ,  sur  le  pvîrit  central  de.  sa 
longueur;  Tâutre  ,  àlà  luxation  du  radioijen  devant, 
k  son  extrémité  bumérale.  Gês  deux  maladies  '  sont 
assez  tares  pîour  q'de  M.  le  professeur  Boy  er  rie*  les 
ait  jamais  rencontrées.  {Joum .^6én. ,  aigrit  1 818.) 

—  M.  Laurent  a  donné  une  notice  sur  un  épbialte 
i5u' caucliemar  qui  a  attaqué  i-^la-fois  les  sdidats  du 
pretoier  bataillon  du  régiment  de  la  Tpur-d' Auver- 
gne. Ce  bataillon  ayant  été  caserne  '^dans  un  vieux: 
Èfâtîment  que  la  ^crainte'^des  fe^/^ritf"  avait  fait  aban- 


donner  depuis  un  temps  fort  loiig ,  toà$  les  soldais 
qui  le  composaient  se  réveillèfient  à  miniipt,  et  se 
sauvèreiit  en  poussant  des  eris  épouyantaliles.  Inter-* 
rogés  sur  les  moiifii  de  ce  yacatme^iU  i'épondirent 
tous  qu'ils  avaient  to  le  diable ,  sous  la  forme  d'un 
Qbien  noir^  entrer  par  une  ouverture  de  la  pcurte, 
«'élancer  sur  eut ,  et  qu'ils  avaient  failli  être  étouffés 
lorsqu'il  avait  sauté  sur  leur  poitrine.  Nous  ne  sui^ 
vrons  pas  l'ànleur  dans  les  explications  qu'il  donne 
sur  ce  (ait  «u  moins  singulier  ^  nous  remarquerons 
seulement  qu'il  eût  été  mieux  désigoe  sous  le  nom  de 
terreur  panique  j  que  sous  celui  d'é/!>&iâ/le.  Que  huit 
cents  iiidividus  aient  en  tous,  au  mémje  moment  de  la 
nuit,  le  même  rêve  ,  et  qu'à  la  même  seconde  ils  se 
soient  réveillés  avec  l'anxiété  et  la  suffucation  qui 
caractérisent  le  cauchemar,  c'est  ce  qu^on  ne  saurait 
admettre  raisctinableiyieat,  à  mains  d'être  doué  d'une 
crédulité  peu  commune.  (  Ibid.  ) 

—  M.  I)«neux  j  accoucheur  de  la  Duchesse  de 
Benr j  j  vient  de  lire  k  fai  Société  de  Médecine  du 
département ,  un  mémoire  sur  les  propriétés  de  l'u- 
térus; savoir,  Textensibilité  et  la  contractilité  de 
tissu ,  la  sensibilité  et  la  contractilité  animales. 
.    L'extensibilité   de  l'utérus   n'est  point  passive  : 
elle  est  liée  i  l'étal  de  vie;  elle  parait  même  augmenter 
i^vec  l'extension  de  ce  viscère ,  et  c'est  lorsque  la 
présence  du  fœtus ,  un  amas  d'eau  ou  de  sang  a  dé)a 
dilaté  cet  organe  k  un  degré  médiocre,  que,  sôus  l'in- 
fluence des  mêmes  causes,  il  oi&e,  dans  un  temps 
dûnnéy  un  acwiissement  plus  considérable  de  volâmes 
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tÀ  contractilité  de  tissu  èoncourt  avec  les  Contrac- 
tions utérines,  à  expulser  hors  de  Futérus  les  corps 
i^trangers  qu^il  renferme  y  et  le  produit  de  la  con- 
ception. 

a  La  contractilité  de  tissu  ne  donne  lieu  &  aucune 
>i  douleur;  elle  s* opère  graduellement  et  elle  n9 
»  cesse  que  quand  une  puissance  active  la  surmonte  ; 
»  elle  existe  durant  le  sommeil  comme  pendant  la 
»  veiUe  y  se  conserve  assez  long-temps  après  Tex- 
»  pulsion  du  fcetus  y  et  mêipe  après  la  mort. 

»  La  contractilité  organique  sensible  est  ordinaire- 
«  ment  douloureuse  \  elle  se  manifeste  tout-à-cpup , 
»  et  cesse  de  même  spontanément  an  bout  d'uu 
»  temps  variable  ;  elle  disparait  immédiatement  en 
j»  peu  d'heures  y  après  la  sortie  du  produit  de  la 
n  conception.  La  mort  la  détruit  sans  retour,  j» 

Les  opinions  émises  par  les  accouchem^s ,  sur  les 
causes  qui  déterminent  le  décollement  du  placenta  ^ 
paraissent  erronées  à  Taùteur  de  ce  mémoire.  Il 
jpense  que  ce  phénomène  est  lié  au  changement  que 
la  contractilité  de  tissu  amène  dans  les  rapports  de 
la'  matrice  et  de  la  sur&ce  utérine  du  placenta ,  et 
non  aux  contractions  manifestes  de  l'utérus  ou  à 
toute  antre  cause. 

Cette  distinction  des  propriétés  de  Tutérns  et  de 
leurs  attributions  respectives  ,  bien  que  calquée  sui^ 
la  doctrine  de  Bichat  y  nous  parait  un  peu  subtile  ; 
il  serait  i,  désirer,  que  la  physiologie  expérimentale 
|etât  quelque  lumière  sur  ces  deux  modifications  di 
la  contractilité  utérine.  {Ibid.)   ^ 
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—  Un  nouveau  métal  nomxxxé  cadmiw^  y  a  été 
découvert  par  M,  Stromeyer,  de  Gofttingue.,  l*au- 
tomne  dernier  (1817)  ,  dans  des  préparations  pbar- 
maceutiqses  où  entrait  le  zinc  oxydé.  M,  Stromeyer 
fut  ckmduit  à  cette  découverte  y  en  remarquant  que 
CCS  préparations  ro  coloraient  en  }auHe,  i>|eh  qu'elles 
fussent  (out-à-fait  exemptes  de  fer.  Il .  y  a  deux 
mois  environ  qti«  J*L  îîerniann  ,  de  Schoenbeck  , 
^  près  de  Magdebpurjg  y  s'est  assuré  de  Texi^tence  de 
ce  nouveau  métal,,  dans  le  ^inc  oxydé  de  Silésie. 
Dans  une  pluirtaacie  de  la  mémo  villç  y  on  avait  pris 
ce  minéral  pour  de  Tarsenic  uni  à  l'oxyde  de  zinc,  et 
c'est  ce  qui  engagea  pî.  Her^najap  i  Fexaminer. 
Bientôt  M.  Strorjey eV  constata  et  conârma  la  décou— 
verte  du  cadmium  y  par  une  lettre  à  M.  Hjprpaann  , 
en  date  du  19  avril  1 81 8..  Voici  quelques-uns  des 
principaux  faits  qu'elle  contient  :  , 

1.0  II  l'a  obtenu  parfaitement  réduit  en  métal 
lilanc  ,  d'une  couleur  intermédiaire  entre,  celles  de 
l'étain  et  de  l'argent*,  il  semble  conserver  à.  l'air  son 
éclat  brillant  *,  il  est  ductile. 

i.o  Chauffé,  il  donne  facilemejTit  un  oxyde  jaune 
qui  »e  sublime  en  se  formant ,  qui  ne  colore  point  le 
borax  ,  et  qui ,  avec  les  acides  ,  se  comporte  comme 
une  base  saliflable  ;  il  paraît  produire  des  sels  inco- 
lores. 

3.0  II  est  précipité  de  ses  dissolutions  ,  par  l'by- 
*drogène  sulfuré ,  en  une  belle  couleur  jaune.  Ce  pré- 
cipita diffère  entièrement  de  l'oifpiment.  Ces  carac- 
tères,  quoiqu'en  petit  nombre  ^  semblent  sui&saas 
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pour  admettre  rexistencéTde  ce  nouveau  métal,  qui 
jerait  le.  43^.e  dans  la  liste  que  compte  la  nouvelle 
chiittie.'M.  Hernjiann  fils ,  qui  a  bien  voulu  commu* 
nîquer  ce  qui  vient  d'être  rappoité  Sur  le  cadmium  , 
en  a  remis  à  M.  Gay-Lussac ,  qui  àe  propose  de  faire 
connaître  cemétat  dans  un  mémoire  qui  sera  incessam-^ 
ment  l'objet  d'une  lecture  à  l'Académie  des  Sciences. 
—  M.  Boirot-Desseryiers  vient  de  publier  sous  le 
titre  de  Réchercbes  et  Obsertàtions  sur  les  Eaux 
minérales  de  Néris^  en  Bourbonnais ,  département 
de  l'Allier,  tout  ce  qui  est  relatifà  l'analyse  chi- 
mique et  aux  propriétés  médicales  de  ces  eaux.  Il 
résulte  de  ce  travail ,  1 .9  que  les  ^ux  de  JN'éris  doi* 
vent  $tre  regardées  comme  alcalinor-salinés  ;  qufellei 
contiennent  du  gaz  açicle  car^qniquey  du  gaz  azote  y 
du  gaz.o&igèi%e ,  du  gaz, acide  .bydra?^ulfurique  ,  du 
carbonate ,  du  sulfate,  etdel'hydJpciibrate  de  soude , 
du  carbonate  de  cbaux  ,  de, la  silice  /et  ui||e  certaine 
quantité  de  matière  animale  -,  a.p  qu'elles,  sont  dé- 
layantes,  apéritives,  calmantes  ,  et  propres  à  favori- 
ser l'action  des  en;iménagogues  ^  des<  sudorifiqpes  , 
etc.  Oo  peut  les  employer  avec  succès  dans  quel- 
ques pblégmasies  chroniques  de  la  peau ^  des  mem-rs 
branes  muqueuses  et  séreuses;  de$  tissus  muscuri  ^ 
laire  ,  fibreux  et  synovial  -, .  dans,  quelques  néyxoses  ' 
des  sens,  de  la  locomotion ,  de  iacicciilation,  deJa 
génération;  dans^  quelques  lésions  organiques ,  et 
quelques  afïections  accidentelles  des  niembres.  Il 
faut ,  au  contraire,  éviter  leur  emploi  dans  les  phleg-* 
masies  aiguës  des  membranes  muqueuses  et  séreuses 


de  la  poitrine  et  du  poamon  ;  d^ns  les  kémbrrliagies^ 
■les  hydropisies ,  les  astfimes  ,  les  plithisiés  avancées^ 
etc.  Oa  Toît  que  ces  eaux  tkermalesy  comme  toutes 
les  antres  ,  sont  une  espèce  de  panacée.. 

i — Un  homme  âgé  de  56  ans ,  d\ine  faible  coosti* 
tution  ^  en  proie  à  des  doujleurs  rhumatismales  chro- 
niques ,  avala  par  mégarde  une  once  et  demie  de 
teinture  vineuse  de  colchitfue  y  qui  ne  détermina 
d'abord  aucun  accident  fâcheux  :  au  bout  d'une  demi» 
heure ,  i)  éprouva  des  douleurs  aiguës  k  l'estomac  y  et 
des  nausées  suivies  de  vomissemens  et  de  déjections 
alpines  souvent  inçolontaires.  Ces  Symptômes  coxt* 
tinuèrent  pendant  la  nuit  et  une  grande  partie  dvi 
jour  suivant  :  alors  lés  évacuations  alvines  cessèrent  ^ 
mais  les  nausées  persistèrent  \  les  selles  ne  furent 
point  sanguinolentes.  Le  lendemain  du  jour  de  Tac^ 
cident,  le  ndalade  était  dévoré  par  une  soif  ardente 
qui  dura  jusqu'au  moment  de  la  mort;  les  douleurs 
de  Pestomac  et  des  intestins  étaient  excessivement 
aiguës  :  on  employa  les  fomentations  émollientes. 
Vers  le  soir,  le  malade  paraissait  presque  épuisé ,  il 
avait  le  délire  :  .on  sentait  i  peine  les  battemens  de» 
artères.  Cependant  la  mort  n'eut  lieu  que  dans  la 
matinée  du  3.e  jour.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  ne 
découvrit  aucune  trace  d'inflammation  dans  les  in- 
testins; l'estomac  seul  était  rouge.  {Journal  d^E-^ 
dmbaurg,  avril  i8r8.  ) 
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'  TftAiTé  des  Maladies  Chirurgicales,  études  Opé- 
rations qui  lettrooayiennent  ;  par  Sf .  le  Baron  Boyer 
niembrt  de  là  Légion-d'honneur ,  proïbsseur  de  chi- 
Tûrgie^pratique^^  la  Faculté  de  Kédeciné  de  Paris  , 
chirurgien  en  chef-adioint  de  rhAfital  de  la  Charité , 
memhre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  nationales  ei 
étrangères  ^  etc. ,  etc.  Cinq  volumes  tn-8.o  ;  seconde 
édition.  1818.  A  Paris ,  chez  T Auteur ,  rue  de  Gre- 
nelle,  faubourg  Saint-Germain ,  N.o  9  ;  Migneret , 
imprimeur-libraire  ,  rue  du  Dragon,  faubourg  Saint- 
Germain,  N.o  ao«  Prix,  36  fr. 

— Carte  des  principales  eaux  minérales  de  France  ; 
par  Ç.  E.  S.  6aultier-de-Claubrj ,  docteur  en  méde-^  ' 
cine,  chevalier  de  la  Légion-d*honneur ,  etc^  ;  fomiat 
petit-atlas.  A  Paris,  chez  CrouUebois, libraire,  rue 
des  Mathurins-Saint-Jacques ,  N.o  17.  Prix,  3  fr. 

Cette  carte  dressée  avec  soin,  suivant  la  divisioi^ 
départementale ,  présente  Tindication ,  1.0  des  prin- 
opales  sources  d^aux  minérales;  2.0  de  leur  distance 
k  Paris  *,  3.Q  de  leur  composition  :  un  trait  noir^  in«* 
dique  les  sQurc0s  ferrugineuses  ;  un  traityaune ,  les 
eaux  suif  ureuses  ^  un  trait  i/eu,  les  eaux  acides  -,  les 
€aux  salines  sont  marquées  par  un  trait  n>&ri. 

Cette  carte  sera  d'un  usage  commode  pour  les  m'é-p 
decins  et  pour  les  personnes  à  qui  les  eauxminéi^alei 
sont  utiles.  Nous  aurions  seulement  désiré  que  Fau-^ 
leur  j  joignit  une  échelle  de  proportion  ,  afin  qu'on 
eût  pu  connaître  la  distance  approximative  des  di- 
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verses  sources ,  a  tel  ou  tel  ^omt  de  la  France ,  comm« 
il  a  cru  devoir  le  faire  par  des  chiffres,  relativement 
h  la  ville  de  Paris^  .  . 

—  OEuvresd'Hippocrate-  traduction  nouv.elle  dé- 
diée au.  Roi.— Traités  du  régime  jd^as  les.maU- 
dies  aiguës  y  des  airs ,  des  eaux  et  des'lieux*,  par  M.  le 
clievalier  Dé  Mercy  ^  docteur  en  médecin^  de  la  Fa- , 
culte  de  Paris.  Un  vol.  i/f-i  2  de  6op  pages  d^ipipres- 
sion ,  avec  le  texte  ^r^c.  Prix ,.  $  fr. ,  et  .6  fr.  franc  de 
port  j  pour  les  souscripteurs|  Les  six  premiers  volu^ 
mes ,  24  fr. ,  et  3o  fr; ,  franc  de  port  ^  par  la  poste. 

BxBLJOGaAPHL&^ÉTHANCERE. 

Zimmermanft,  D.^  K*  J,^  abhandburg  ubér  den 
respirations  process  der  thiere ,  etc.  •,"  c'*est-à'-dire  , 
Dissertation  sur  la  fonction  de  la  respiration  dans  ies 
animaux;' sujet  aussi  important  pour  la  pliysiplogie 
que  pour  la  médecine.  Bambetg*,  m-S.o  ,1818. 

— Surgirai  Obsen^alions  ,•  beiri^ga  qûanerly  repoit 
pf  cases  inhurgeryi  trealed  in  the  Middlésex  hospi^ 
tal  y  iu  the  cancef  establishemeniy  and  in  priuaie 
practice.  Embraeing  an  account  of  thé  anatomical* 
and  pathologicalfesearches  in  the  school  ôfWind- 
mill  Street^  bj  Charles  Bèll.^V oh' IL  London  , 
1818.  ^  ^    ,        • 

.—  HandbuchdérAnMoniiéyféïc,  \  Elémens  d'A- 
natomie  chirurgicale  ;  par  lé 'docteur"  Fr.  Rosenthal. 

Berlin  ,Nicolaï,  1817 -jgr.  i»%ô 
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OBSERVATION 

d'une  hydkocephàle  aiguë  chez  un  sujet  adulte  ; 

Hecueillie  àrhâpitàl  de  la  Charité ,  par  A.  BaudiiI^ 
élèi^e  interne  ,  et  communiquée  par  M,  Lêamznier. 

JlLtiknne  Sabat  ,  âgé  de  a8  ans  ,  journalielr ,  entm 
le  17  juia  1818,  à  rhôpital  de  la  Charité.  Cet 
homme,  doué  d*un  tempérament  sanguin  y  d'une 
constitution  robuste  ^  d'un  embonpoint  médiocre  ^ 
qui  laissait  voir  des  muscles  bien  prononcés,  toussait 
et  crachait  depuis  envîrdn  cinq  semaines.  Dans  Tori* 
gine  y  son  expectoration  avait  été  teinte  d'un  peu  de 
sang.  Depuis  trois  jours ,  il  se  plaignait  de  céphalal-« 
gie  intense  et  de  fièvre.  Ces  renseignemens  furent 
les  seuls  qu'il  donna  sur  son  état  antérieur. 

Au  moment  de  son  entrée  k  l'hôpital ,  il  offrait  les 
symptômes  suivans  :  décubitus   vSiriable,  couleur 

a.  6 
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rosée  dp  la  peau;  cépl^alalgie  intense;  face  rouge; 
yeux  infectés  ;  langue'Llancliâtre ,  sans  amertume  de 
la  bouche;  peu  de  soif;  anorexie;  point  de  dévoiement; 
nulle  douleur  abdominale  ;  respiration  assez  libre  ; 
toux  et  expectoration  peu  fréquentes  ;  cracbats  for- 
tnés  de  flocons  verdâtres  ,  épais ,  yisqueux ,  nageant 
dans  un  liquide  filant  et  limpide  ;  percussion  de  la 
poitrine  donnant  un  sonmoins  clair  à  droite  qu'à 
gauche,  spécialement  en  debors.  — Pouls  sans  fré- 
^uence-,  mais  4in  peu  fort  ;cbaleur  balitueuse. 

Le  ton  obscur  du  côté  droit  de  la  poitrine ,  joint 
4  la  force  du  pouls,  engagea  a  tirer  deuac  palettes 
de  sang.  — ■  Tis.  pector.y  pot.  gom^ 

-18  Juin*,  même  caractère  du  pouls  ;  mêmes  symp- 
tômes. ^ —  Saignée  de  trois  palettes.  Le  sang  tiré  à 
Ces  deux  reprises  différentes,  n'offre  pas  de  couenne. 

19  juin,  pouls  sans  fréquence  et  sans  dureté  ;  in- 
jection de  la  Êice  et  des  yeux  diminuée  ;  expecto- 
ration et  toux  plus  rares  ;  céphalalgie  toujours  aussi 
forte.  La  persistance  de  ce  symptôme ,  jointe  à  l'en- 
duit  muqueux  dé  la  langue,  au  défaut  d'appétit ,  à 
un  sentiment  de  mal-aise  à  l'épigastre ,  conduit  à 
administrer  Veau  minérale.  (  Emétique ,  3  grains  ; 
sulfate  de  soude  >,  3  gros  ,  dissous  dans  une  pinte 
d^eau.  )  Cette  boisson  procure  des  vomisseinens  ré- 
pétés de  matières  bilieuses^ 

Le  soir ,  la  céphalalgie  continue.  Pédiluyc  siwia- 
pisé. 

Dans  la  nuit  du   ig^au  ao,  symptômes  mar^ué^s 
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d'une  congestion  vers  la  tête  ;  tendance  à  ràssûypiâ*- 
semént  -,  réponses  du  malade  lentes ,  confuses  y 
dépourvues  de  justesse  j  rougeur  considérable  dé  la 
face  et  des  yeux-,  même  étafdu  pouls. 

1  o  Sangsues  sur  le  trajet  de  chaque  veine  jugu^ 
laire  externe,  —  Laidement  ai^ec  8  grains  â*émé-- 
tique,  —  Limonade  végétale,  —  ^  sinapismes  pour 
le  soir. 

Dans  la  journée  du  20  ,  nouvel  accroissement  des 
symptômes,  perte  entière  de  connaissance.  Le  ma- 
lade ne  répond  plus  qu'en  portant  sa  main  k  la  par- 
tie antérieure  du  front,  pour  indiquer  le  siège  de  la 
douleur.  —  Urines  excrétées  involontairement.  —  Le. 
lavement  donné  à  quatre  heures,  est  rendu  à  l'ins- 
tant môme.  Après  Faction  des  sinapismes,  c'est-à- 
dire  ,  h  neuf  heures  du  soir ,  saignée  de  pied,  — 
application  d'eau  froide  sur  la  tête,  —  Dans  la 
nuit  le  malade  veut  se  lever  ;  on  l'attache. 

21  Juin  ,  état  entièrement  le  même;  seulement  le 
pouls  est  devenu  plus  lent -y  sa  force  restant  peu  con- 
sidérable ,  il  ne  semble  fournir  aucune  indication 
précise;  on  insiste  sur  les  dérivatifs. 

1  Gr,  d'émétique  et  a  gros  de  sulfate  de  soude  , 
'ajoutés  à  î  verres  d'apoz,  laxat,  —  2  vésicat.  aux: 
'^zrnbes  y  un  à  la  nuque,  —  Glace  sur  la  tête, 

Le  soir,  pouls  un  peu  accéléré  ,  probablement  par 
uiie  de  l'e&citation  que  causaient  les  yésicatoires. 
3£Lns  la  nuit  du  21  au  22,  deux  selles. 

Xe  matin  du  22 ,  même  assoupissement;  état  na^ 
u  rel  des  pupilles  ;  sécheresse  passagère  de  la  langue  '^ 
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suppression  presqu*entière  de  la  toux  et  de  Texpec- 
toration  ;  pouls  revenu  à  sa  lenteur  première.  Cette 
absence  de  la  fièvre ^  cette  lenteur  du  pouls ,  jointes  à 
la  persistance  des  autres  symptômes  de  compression 
cérébrale,  conduisirent  à  penser  qu'il  existait  plutôt 
hydrocéphale  aiguë  quWachnitis.  On  palpa  l'abdo- 
men y  le  malade  s'agita  ;  mais  comme  il  donnait  éga- 
lement des  signes  d'impatience  lorsqu'on  exerçait 
quelque  pression  sur  les  cuisses  ou  sur  les  jambes  y 
on  ne  s'arrêta  pas  à  cette  apparente  sensibilité  du 
ventre. 

Apoz.  taxât,  a\^ec  les  mêmes  additions.  Glace 
sur  la  tête.  —  Deux  sinap.  le  soir. 

Il  n'y  eut  pas  d'évacuations  d'urines  dans  la 
journée. 

a3  Juin,  accélération  du  pouls,  seul  changement 
à  noter.  —  Saignée  de  pied.  — Zim.  ^végétale.  — 
Deux  sinap. 

24  Juin.  Continuation,  de  la  fréquence  du  pouls  ; 
dilatation  des  pupilles. 

J^ésicat.  sur  la  tête.  — -Pot*  antisp.  camphrée.  — 
Inf.de  tilL{his.) 

Matières  dures  évacuées  par  l'anus  dans  la  Jour- 
née. Le  soir ,  l'état  comateux  augmenté  5  décubitas 
en  supination  ,  mouvemens  automatiques  des  bras  ; 
}sL  respiration  se  fait  avec  bruit ,  la  bouche  béante. 

Légère  rémission  des  symptômes  ,  le  matin  du  aï. 
{Mêmes  boissons.')  — .  Le  soir,  rougeur  de' la  face  ; 
injection  des  yeux,  strabisme  convergent  ;  langue 
sèche  j  respiration  proaipte^  byuyantc  \  pouls  très- 
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fréquent  ;    clialeur  générale  intense  ;  i^rpliologie» 

Le  lendemain  a6  juin ,  on  s'aperçoit  que  Texcré^ 
tioa  urinaire  est  arrêtée.  La  vessie  distendue  forme 
une  tumeur  ronde  au-dessus  des  pubis  y  et  s'élève 
au-dessus  de  l'ombilic.  --^  Cathétérisme*  -^  Evacuia->* 
tion  d'une  quantité  considérable  d'urine.  .<-«  Le  son 
de  la  poitrine  est  plus  obscur  en  dehors  y  du  c6té 
droite  qu'il  n'était  les  jours  précédons. — •  i5Sang^ 
iues  appliquées  en  cet  endroit.  —  Latfement  avec 
addition  d'émétique  ,  8  gr.  — ^  Lim^  trégét^  (  bis.  ) 
—  a  sinap* 

Le  soir ,  la  respiration  s'embarrasse  ;  râle  et  ago^ 
nie  pendant  toute  la  nuit.  —  Mort  le  27  à  cinq  beu^ 
res  du  matin* 

Dans  le  cours  de  sa  maladie ,  on  n'a  observé  ni 
paralysie  partielle  ou  générale ,  ni  crî  hydrencé^ 
phalique. 

Ouverture  du  eaclai^re.— Vaisseaux  des  méninge» 
et  sinus  de  la  dure-mère  gorgés  d^un  sang^noir^  ua 
peu  de  sérosité  k  la  base  du  crâne.^ 

Ouverts  avec  précaution  y  les  deux  ventricules 
cnt  été  trouvés  pleins  d'un  liquide  clair  y  séreux,,  qui 
écartait  les  parois  naturellement  adossées  ^  et  dont 
la  quantité  a  été  évaluée  à  deux  onces  environ  pour 
chaque  cavité.  La  droite  en  contenait  plus  que  la 
gauche. 

Poumons  libres  d'adhérences  :  le  droit  hépatisé  ^ 
dans  quelques  points ,  est  parsemé  j^  dans  toute  son 
épaisseur ,  de  granulations  ;  le  gauche  également 
rempli  de  ces  petits  corps  fermes  y  brillans>  gris»* 
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très,  demî-transparens ,  échappant  au  scalpel.  Cet 
état  des  poumons  était  d'accord  avec  les  syraptômes 
observés;  savoir  ,  la  toux  et-  Tetpéctoration  dont  le 
tnalade  était  affecté  depuis  cin^  semaines ,  quand  il 
irint  à  rkèpital  ;  et  le  son  obscur  du  côtéi^roit  de  la 
poitrine.  ■..>*. 

Cœur  et  viscères  abdominaux  sains,  t—  Intestins 
distendus  par  des  gaz  ;  la  vesièi  rétait  outre  mesure, 
p  ar  une  uri né  fétide  «t  foncée  en  couleur. 

OBSERVATIONS    DIVERSES. 
.Par  itf.  RÔSTAN. 

OBSERVATION     PREMieAe. 

Mpanchement  sanguin  entre  la  face,  interne  de  la 
dure-mère ,  et  lafaç^  externe  de  l'arachnoïde. 

La  nommée  Chevalier  ^  âgée  de  79  ans,  entra  à 
la  Salpêtrière  ,  affbctée  de  démence  sénile.  Elle  fut 
prise  d'un  vomissement  assez  opiniâtre  quelques 
jours  avant  son  arrivée  k  l'infirmerie.    ^ 

IjCi^S  mai,  jour  de  son  admission  ,•  cette  femme 
exécutait  toutes  ses  fonctions  de  la  manière  la  plus 
Batirrelle.  Interrogée  successivement  sur  cbacun  de 
ises  organes^  elle  répondit  ne  souffrir  nulle  part  et 
ne  donna  aucun  signe  de  douleur  à  la  pression  exer- 
cée dans  diverses  régions.  L'état  d'idiotisme  sénile  de 
la  femme  Chevalier  ne  noiis  permit  pas  de  nous  livrer 
iune  entière  sécurité,  d^iutant  moins  que  la  face  nou& 
paraissait  profondément  altérée.  En  effet ,  le  lende- 
main BOUS  trouvâmes  tout  le  c&té  droit  de  son  corps 
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4âns  une  immobilité  et  une  insensibilité  presque 
complètes.  La  pupille  de  l'œil  droit  était  immobilel. 
Cet  état  subsista  et  fit  des  progrès  pendant  quelques 
jours  ji^  ne  escarrhe  gangreneuse  survint  au  sacrum; 
la  malade  s'affaiblit  et  mourut  le  2  juin  à  sept  heu- 
res du  soir. 

pu\fertur€  du  corps. 

Etatextkrtéur,  maigreur;  peau  blanche. 

Tête. Un  épanchement  de  sang  occupant  presque 
toute  l'étendue  du  côté  gauche  de  la  tête  ,  était  ren- 
fermé entre  la  face  interne  de  la  dure-mère  et  la  face 
externe  de  l'arachnoïde  correspondante.  Cetépanche- 
ment  avait  environ  sept  pouces  de  longueur ,  trois 
pouces  de  largeur  vers  sa  partie  moyenne  ,  et  envi- 
ron six  ou  huit  lignes  d'épaisseur.  Le  sang ,  qui  sem- 
blait être  renfermé  dans  une  egpèce  de  poche  ,  était 
épais  et  d'un  jaune  brunâtre  ;  il  paraissait  être  épan- 
ché depuis  quelques  jours.  La  partie  de  l'arachnoïde 
cérébrale  qui  correspondait  à  l'épanchement ,  était 
intacte,  ainsi  que  la  pie-mère  sous-jacente ;  mais 
le  cerveau  était  concave  dans  cet  endroit.  Toutes  ses 
circonvolutions  étaient  effacées.  Cet  hémisphère 
était  réduit  presque  à  la  moitié  de  son  volume  ordi- 
naire. La  substance  du  cerveau  et  du  cervelet  était 
parfâ^itément  saine. 

Thorax.  Le  poumon  gauche  présentait  une  dé- 
générescence cancéreuse ,  de  la  grosseur  d'une  noix. 
.    Des  inscrustations  osseuses  tapissaient  l'aorte. 

Aboomei^.  Les  intestins  avaient  contracté  d'an* 
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cîennes  adhérences  avec  le  péritoine.  L^utérus  était 
parsemé  de  petits  corps  fibreux. 

Les  faits  de  cette  nalnre  sont  sans  doute  ^rt  ra* 
res  y  puis(}ue  les  divers  auteurs  qui.  ont  écrit  sur  l'a- 
poplexie n'en  rapportent  aucun  exemple  (i).  En  con- 
naissant la  structure  des  parties  ,  on  s'étonnera  peu 
de  cette  rareté.  En  effet,  Tunion  intime  de  ces  deux 
feuillets ,  semble  bien  devoir  leur  interdire  toute 
espèce  de  séparation.  ]\f .  J.  Cloquet  nous  a  dit  ce- 
pendant avoir  trouvé  un  liquide  séreux  occupant 
le  même  siège.  Il  eût  été  curieux  de  connaître  les 
symptômes  d'un  pareil  épanchement.  Pour  la  femme 
Chevalier  y  il  nous  semble  que^  d'aprè$  les  signes 
qu'elle  a  offerts  pendant  la  vie ,  il  était  impossible  de 
déterminer  le  genre  d'altération  dont  elle  a  été  vic- 
time. 

OBSERVATION      I  !.• 

Oblitération  de  V artère  brachiale. 

On  se  rappelle  sans  doute  que  nous  avons  publié 
dans  le  mois  de  janvier  dernier,  quelques  réflexions 
Airl'isochronisme  de^  pulsations  artérielles,  dans  les 
deux  bras.  Appuyés  d'abord  sur  des  considérations 
purement  physiologiques ,  nous  avancions  qu'une 
différence  bien  marquée  et  assez  long-temps,  sou^ 
tenue  dans  les  deux   pouls  ^  ne  pouvait  dépendre 

■      ■  ■    ■ I      ■    I.    M.   ■  ■  I  ,1  ,     '     I  I  II     ■■    ■      Il  I  ■  I. 

(i  )  M.  le  docteur  Ësquirol  a  trouvé  un  cas  absolument 
semblable  ^  sur  un  apoplectique  ^  il  y  a  environ  6  mois  ^ 
il  a  contervé  U  piàce. 
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que  d'une  lésion  locale  dans  les  organes  de  la  circu-- 
lation  :  nous  citions  ensuite  k  ce  sujet,  un  fait  d'obli- 
tération de  Tartère  brachiale.  Comme  ces  sortes  dé 
propositions  ne  sauraient  être  appuyées  d'un  trop 
grand  nombre  de  faits ,  nous  pensons  qu'il  n'est  pas 
inutile  d'offrir  un  second  eitemple  du  même  pbério«* 
mène,  qui  s'est  présenté  k  nous  depuis  cette 
époque* 

Une  femme  âgée  de  ^4  ans  ,  nommée  Picardet , 
ayant  toujours  joui  d'une  santé  parfaite  ,  venait  d'é- 
prouver des  chagrins  profonds,  qui  peuvent  être 
regardés  comme  la  cause  de  la  gastrite  dont  cette 
femme  était  affectée  ,  lorsqu'elle  entra  à  l'infirmerie 
le  10  mai  1818.  ISous  n'entrerons  pas  dans  les  dé- 
tails de  èette  maladie  -,  il  nous  suffira  de  dire  que  le 
1 1  mai ,  les  deux  pouls  nous  parurent  offrir  une 
force  et  une  fréquence  égales  des  deur  câtés. 

Le  1 2  ,  le  pouls  droit  battait  93  fois  *,  le  gauche  , 
irrégulier  et  intermittent,  ne  donnait  que  7$  pulsa- 
tions appréciables  qui  ne  correspondaient  pas  à  celles 
du  côté  opposé. 

Le  1 3  ,  le  pouls  droit  est  lui-même  inégal  et  in- 
termittent ,  mais  le  gauche  tout-à-fait  inappréciable , 
insensible.  Le  bras  de  ce  côté  est  froid ,  livide  et 
très^douloureux  à  la  moindre  pression. 

Le  i4 ,  même  état  des  pouls ,  mais  les  doigts  indi- 
cateur et  moyen  sont  noirs  et  menacés  de  gangrène. 

A  quatre  heures  après-midi ,  la  malade  meurt; 

A  l'ouverture^  lé  cœur  fut  trouvé  volumineux  ; 
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Taorté  osseuse  après  les  premières  divisîoDs;  V artère 
brachiale  gauche  était  oblitérée  et  comme  ligamen-. 
téuse  j  dans  son  tiers  moyen ,  dans  un  espace  de 
trois  pouces.  Elle  paraissait  dilatée  et  conique  au- 
dessus  de  sdn  rétrécissement  ,  et  reprenait  son  dia- 
mètre ordinaire  au-dessous  des  artères  profondes, 
après  son  oblitération.  — ^  La  brachiale  droite  était 
«aine  y  etc. 

OBSERVATION    Ill.c 

Perforation  de  l'aorte. 

Une  femme  âgée  de  '^3  ans^  malade  depuis  pla- 
sieurs  années  ,  ayant  reçu  des  soins  dans  divers  hô- 
pitaux, entra  à  Tinfirmerie  dans  le  mois  d'avril  der- 
nier. EUe  éprouvait  alors  de  la  toux ,  de  la  gène  dans 
la  respiration,  de  l'étoufTemetit  pendant  la  nuit. 
Elle  expectoi^ait  quelques  crachats  sanglans;  la  per- 
cussion était  douloureuse  et  donnait  un  son  mût  dans 
le  côté  gauche  de  la  poitrine  ,  vers  la  partie  posté- 
rieure et  latérale;  des  palpitations  obscures  se  fai- 
saient sentir  ;  le  pouls  n'était  pas  très-régulier.  La 
face'  était  livide  et  bouffie  ;  le  membre  abdominal 
gauche  et  la  main  du  même  côté  étaient  œdéma- 
tiés.  Ces  symptômes  augmentèrent  peu-à-peu  d'in- 
tensité. L'oppression  devint  de  jour  en  jour  plus 
forte  ;  l'infiltration  gagna  la  cuisse ,  et  bientôt  après 
l'abdomen.  Enfin  y  au  bout  de  six  siemaines  la  ma^ 
lade  expira. 


Ouverture  du  corps.  . 

Thorax.  Les  poumons  étaient  sains,  engoués  k 
leur  partie  positérieure  ;   la  plèvre  ne  contenait  que 
très-peu  de  liquide.  En  soulevant  Ife  poumon  gauche 
pour  examiner  sa  racine,  la  main  sentait  une  saillie 
delà  grosseur  du  poing,  vers  les  deuxième ,  troisième 
et  quatrième    vertèbres    dorsales.  Cette    tumeur, 
était  dure  ,  élastique  ,  et  lisse  à  sa   surface,  que 
recouvrait  la  plèvre.  Avant  de  l'examiner  ,  on  ouvrit 
le  péricarde  ,  qui  n'offrit  rien  de  remarquable  ,  et  le 
cœur  dont  les  parois  étaient  considérablement  aug- 
mentées ,  sur-tout  celles  du  ,  ventricule  gauche  qui 
avaient  environ  dix-liuit  lignes  d'épaisseur.  L'aorte, 
il  son  origine ,  était  revêtue  de  plaques  osseuses  d'un 
diamètre  remarquable ,  qui  donnaient  à  sa  surface 
un  aspect  tout-à-fait  irrégulier.  Parvenus  à  sa  cour- 
hure  ,  qui  offrait  les  mêmes  concrétions  osseuses  , 
nous  aperçûmes  que  l'aorte  augmentait  sensiblement 
de  largeur  ;  c'était  le  commencement  de  la  tumeur 
qui  faisait  saillie  dans  la  cavité  du  thorax.  Des  cou'» 
ches  albumîneuses  superposées ,  de  manière  à  ce  que 
les  plus  intérieures ,  moins  denses  ,  n'avaient  que  la 
consistance  de  la  fibrine  récemment  coagulée ,.  tandis 
que  les  ^lus  extérieures  approchaient  d'un  tissu  or- 
ganisé jaune  et  dense  ,  furent  enlevées  et  laissèrent; 
h  nn  une  excavation  d'environ  deux  pouces  de  pro^ 
fondeur ,    qu'elles    remplissaient     exactement.  Le 
fond  de  cette  excavation  présentait  une  ow^'e/tare 
ronde  de  cinq  à  six    lignes   de  diamètre  ,    qui  se 
ttouyait    hermétiquement   fermée    par    la,    fibrine 
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la  plus  dense  (i).  Après  cette  tumeur,  le  calibre 
de  Taorte  revenait  à  son  type  ordinaire  ;  ses 
parois  étaient  toujours  irrëgulières  et  tapissée:» 
d'ossifications.  A  sa  sortie  de  la  poitrine ,  immédia** 
tenient  avant  le  tronc  cœliaque ,  une  tumeur  en  tout 
semblable  à  la  première,  mais  moins  volumineuse  , 
s'offrait  encore  aux  yeux*,  elle  renfermait  comme 
l'autre ,  des  coucbes  de  fibrine  superposées  qu'on, 
aurait  pu  compter ,  mais  dont  les  plus  extérieures 
n'avaient  pas  la  consistance  ni  la  couleur  jaune  des 
couches  extérieures  de  la  première  tumeur.  Cette 
seconde  cavité  n'aurait  guère  contenu  qu'une  grosse 
noix  ;  son  fond  n'était  pas  perforé  y  mais  aurait  fini 
par  l'être ,  k  en  juger  par  le  peu  d'épaisseur  des  pa-^ 
rois  artérielles  dans  cet  endroit.  Les  ossifications  con- 
tinuaient dans  toute  l'étendue  de  l'aorte.  Cette  pièce 
nous  a  paru  devoir  être  conservée.  Les  autres  organes 
ne  présentaient  rien  de  bien  remarquable. 

(i)  Les  vertèbres  correspondantes  à  la  tumeur  qu^oa 
vient  de  décrire  ;  étaient  usées  profondément.    ^ 
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NOTICE 

son  LES  T&AVX    MllTERALES    DE    BoURBON-LaNCY. 

Boxjrbon-Lancy  est  une  petite  ville  située  sur 
iine  élévation ,  dans  le  département  de  Saône  et 
3Loire.  L'air  que  Ton  y  respire  est  pur  et  presque 
toujours  exempt  des  miasmes  qui  produisent  les  épi- 
démies. On  trouve  dans  Tun  des  faubourgs  de  cette 
ville,  appelé  Saint  -Léger,  dés  eaut  minérales,  situées 
dans  un  vallon  étroit ,  entouré  de  coteaux  plantés 
en  vignes,  qui  va,  en  s'élargissant  du  c6té  du  nord, 
s'incHnant  vers  Foiiest  jusqu'il  la  Lûiïè ,  et  fotme  une 
plaine  variée  de  bonnes  ^  prairies  et  de  terres  d'un 
excellent  produit.  Le  ruisseau  formé  par  ces  eaux 
est  plus  que  suffisant  pour  arroser  les  prés  qu'elles 
fertilisent. 

Les  sources  au  nombre  de  sept ,  dont  une  seule 
froide,  sont  distribuées  dans  une  vaste  cour  au  bas 
d'un  rocbèr  d'environ  trente  pieds  de  hauteur^  coupé 
à  pic. 

La  température  Tarie  dans  chaque  source  :  celle 
du  Grand-puits  est  constamment  à  5oo  ;  ses  eaux 
sont  toujours  au  niveau  de  terre  ^  contiennent  beau* 
coup  d'acide  carbonique  et  bouillonnent  continuel- 
lement \  celles  d'une  autre  fontaine  ,  appelée  la 
3R,€În^,  90nt  moins  cbaudes,  inodores,  limpides  » 
f  t  «làplojrées  à  la  guéxison  de  diverses  maladies. 
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Nous  devons  à  M.  Jacquemont,  jeune  diinodste 
de  très-grandes  espérances,  un  excellent  travail  sur 
la  composilion  des  eaux  de  Bourbon-Lancy.  Voici 
les  résultats  auquel  il  est  parvenu  tout  récemment^ 
et  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

Litre, 
lo  litres  d'eau  contiennent. ...  o,  5177$  de  gaz. 
X>es  gaz  sont  formés  de 

Litre. 

Acide  carbonique o,  34f6o 

Oxygène o,  o^aa 

Azote.  • , o,  1 281 

10  Litres  d'eau  évaporée  donnent  un  résida  pe^ 
sant 17  gram. ,  21a 

Ce  résidu  est  composé  de 

Gram. 

Hydroc)ilorate  de  soude  et  un 
atome    d'hydroehlorate    de 

magnésie 1 4^  691^ 

Sul&te  de  soude 0/  48o 

Carbonate  de  chaux. ...... .   o,  5go  ' 

Sulfate  de  chaux o,  226 

%)xyàe  de  fer : o,  1 08 

Silice.  . , o,  420  ' 

Acide  carbonique  uni  à  Foxyde 

de  fer;  perte , o,  693 

M.  CnvilUer^  médecin  à  Bourbcm-^Lâucy^  nous  ». 
founii  les  renseiguemens  suirans  sur  les  propriétés 
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médicales  de  ces  eaux.  Elles  soat  toniques;  on  les 
administre  ii  l'intérieur  ,  ou  sous  forme  de  bain  et 
de  doucKe  ;  elles  sont  utiles  daûs  les  obstructions  des 
viscères,  les  fièvres  intermittentes  opiniâtres  ^  la  leu- 
corrhée, les  coliques  bilieuses  et  spasmodiques ,  ainsi 
que  les  douleurs  d'estomac,  les  rhumatismes  cbro^ 
niques,  la  goutte  et  les  névroses. 

M.  Cuvilliei^  ajoute,  qu'il  a  va  guérir,  pâi^  Tusage 
de  ces  eaux,  un  grand  nombre  de  malades  alteints 
de  la  danse  de  Saint  -  Guy ,  et  d'âqtres  maladiéi 
conviiisives,  ainki   que  des  paralysies.  Les  partlei 
•itropbiées,  dit-il,   reprennent  les  dimensions    de;$ 
Hutres  membres  ;  les  ankjloses  ne  résistent  pas  ,  k 
moins  qu'elles  ue  Soient  trop  invétérées  ;  les  engor- 
gemens  qui  viennent  à  la  suite  des  fracttfres  sont 
dissipés  ;  ^^^  anciennes  cicatrioeè ,  <{ui  sont  comme 
cartilagineuses,  se  dilatent  et  prêtent  plus  facilement 
au  )ea  des  muscles;  les  dép6t$  fist^uléU^  profonds  sd  . 
guérissent  souvent  par  les  dduclies  et  par  les  injec^ 
tions  dç'ces  eaux  médicinales. 

Il  est  k  désire^:  que  ies  propriétés  de  ùes  eaux 
soient'  confirmées  par  dés  observations  ultérieures. 
I^es  médecins  obftrgés  de  la  ^surveifiance  des  eau t 
^Euinérailes ,  ont  en  général  une  t^ond^^eë  nattO^U'e  i, 
exagérer  les' vertus  de  ces  eaux,  il  serait  doùè-iié^ 
.cessaire,  pour  lever  toute  espèce  dedpute  à  ce  su-« 
pet  f  qu^iui  grand  nombre  de  fait»  bien  détaillée 
vinssent  il  i'appui  de  chacune  des  pix>priétés  qu'on 
leur  attribue.  > 
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MÉMOIRE 

SÛR    LE    M  US  et E    CRiMASTER; 

Par  M.  Jules  Cloquet,  D.tM.-^P. 

.  Destiné  à  suspeadre  le  testicule  ^  à  le  rappixKslier 
de  Tanneau  inguinal  dans  certaine^  circonstances,  on 
bien  à  lui  imprimer  diyors  mouvemens  nécessaires  & 
Pexercice  de  ses  fonctions^  le  muscle  crémaster  joue 
également  un  rôle  important  dans  les  maladies  de  cet 
organe  et  dans  celles  du  cordon  spermatique ,  ce  qui 
rend  son  étude  fort  intéressante.  La  plupart  des  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  ce  muscle ,  ont  mal  saisi  sa  dis- 
positiop,  et  nç  l'ont  décrit  que  d'une  manière  assez 
imparfaite.  J'ai  taché  d'éclaircir,  par  des  réckercHes 
pi^ltipliées  ,  ce  pçiat  particulier  d'anatomie ,  et  si  le 
résuU^t  de  mes  obselryAtioos ,  que  je. vais  présenter, 
peut  être  de  quelqu'utilité  ,  j'aurai  complètement 
çen^ipli  le  but  que  je  me  suis  proposé. 

!Ëa  découvirant  la  partie  inférieure  du  muscle  petit 
çblique  de  l'abdomen  ^  on  voit  que  ses  fibres  oat  une 
direction  presque  transversale,  et  sont  assex  intime^ 
xnent  confondue^  avec. celles  du  muscle  ttansvepse  de 
l'abdomen ,  qui  est  situé  derrière.  En  dehors  eiles 
45e  fi»nt  dans  la  gouttière  de  l'arcade  crurale^  et  en 
4edans  k  la  partie  supérieure  du  pubis,  entre  l'épine 
et  l'angle  de  cet  os ,  immédiatement  derrière  le  pi- 
lier interne  de  Tauneau.  Chez  quelques  individus, 
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ces  fibres  sont  bien  distinctes  de  celles  du  muscle 
transrerse^;  «liez  d'autres  ,  au  !  contraire  9  il  est  im- 
possible  de .  les  isoler.  Voici  cç  qu'une  dissection 
exacte  et  faite  sur  un  gi-and  nombre  de  cadavres  ^  m'a 
démontré  à  cet  ég^rd  :  le  bord  inférieur  du  musclei 
transyerse ,  fixé  en  dehors  à  l'arcade  crurale ,  formé. 
4^  fibres  très^fines ,  pâles  y  rares  ^  trans^r^ales  y  passe 
au-dessusdu  (jordontesticulaire,  à  l'instant  où  celui- 
ci  entre  dans  lé  canal  inguinal,  c'est-à**dire,  au  ni-, 
veau  de  rouvertuire  sopérîéure  de  ce  canal ,  et  vient 
se  terminéràja  partie  inférieure  de  là  ligné  blanche , 
et  un  peuku  pubis,  en  s'unissant  avec  l'aponévrose 
du  pçtit  oblique.  Le  bord  inférieur  de  celui-ci ,  au. 
contraire  >  descend  parallèlement  à  T^rcade  crurale , 
Cffi  recouvrant  la  £îce  antérieure  du  cordon  sperma-' 
tique  ^  et  ne  passç  au-dessus  de  lùi^  pour  aller  se 
fixer  au  pubis,  qu'au  niveau  de  l'ouverture  inférieure 
du  canal  inguinal.  On  voit  plusieurs  de  ses  fibres 
s'engager  dans   cette,  ouverture ,  en  changeant  de 
£orme  et  de  direction ,  pour  former  le  ccémaster.  De 
droites  et  d'horizontales  qu'elles  étaient  ^  elles  de- 
viennent  courbes  et  verticales  en  traversant  l'anneau , , 
et  descendent  au-4cssqus  de  lui  en  formant  successi- 
-v^vnent  sur  le  cordon  spermatique  de  grandes  anses 
renversées  qu'on  peut  suivre  jusqu'en  devdnt  dûtes-  . 
ticule.  Les  espèces  d'arcades  renversée»  qu'elles  re-< 
présentent ,  sont  d'un  rouge  pâle  ,  et^'^utant  plus 
étendues,  qu'elles  sont  plus  inférieures.  Quelquefois 
l'une  d'elles ,  simple  ^vers  ses  extrémités  ,  se  divise 
^41  deux  à  sa  partie  moyenne,  en  interceptant  un  es- 
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pace  de  la  figure  d'un  croissant.  Toutes  ces  fibrei 
sont  réunies  vers  Fanneau,  en  deux  faisceaux  trian* 
gulaires;  Tun'  externe  et  plus  volumineux,  sort  de 
la  partie  cori'espondànte  de  cette  ouverture  :  l'autre 
rdterne^    moins    prononcé,   rentre  dans  l'anneau 
en  se  portant  derrière  son  pilier  sitpérieur  ,  et  s'at* 
tache  au  pubis.  Cette  disposition',  quiest  coaistante^ 
n'a  pas  été  indiquée  par  les  ànatomistes  :. la  plupart 
ont  décrit  seulement  le  faisceau  externe  ;  quelques- 
uns  ont  parlé  d'une  matière  vagn«  ^  des  fibres  qui 
s'insèrent  an  pubis, mais  aucun,  à  ma  connaissance , 
n'a  indiqué  les  arcades  renversées  '  que  le  muscle 
fi)rme  au-devaiit  du  cordon.  Ces  anses ,  k  concavité 
supérieure,  sont  d^abord  très-petites-,  on  les  voitsor* 
tir  de  la  partie  externe  dé  l'anneau ,  pèisr  remonter' 
presqu'aussitôt  se  cacher  derrière  le  pilier  interne  ; 
mais  elles  deviennent  de  plus  en  plus  grandes  ,  à 
mesure  qu'elles  sont  plus  inférieures.  On  en  trouvé 
fréquemment  qui  Ont  jusqu'àsix  pouces  deloognenr  ; 
par  conséquent  les  fibres  qui  les  constituent  en  ont 
alors  douze*  Ce  n'est  qu'au  mo}^en  d^une  dissection 
très-soignée  qu^on  peut  rendre  'Visibles  ces  arcades 
au-devant  du  testicule ,  vu  quedan^  cet  endroit  leurs 
fibres   sont  pâles ,  décolorées  ,  d'une   extrême    té* 
uuîté  ,  et  souvent  même  entièrement  décomposées  ; 
dans  ce  dernier  cas  ,  le  muscle  crémaster  se  perd  in-* 
sensiblement  sur  la  gaine  propre  du  cordon  testicix- 
laiic.  Chez  plusieurs  sujets,  on  trouve  les  arcades  d^ 
crémaster,  non- seulement  à   la  partie  antérieure  , 
mais  aussi  sur  la  face  postérieure-dn  cordon.  - 
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J^ai  disséqué  sur  beaucoup  de  sujets  de  differens 
âges',  le  cordon  testici^laire  et  ses  enveloppes ,  et  j'ai 
toujours  rencontré  la'disposition  que  je  viens  d'indi- 
quer, à  cela  près  de  quelques  particularités  que  je 
fei  al  connaître. 

Le  muscle  crémaster  n'existe  pat  avant  la  descente 
da  testicule  ^  il  se  forme  à  mesure  que  cet  organe  , 
tiré  par  son  gubemacultun ,  se  porte  de  fal^domen 
dans  le  scrotum  :  je  me  suis  assuré  de  ce  fait,  et  j'ai , 
pour  ainsi  dire  ,  suivi  la  formation  du  crémaster ,  en 
préparant  ces> parties  sur  un  gfrand  nombre  de  fœtus, 
avant ,  pendant  et  après  la  descente  d,u  testicule. 
Lorsque  le  testicule  est  encore  renfermé  dans  le  ven«« 
tre  9  les  fibres  inférieures  du  petit  oblique  sont  d'une 
mollesse  extrême ,  très-pâles  ou  rougeâtres ,  et  pion-- 
géesau  miliea  d'une  humeur  visqueuse  dans  laquelle 
sont4issémihées  des  vésicules  ad  jpeuses.  En  essuyant 
cette  humeur  albumineuse,  les  fibres  musculaires 
deviennent  plus  distinctes  *,  elles  sont  d'une  grande 
laxité  ,  et  sont  entièrement  renfermées  dans  le  canal 
inguinal.  Elles  passent  au-dessus  du  guberaaculwn 
testis  j  en  se  portant  de  l'arcade  cirurale  au  pubis ,  sur 
lequel  elles  viennent  se  terminer.  Da^s  leur  partie 
moyenne,  elles  adhèrent  intimement  au  gubema-^ 
culum  j.  et  lorsqu'on  vient  i  tirer  en  bas  ce  prolonge- 
ment ,  on  les  voit  descendre  avec  lui  par  l'anneau  ^ 
en  formant  des  courbes  oa  des  anses  renversées  qui 
se^  déploient  successivement  sur  le  testicule  et  le  cor- 
don spermatique.  La  grande  laxité  de  ces  fibres  est 
très-favorable   à   leur  alun^xement   et  à   leur  sortie 
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par  Tanneau.  En  tirant  ainsi  le  gubemaculum 
pour  simuler  la  descente  naturelle  du  testicule,  je 
suis  parvenu  à  former  artificiellement  le  crémaster. 
Mais  peu  content  de  ces  expériences  qui  ne  repré-- 
sentent ,  que  d'une  manière  grossièr<e  et  sonveat 
très'-imparfaite,  les  opération»  de  la  nature^  j'ai  suivi 
les  progrès  de  celle-ci  dans  raccroissement  de  c^ 
muscle  y  et  j'ai  observé  de  semblables  résultats.. 

Chez  les  fœtus  dont  le  testicule  a  franchi  l'an- 
neau ,  si  on  renverse  de  haut  en  bas  l'aponévrose  àvk 
muscle  grand  oblique^  on  voit  derrière  les  fibres  in-^ 
ierieures  du  petit  oUique  se  distendre  k  leur  partie- 
moyenne,  comme  chez  Induite,  pour  constituer  le 
crémaster.  Lorsque  la  tunique  vaginale  communique' 
encore  avec  le  péritoine,  on  peut  assez  souvent  faire- 
centrer  le  testicule  dans  le  ventre^  en  le  tirant  par 
sa  partie  supérieure  ,  et  forcer,  en  quelque  isorte ,  le- 
crémaister  de  retourner  sur  ses; pas  (  qu'on  me  passe 
cette  expression) ,  en^  ibendant  au  muscle  petit  oblique 
les  fibres,  qu'il  avait  prêtées  pour  sa  formation.  A 
mesure  qu'on  tire  le  testicule  du  côté  de  l'abdomen , 
on  uroit  Les  arcades  musculaires,  remonter  les 
unes  vers  les  autres,  se  rapprocher  successive- 
ment y  et  bientôt  rentrer  toutes  dans  le  canal  in- 
^inal  pour  reformer  le  bord  inférieur  du  muscle 
petit  oblique.  Ce  bord  est .  alors,  beaucoup  plus 
fiasque  qu'avant  la  descente  du  testicule  ^  et 
comme  plissé  sur .  lui-même^  il  redescend  avec  la 
plus  grande  facilité  dès  qu'on  fait  de  nouveau  sortir 
cet'  organe  )  le  crémaster  rçnait ,  et  ses  deux  laisr- 
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«eaux  triangulaires  qui  s'étaieat  presqu'entîèrement 
effacés,  reparaissent  aussitôt.  Sur  un  gicand  nombre 
de  cadavres,  d'enfans ,  d'adultes  ,  de  vieillards  y  )'ai 
toujours  retrouvé  les  arcades  renversées  du  crémaster  ; 
seulement  elles  sont  plus  ou  moins  prononcées  suivant 
les  individus.  J'ai  étudié  avec  soin  la  disposition  des 
fibres  du  crémastet  ^  dans  les  liemies  inguinale» 
tant  internes  qu'externes ,  les  diverses  transforma- 
tions qu'elles  éprouvent ,  etc.  ;  je  compte  publier  plus 
tard  le  résultat  dermes  recbecobes  à  ce  sujet  -,  je  ferai 
seulement  remarquer  ici  y  que  dans  quelques  cas  le 
sac  de  la'  bernie  inguinale,  en  descendant,  agit 
comme  le  gubemacidum  testis^  en  augmentant  le 
nombre  des  fibres  du  crémaster  aux  dépens  de 
celles  du  petit  oblique  qu'il  entraine  .avec  lui  à  tra- 
vers l'anneau  inguinal  (i). 

Chez  la  plupart  des  sujets,  le  testicole  en  descen-* 
dant  passe  simplement  au-dessous  du  bord  inférieur' 
(du  petit  oblique ,  qu'iJ  entraîne  au-devant  de  lui 


(i)  Le.  sac  de  la  hernie  inguinale  externe  chez,  la 
femme  |  en  descendant  hors  du  canal  inguinal  y  entraîne 
souvent  les  fibres  du  petit  oblique  ,  par  leur  partie  moyen- 
ne 9  de  sorte  c|u^on  trouve  au-devant  de  la  tumeur  un 
muscle  crémaster  accidentel  y  dont  Us  arcades  renver- 
sées sont  frêles  ,  écartées ,  et  se  reunissent  en  deux 
faisceaux  triangulaires  dans  chaque  angle  de  Tanneau. 
Ces  fibres  ne  sont  pas  également  marquées  ches.  toutes  lés 
feionies  ,  dan^  iè  cas  de  hernie.  Plusieurs  fois  je  n'ai  pur 
les  trouver  ,  mail^ré  toute  i^atte&tiion  pofisible^ 
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pour  en  former  le  crémaster,  dont  on  retrouve 
les  anses  renve  sées  i  la  face  antérieure  du  cor- 
don. D'autres  fois ,  au  contraire,  il  traverse  bien  évi- 
demment les  fibres  de  ce  muscle ,  puisqu'on  ob- 
serve ces  arcades  non-senlement  en  avant ,  mais  aussi 
en  arrière  du  testicule  et  du  cordon.  Les  arcades  pos- 
térieures sont  toujours  moins  prononcées  que  les  an- 
térieures y  et  1(  s  courbes  qu'elles  forment  sont  beau- 
coup plus  aiguës.  -' 

Cbez  quelques  sujets,  il  n'y'a  que  de  grande» 
anses  en  debors  et  en  dedans  du  cordon  qui  en  est 
dépourvu  à  sa  partie  antérieure  ;  d'autres  fois  les 
petites  anses  sont  très-prononcées  ,  etc.  ,  etc. 

Le  faisceau  externe  du  crémaster  est  presque  cons< 
tamment  plus  prononcé  que  l'interne  •,  quelquefois 
ils  sont  d'un  volume  égal  ;  rarement  l'interne  est 
plus  développé. 

Dans  quelques  cas,  le  faisceau  interne  ne  paraît 
pas  exister.  Voici  .d*o{t  cela  dépend  :  les  fibres  cbar- 
nues  qui  ferment  le  bord  inférieur  du  petit  oblique, 
s'insèrent  au  pubis  au  moyen  d'aponévroses  très- 
fines  ,  dont  la  longueur  varie.  Si  ces  dernières  sont 
courtes,  elles  demeurent  cacbées  deirière  le  pilier 
interne  de  l'anneau,  et  le  faisceau  correspondant  da 
crémaster  est  très-visible  et  paraît  cbarnu  dès  son 
origine  ,  si  au  contraire  elles  sont  très- longues  ,  ce 
mcrhe  faisceau  semble  "manquer  au  premier  coup- 
4  œil  ;  mais  si  on  tire  en  bas  et  en  debors  le  cordon 
testicùlaire  ,  on  voit  des  fibres  aponévrotiques  fort 
déliées ,  qui ,  sous  forme  de  petits  faisceaux  blan- 
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cliâtres,  Portent  en  divergeant  de  derrière  le  piiier 
interne  de  Tanneau  ^  vont  en  augmentant  insensi-- 
blement  de  volume,  deviennent  de  plus  en  plus 
rouges  j  et  remontent  pour  se  continuer  avec  le  fais- 
ceau externe  qui  est  toujours  entièrement  muscu-* 
laire* 

Chez  la  femme  ^  les  fibres  inférieures  dû  petit 
oblique  sont  beaucoup  plus  minces  que  cbez  l'homme  ; 
elles  passent. au-dessous  du  ligament  rond  sans  s'en-» 
gager  dans  Tanneau  inguinal,  de  sorte  que  dansFé-» 
|at  sain  on  ne  trouve  chez  eUe  aucun  vestige  du 
crémaster. 

Le  muscle  crémaster  est  enveloppé  par  le  pvolon** 
gement  que  lefuscia  superficialis  envoie  au  cordon , 
et  plus  immédiatement  encore  par  une  expansion 
cellulaire  très-fine  qui  se  détache  du  pourtour  de 
Tanneau  du  grand  oblique.  Il  est  appliqué  sur  la 
gaine  propre  du  cordofi  à  laquelle  il  est  uni  fort  inti^ 
memeut^  sur-tout  en  bas ,  car  on  peut  le  plus  cou- 
vent isoler  ces  deux  parties  l'une  de  l'autre  vers  leur 
partie  supérieure  (j). 

(i^  Quand  lo  testicule  est  engagé  dans  )e  canal  inguinal | 
ou  quHl  demeure  suspendu  immédiatement  au-dessous  de 
Vanneau  ^  comm«  je  Tai  observé  sur  plusieurs  cadavres  ^ 
tantôt  le  muscle  crémaster  descend  au-dessous  de  lui  avec 
la  tunique  vaginale  et  le  guhemaculum  qu'il  accompagne  \ 
tantôt  au  contraire  il  n'existe  pas^  ou  bien  il  est  très- 
court  et  se  trouve  seulement  étendu  au-devant  du  testi- 
cule ^  sans  descendre  plus  bas,  comme  d^us  le  cas  pré- 
cédent, i 
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Le  hfkd  inCérieur  dû  petit  oblique  est ,  chez  Beau— 
•oup  de  siqets,  tellement  coT^fonda  aVec  te  muscle 
transyerse ,  qu'on  ne  pourrait  atôurei  que  celui-ci 
ne  fournit  pas  quelques-une»  de  ses  fibres-  au  cré- 
masser.      . 

D'après  les  faits  que  je  viens  d'exposer ,  fe  croî* 
pouvoir  conclure,  1.0  que  le  muscle  crémaster  est 
formé  aux  dépens  des  fibres  inférieures  du  petit  obli^ 
que  qui  sont  entraînée»  hors  de  l'anneau  par  le  gu^ 
bemaculum  et  le  testicule ,  auxquels  elles  adhèrent 
lors  de  k  descente  de  ce  dernier  y  &-peu-près  de  là 
même  manière  que  des  cordes  extensibles  fixée» 
par  leurs  deux  extréÈnité»,  prêteraient  en  s'alon- 
géant,  si  on  ics  tirait  par  leur  partie  moyenne. 
2.0  Qu'il  forme  une  enveloppe  qui  tantôt  recouvre 
le  cordon  et  le  testicule  simplefnent  en  avant ,  et 
qui  tantôt  les  entoure  de  toutes  parts.  3»«  Que  dan» 
Fun  et  l'autre  cas ,  ses  fibres  cbarnue»se  réunissent  en 
deux  faisceaux  triangulaires  ,  qui  occupent  l'un  la 
partie  externe,  l'autre  la  partie  interne  del'anneau  (1  ).. 
4.0  Que  le  cordon  testiculaire  passe  ordinairement 
au  dessous  du  petit  pblique  ,  et  quelquefois  entre 
ses  fibres  charnues ,  ce  qui  apporte  des  difTérences 


(i)D'après  cette  manière  nouvelle  d'en  visa  ger  le  eréjnas-> 
ler^on  pourrait  regarderie  faisceauiçxternecomme  Torigine 
du  muscle  9  dont  toutes  les  fibres,  après  s'être  écartées  en 
descendant  sur  le  cordon  ,  se  seraient,  réunies  de  nouveau, 
•u  remontant  vers  le  pubis-    \ 
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dans  la  forme  du  crémaster  (1).  5*o  Que  le  teaticule 
et  le, sac  de  la  hernie  inguinale  externe  ,  lorsqu'elle 
existe ,  sont  soutenus  de  toutes  parts  par  le  crémas- 
ter ,  et  non  p.as  seulement  en  dehors ,  conwne  op 
pouvait  le  concevoir  d'après  la  man^ière  dont  on  décri- 
vait ce  muscle. 

Il  est  facile  d'expliquer  maintenant  la  pression 
douloureuse  des  tésticuleâi  contre  les.  agneaux,  qui 
arrive  dans  quelques  cas,  la  réduction  spontanée  de^ 
certaines  hernies ,  etc. ,  par  la  contraction  des  fibres  du 
orémaster,  qui  tendant  à  devenir  dlroiles,  dimi- 
nuent rétendue  des  anses  qu'elles  représentent,  et 
par  conséquent  font  remonter  le  testicule  et  le  sac 
vers  l'anneau  ,  eu  les  tirant  également  en  dehors  et 
en  dedans*  ^ 

(i)  On  peut ,  en  eacaniinant  avec  attenlâon  la  disposi- 
tion du  muscle  créœaster  chez  le»  adultes  et  même  chez 
les  vieillards  9  déterminer,  si  chez  eux ,  ^e  testicule  9  lors  de 
sa  sortie  de  Pabdomen  9  a  passé  èous  le  petit  oblique  ou 
bien  entre  ses  fibres  charnues.  On  trouve  les  arcades  ren- 
versées en  avant  seulement  du  cordon  9  dans  le  premier 
cas  {  elles  e^^istent  également  en  arrière  dans  le  secondi. 


loS 
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SUITE   DES  EXPÉRIENCES 

'  DO  DOCTEUE  5TAKCKy  €U&  LA  DIGESTION. 


.  Expérience  VI. 
Diète  de  pain  et  d'eau^  a\^ec  du  bcsuf  bouilli. 


Etot  de 
l'atmo- 
sphère. 

RéginHî 
pa/ 
jour. 

Poids 

de  mon 

corps. 

Nombre 

et 

poids  total 

des  svUes. 

Poids  de 
mon  corps 
à  la  fia  d« 
la  période. 

;        Xlierm.    dt- 

Sj     47a  54. 

.§  1         Temps 
•2  ♦      serein  ou 
\          couvert. 

Pain,  3o 

onces. 
Bœufbouil 
li ,  6  onces, 
liauy  3  liv 

Station- 

1  selle  pe- 
sant 4  onc. 
5  gros. 

169  livre» 
8  onces. 

M* 

Pain,  3o 

onces. 

Bœufhoiiil- 

ii  ,  4  onces. 

Eau,  3  Uv. 

1 

2  selles 

molles , 

pesant 

9  onc.  12  gr. 

13. 

8  ouces. 

Remarques, 

La  viande  de  boeuf  con tenait. 2t-peu-prés  un  tiers 
de  graisse.  Je  trouvai  qu'il  y  en  avait  trop  de  six 
onces  pour  un  seul  repas,  et  j'en  fis  deux  parts. 
(Vénus  J15).  Quatre  onces  n'étaient  pas  suffisantes 
pour  me  rassasier.  Je  ne  me  sentis  jamais  après  le 
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rep^s,  ni  lourd  ni  étourdi.  Je  n'eus  pas  de  désira  vé- 
nériens, mais  ane  grande  disposition  à  Tétude.  Il 
m'arriva  quelquefois  d'infuser  quelques  fleurs  sde 
lavande  ôu.  de  romarin ,  dans  Teau  que  }e.  buvais; 
^ais  je  ne  trouvai  rien  d'aussi  agréable  que  le  thé 
»erd.  - 

REPETITION    DE    L'EXPERlkNCE    II, 

Diète. de  pain  ei  d'eau  ai^ec.  du,  ^ucm^ 


Etat 

de 

ratmosphète. 


11 
I'- 

S! 


Thermomètre 
d<^4Sà5x 

Temps  C9U,v. , 
très-pluvieux. 


Aésime' 
chaque  joiir. 


Pain ,  3o  onces, 
Sacr6  «m  pain 
.    6  onces. 
Eau ,  3  livres. 


.    Nombl% 
et  poids  total 
des  selles. 


a  selles  coTrtis- 
laMès,   . 

pesanjt  6  onces. 
9  S^* 


tuerie  de*^4ids 

à  la  fin 
de  la  péfkxle* 


i  XiVtê^    '  ' 


o"!   Thermomètre 
«?!     de  53  à  66. 


Temps 
pluvieux. 


Pain ,  .^o  onces, 
,Sucreen  pain, 

6  onces. 
£au ,  3  livres. 


i  selle 

très'cousistante, 

pes£|nt  3  onces 

6  gros« 


Augmenta- 

de  poids 

à  la  fin 

de  la  période. 

1  livre. 


Remarques. 


Etant  parfaitement  rétabli ,  je  tbercbai  à  déter- 
miner,  par  l'expérience,  si  l'affection  de  mes  gencives 
et  les  autres  maux  que  j'avais'  éprouvé».,  avaient 
été  causés  par  lé  sucre,  ou  bien  s'ils  étaient  un  effet 
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Expérience    VII. 

Diète  de  pain  et  d*eau  ai^ec  du  bœuf  bouilli 
dépourvu  dô  graisse. 


Eut 

de 

Patmosphère. 


1^ 


Tliermomètre 
de  49  à  54. 

Temps 

*    pluvieux 

et  couvert 

peudant  les 

deux  1'*  jours. 


Bégime 

Se 

chaque  jour. 


Pain,  30  oiices. 
Boeiif  houilli, 

13  ouces. 
Eau,  3  livres. 


Nombre 

et  poids  total 

des  selles. 


1  selle 

pesant  1  livre 

6  onces. 


Perte  de  poids 

à  la  bii 
de  la  période. 


3  livres. 


g      Thermomètre 

^  ^      de  45  à  47. 

•il    « 
S    Beau  temps. 

Il-      ^ 

|n  deux  premiers 
f-  "         jours. 


Pain ,  1  livre. 
hûdVLf  bouilli , 
..    ,   idem. 
Eau,  3  livres. 


1  selle 

abondante 

et  liquide 

la  matin  du  11. 


1  livre. 


i 


■15 


Thermomètre 

43..  : 

Temps  serein 

Acs  . 
deux  premiers 
jours. 


Pain,  9  onces. 

Boeuf,  18  onces. 

Eau,  .3  livres. 


5  selles  liquides, 

♦   -pesant 
enviroR  i  Uyre. 


3  livres 


.    ,.     .Remarques, 

Mon  appétit  ne  put  être  satisfait  pendant  la  pre- 
mière et  la  seconde  périodes.  Je  rendais  à  peine 
quelques  gaz /'tiibit  sommeil  était  troublé,  par  des 
rêves  ^  i'ayaii  de  violens  désirs.  (  Vénus  1ms.  ) 
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Le  premier  jour  de  la  seconde  période ,  ayant  qn« 
je  fusse  pris  de  dévoiement ,  mon  appétit  fut  à  peine 
satis&it  par  huit  onces  et  demie  de  bœuf  et  à-peu- 
près  la  moitié  autant  de  pain.  J'eus  faim  ^quelques 
heures  après  ;  des  rêves  effrayans^  m'agitèrent  pen- 
dant la  nuit,  et  je  m'éveillai  de  tempt  en  temps  avec 
des  palpitations  de  cœur. 

'  Ayant  observé  que  quelques  morceaux  de  boeuf 
SortaieiU  de  mes  intestins  sans  avoir  été  digérés  y  j'at- 
tribuai cette  mauvaise  digestion  à  la  manière  dont  le 
bœuf  avait  été  préparé. 

Par'des  essais  répétés  ,    je  trouvai  que  le  bœuf, 
pour  devenir  tendre,  avait  besoin  de  rester  pendant 
six  ou  sept  heures,  exposé  à  la  température  de  Teaa 
bouillante  ;    que  dan6  cet  intervalle ,  un  tiers  de  la 
viande  placé  au  fond  du  vase  sans  eau  était  transformé 
en  un  âuide  succulent  qui  se  congelait  par  le  refroi- 
dissement ,  tandis  que  les  deux  autres  tiers  restaient 
solides.  Un^  fois  ,  en  préparant  quelques  livres  de 
fiande  ^  j'observai  que  son  poids  était  diminué  de 
quelques  gros,  ce  qui  doit  être  ,  ce  me  semble ,  prin- 
paleiuent  attribué  à  l'air  qu'elle  contenak,  et  que 
l'on  voyait  s'échapper  en  bulles  au-dessus  du  suc  qui 
se  formait.  Trouvant  qu'il  était  impossible  de  séparer 
entièrement  le  gras  du  maigr^^  lorsque  la  viande 
était  crue  ^  j'enlevai  avec  soin  toute  l'huile  qui  s'é* 
levait  de  sa  surface. 


a. 
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Expérience    VIII. 

Diète  de  viande  de  bœuf  maigre  cuite  à  Vétu^^ée  y 
ai^ec  du  jus  (  gravy  )  ef  de  l'eau. 


Ecat 

de 
Patmosphère. 


.  Régime 
chaque  jour. 


Thermomètre 
g       de  39  à  4e. 

^.^  Temps  serein 
•SI      ou  couvert 
,§1  les  i."  jours, 
'I  «       pluvieux 
2;  pendant 

les  derniers. 


Boeuf,  20  onces, 

outre  le  jus. 

Eau ,  Z  livres. 


Nombre 

et  poids  total 

des  selles. 


Le  19, 
1  selle  moUe , 

pesant 
3  ottces  7  gros. 


I 

Remarques^ 


Perte  de  poids 

à  la  fin 
de  la  période. 


2  livres. 


Deux  oa  trois  lieures  après  avoir  piis  dix  ou  douze 
onces  de  yiande  avec  son  jus^  je  sentais  un  appétit 
très*  vif,  et  je  le  conservais  toutes  les^uits.  Mes  fa- 
cultés morales  ,  bonnes  en  tout  temps ,  étaient  exci* 
tées  après  chaque  repas;  riiais  chaque  nuit  mon 
sommeil  était  troublé  par  des  rêves  9.  circonstance 
nouvelle  pour  moi.  Je  m'éveillab  ordinairement  de 
très4)onne  heure  le  matin  y  et  je  îne  trouvais  frais  et 
dispos;  et  quoique  ne  dormant  pas  mon  temps  ac- 
coutumé; je  n'étais  jamais  assoupli  dans  la  soirée. 
J'eus  quelquefois  de  faibles  désirs  vénériens  au 
commencement  de  la  période.  Mes  selles  avaient  la 
couleur  de  la  rouille  de  fer. 
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ElCPiRlElfCE     IX. 


iiS 


JE  au  ,  partie  maigre  du  bœuf  mêlée  au  fus  et  à  la 
graisse  qu'un  en  retire. 


Etat 

de 

Patmosphère. 


Résilne 
chaque  jour. 


S 

m    V  Thermomètre 
^1     de  43  &  46. 

J I  Temps 

•g^^  TariaBle. 

•  "  Pluie,  le  22. 
I 


•S  .  Thermomètre 

Il  43. 

Il  Temps 

«•J  J  couvert 

g  "  avec  pluie, 


BceufàPéiuvée, 
20  onces. 

Jus  et  graisse , 
9  onces. 

£ati,  3  livres 
4  onces.  ^ 


Nombre 

et  poids  total 

des  selles. 


1  selle  liquide , 
pesant  lo  onces 
8  gros,    ^ 


Bœuf,  20  onces. 

Graisse,  9  onces. 

Eau  y  3  livres. 


Thermomètre 
48. 

Temps,  ûirm. 


Bœuf,  a4  onces. 
Graisse,  1  once. 
Eau,  3  livres. 


Perte  de  poids 

à  la  fin 
de  la  période. 


l  liv.  2  onces 
8  gros. 


2 selles  liquides, 
pesant  i  livre. 


iliy,  i 


i  selle  îdem, 

pesant 
8onces8gro6; 


7  ouest. 


Remarqués. 

Ayant  déjà  établi  les  qualités  nutritives  de  l'hiat^ 
végétale  unie  an  pain  ,  je  désirai  connaître  si  rhu^Ie 
animale ,  prise  avec  la  partie  maigre  de  la  viande 
yroduir^i^t  un  semblable  effet.  Le  premier  jour ,  je 
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ne  pris  que  €|[uatre  onces  d'huile,  extraite  de  la 
graisse  commune.  I.e  second  jour  j  peu  pris  six  on- 

^ces;  et  le  troisième,  dix  onces  retirées  du  suif: 
mon  estomac  n'en  fut  pas  désagréablement  affecté , 

.  quoique  cette  huile  flottât  à  la  surface  de  ma  soupe, 
et  né  s'y  mêlât  passjcntièrement.  (Cette  soupe  n*était 
qu'un  peu  d'eau  chaude ,  â  laquelle  on  ajoutait  da 
jus  de  viande.  )  Quelques  gaz  ^'échappèrent  cepen- 
dant de  mon  estomac,  ^t  la  soif  vive  que. j'éprouvai 
m'obligea  d'augmenter  ma  quantité  d'eau  habi> 
tuelle.  Je  dormis  plus  long-temps  et  plus  paisible- 
ment qu'auparavant,  et  j'étais  plus  disposé  k  m'as- 
soupir  que  quand  je  ne  me  nourrissais  que  de  la 
partie  maigre  de  la  viande. 


Ex  PERIÏNC  S    X. 


It7 


Diète  de  farine,  éC huile  de, suif  ,  d'eau  et  de  séh: 


Etat 
de 


«1^ 
52 


Thermomiire 
45  à  48. 
Tefiips 

trèsHiluvieuz , 
le  .265 

9ereinou  cou- 
vert les 
antres  jours. 


Réeime 
"Wiaquc  jour. 


Marine,  20  onces. 
Huile  de  suif, 

6  onces.. 
Eau,  4  livres. 
Sel,  13  gros. 


Selles  et  urines. 


Augmei^ta-.;. 
lion  de  poids 
;  à  lai  nu      * 
de  la  période. 


3sdlës)î<piides. 
9  onces  12  gros. 


7  liv.  1 5  ©pc, 
i3  gros.' 


^  I  Thermomètre 
ft.^        4&A43. 

.|  J  Temps  serein 
5  'S     ou  couv'ert. 

-si 


Nourriture , . 
idem. 


Vvijït^  fi  livres 

i3  onces, 
asellesjliquides, 

pesant 
i  liv.  ^'ébces.' 


'Perte     ♦   ' 

de  poids  y 

3  liv.  i^  on<^ 

i3gro^ 


*§      Thermomètre 

xvS     •      42. 


s. S 


Temps 
couver  t« 


Point 
.     de 
'  nourriture. 


.  Urine, . 
3  Ht.  1 5  onces. 


Perte- 
de  poids,     ,. 
3  liv.  j  oncei 
Mgros. 


Thermomètre 

41  à  44. 

Temps^serein 
ou  couvert  j 
Pluie','  lé  6. 


Faittne,  30  onces. 

Suif,  4  onces. 
Eàu ,  4  livres. 
Sel  ^  13  gros. 


tlritie, 

10  Uy^T^  oncel. 

2  selles  liquides. 

I  livre  7  onces 


A.«gni«nta»j  ; 
tion  de  poids. 
4  liv;  11 -onces 
^6  gro8.r    • 


Je  commençsè  lès  expériences  i>i^écéd6ntès  ddCDs  la 
Tn«  dd^eotnfi^èrleà^  qtiàÛtéi  tratritiyes  de  la  ferin» 
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avec  celles  de  la  partie  maigre  de  la  viande.  La  qiian* 
tité  de  suif  employée  fut  &-peu-près  toujours  la 
même  :  je  réglai  la  quantité  d^ean  selon  ma  soiC^  et 
{e  la  variai  de  trois  livres  et  demie  à  quatre  livres  et 
demie.  Dans  la  dernière  expérience ,  le  suif  et 
la  fiirine  furent  intimement  unis  en  un  gâteau, 
avec,  douze  et  quelquefois  vingt  onces  d'eau  :  î'avais 
soin  de  boire  moins  de  cel^e-^ci  k  proportion.  Ce  ré- 
gime satisfaisait  mon  appétit  \  favais  le  ventre  libre 
et  le  sommeil  paisible.  J'observai  cependant  que  k 
quantité  de  graisse  était  trop  grande  ,  car  elle  était 
rendue  en  grande  partie  sans  avoir  été  digérée  sous 
la  forme  de  petites  granulations.  (Vénus  semel  pen- 
dant la  première  période.)  Je  remarquai  aussi  une 
grande  inégalité  dans  le  poids  de  mon  corps.  Le  pre- 
mier jour  >  ifl  avait  augmenté  d'une  livre  .quinze  on- 
ces buit  gros  ;  le  second  y  d'une  livre  quinze  onces  ; 
le  troisième  ^  de  deux  livres  treize  onces  quatre  gros  ; 
le  quatrième  y  de  dix  onces  quatre  gros  ;  le  cin- 
quième y  de  dix  onces  treize  gros.  Cette  grande  va-* 
riation  peut  avoir  été  due  en  partie  aju  séjour  pro- 
longé de  mes  alimens  dans  le  canal  intestinal  y  du* 
rant  les  premiers  jours  y  ainsi  qu'à  la  quantité  d'èan 
très-abondante  que  je  bus  le  second  four. 

Durant  la  seconde  période ,  je  trouvai  que  mon 
régime  iie  me  convenait  plus  ;  je  perdis  mon  appé- 
tit ;  je  fus  saisi  de  violens  maux  de  tète  ^de  douleurs 
d'estomac  et  d'entrailles ,  et  une  grande  partie  da 
suif  passa  sans  avoir  été  digérée.  J'étais  altéré  et 
toarmenté  par  des  ve^ta  firéquens.  J'observai  aussi 
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que  la  sécrétion  de  mon  urine  était  considérablement 
augmentée. 

Ayant  ^té  très  mal  pendant  l'a  nuit  du  a  décem- 
bre, et  n'ayant  pas  d'appétit  lé  lendemain  matin  ,  je 
ne  mangeai  pas  de  font  le  }onr,  et  le  matin  siiivant 
j'étais  parfaitement  bien. 

Soupçonnant  que  les  mauvais  effets  de  la  diète 
précédente  étaient  dus  à  la  quantité  et  non  à  la  qua-* 
lité  du  suif ,  }'en  diminuai  la  quantité  durant  là  der- 
nière période,  et 'feus  la  satis&ction  de  voir  que  ce 
régime  ne  m'était  nullement  contraire^  car  je  n'é- 
prouvai aucun  des  accidens  précèdent. 

liO  poids  de  mon  corps  fut  augmenté  le  premier 
jour  ,  de  deux  livres  quatorze  onces  kuît  gros  ;  le  se- 
cond 9  d'une  livre  onze  onces  y  le  troisième,  feus-  une 
selle  abondante ,  et  mon  corps-  perdit  de  son  poids  \ 
cinq  onces  neuf  gros.  Le  quatrième ,  il  .accrut  de 
nouveau  de  quatre  onces  dix  gros^  le  cinquième,  de 
trois  onces  sept  gros. 

EXPERIENCE    XI. 
Diète  de  farine ,  d'eau  et  de  seL 


Etat 

de 

l'atmosphère. 


I  Thermomètre 

^5  42  à  48. 

st  Temn» 

^  I  vaiiaole. 

g"^  Pluie  le  lo 

l-Z  et  le  11. 

^  GeUe,lei3. 


Réâme 
chaque  iour. 


Poids  des  urines 

et 

des  sdles. 


Perte  de  poidft 

à  la  fin 
de  la  période. 


Farine,  34  onc. 
£au,  4  livres. 
Sel  ^  13  gros. 


Urine,  I7liv. 

3  sellés  liquides. 

pesant 

I  livre  1  once 

l3  gros. 


5Uv.  ^ 
5  gros. 


120 


Physiologie. 


Remarques.    ^ 

te  premier  jour  de  celte  expérience,  mon  appétit 
fut  assez  satisfait ,  mais  par  la  suite.,  deux  ou  trois 
heures  après  le  repas,  j'éprouvais  uhe  îaXm  très-vive 
qui  continuait  à  se  faire  ressentir  pendant  toute  la 
nuit. 

Lors  de  la  première  diète  d'huile  et  de  suif  y 
quatre  pintes  d'eau  suffisaient  à  peine  pour  étancher 
ma.  soif ,  et 7>rdinaireme.nt  j'étais  obligé  pendant  la 
nuit ,  de  boire  un  peu  au-delà  de  la  quantité  de  li- 
quide que  je  m'étais  prescrite.  Pendant  toute  la  diw» 
rée  du  régime  actuel ,  je  ne  fus  jamais  altéré-,  et  je 
suis  persuadé  que  j'aurais  pu  sans  inconvénient  di- 
minuer nia hçisson  ;  mais  je  la  continuai  pour  pouvoir 
mieux  observer  .  l'effet  de  l'huile  ou  du  suif^  joint 
aux.  autres  parties  de  ma  nourriture. 

RÉPÉTITION   DE  l'expérience   X. 

Diète  de  farine  ^,  de  graisse  ou  de  suif  (^saet  )   de 
bœuf,  d'eau  et  de  sel. 


Etat 

de 

ratmosplière. 


i 


Thermomètre 
I  45. 

^  Temps 

6  couvert 

t      et  pluyieux 


Eégime 
chaque  jour. 


FaHne^  !k4  onc. 
Suif,  4  onces. 
Eau ,  4  livres. 
Sel^  12  gros. 


Pertes. 


Augmenta- 
tiou  de 
Poids. 


Urine, 
2  iiy.  12  once$. 


9  onc.  1 5  gros. 
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Remarques. 

Pour  m'asstirer  plus  pleinement  de  l'effet  dii 
suif  mêlé  à  ma  nourriture  actuelle,  je  remployai  ^ 
pendant  un  seul  jour ,  et  J'obseryat  comme  aupa« 
rayant  y  que  je  n'avais  besoin  que  d'une  quantité  moi-* 
lié  moindre  de  nourriture  ,  poursatis&ire  mon  appé- 
tit, et  que  je  n'avais  faim  que  cinq  beures  après 
mon  repas.  Je  fus  un  peu  altéré  après  le  dîner,  et 
je'  rendis  une  qu^antité  d'qrine  d'une  pinte  deui^ 
onces  moindre  que  dans  les  jours  précédens. 

E  X  pi  R  I  E  N  C  ]E      X  I  I. 

JDiète  de  fa^rinm  /de  beurre  fiais ,  d^eau  et  de  sel. 


£tot 

de 
Patmosphè^e. 


Tliermoinâtre 

45. 

Temps 

pluvieu^ 

Qu  couyert. 


Kégime 
chaque  jour. 


Farine,  24  ottc. 

Beurre,  4  oiic. 

Eau  ^«4  livres. 

Sel,  12  gros. 


TTrine,   . 
i  liv.  7  onces. 
2  selles  liquides, 
pesant  i  livre. 


Perte 

de 
poids. 


1  Hv.  3  onces 
10  gros. 


Remarques. 

Trouvant  que  le  résultat  des  eipériences  laites 
avec  le  suif  6u  l'huile  animale ,  étaitê  analogue  à  ce* 
lui  qu^aviûent  présenté  les .  expériences  faites  avibc 
l'huile  d'olive  ou  huile  végétale,  je  désirai  étendre 
mes  rechercl^es  aux  autres  substances  huileuses.  Je 
commençai  par  le  beunre  frais  j^  et  je  pcjnsai  que  je 
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Expérience  XII,  variée. 

Diète  de  farine  ,  de  beurre  ,  ou  d'huHe  de  beurre  ^ 
d^eau  et  de  sel. 


'     Etat 
de 
l'atmosphère. 


S  .  Thermomètre 
•^^     de  44  à  49. 


«1 


Temps 

variame. 

Pluie ,  le  18. 


Farine,  24  onc. 

Beurre  ou  huile 

de  beurre, 

4  onces. 

Eau,  4  livres. 


Le  19, 
2  seDes  liquides, 

pesant 
.  1  liv.  6  ouces. 

9  S"^***- 


Augmenta- . 
tion  de  poids 

àlafin 
de  la  période. 


1  liv.  7  once» 
Sgrofi»       - 


Remarques. 

Soupçonnant  que  le  beurre  n'arait  pas  été  intimé^ 
hnent  cotnbiné  arec  la  farine  et  l'eau  dans  la' pre-<> 
inière  expérience  y  et  que  delà  venaient  mes  maux 
d'estomac  et  d'entrailles  ;  persuadé  aussi  que  l'huilé 
îu  Leurre,  isolée  de  ses  autres  parties^  ne  devait  pas 
produire  le  même  effet  que  le  benrre  en  nature  ,  je 
fu^  curieux  de  vérifier  ces  conjectHres,  et  en  consé- 
quence j'cfmplojai  alternativement  du'beurre  frais  et 
de  l*builè  <Ié  beurre ,  et  j'en  formai  un'gâteau  en  les 
mêlant  avec  de  ia  farine  et  dé  l'eau. 

Dans  la  matinée  du  l'j  ,  )'étais  parfaitement  bien  ; 
je  déjeunai  avec  appétit,  mais  je  n'eus  pas  Êdm  à  dî- 
ner ,  et  je  mangeai  mon  gâtedn  atë^  dégoût.  Après 
diner  ,  je  fus  assoupi,  altéré,  et  obligé  déboire  une 
demi-pinte  d'eau  au-delà  de  la  quantité  prescrite. 
•Tépfouvai  un  mal-aise  considérable  dans  les  en- 
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trailles  *,  je  rendis  quelques  vents  par  le  bas;  mais  je 
n'eus  point  de  selle* 

Le  18,  je  me  servis  d'huile  de  beurre.  Mon  appé- 
tit fut  très-bon  à  diner  ;  je  n'éprouvai  ni  soif ,  ni  mal** 
aise  dans  les  entrailles ,  quoique  je  rendisse  beaucoup 
de  vents. 

Le  19  y  ayant  de  nouveau  employé  le  beurre  en 
tiature,  je  fus  altéré,  j'eus  des  coliques,  et  deux 
celles  molles  avec  douleur  au  fondement. 
.  Le  210  ,  je  fis  usage  d'huile  de  beurre;  mon  appé- 
tit fat  très-bon  ;  je  n'eus  ni  soif,  ni  douleur  d'en-^ 
trailles,  mais  je  n'étais  pas  aussi  bie^  que  lorsque  je 
prenais  une  quantité  égale  d'huile  de  suif.  {Sueî,  )  . 

Expérience    XIV. 

Diète  4^  farine ,  de  moelle ,  d'eau  et  de  sel. 


*  Etat 
de 
l'atmosphère. 

Régime 
chaque  jour. 

Pertes. 

Augmenta- 
tion 
de  poids. 

m 

g'iD  Thermomètre 

Il   - 

•J^^      Temps,  0. 

1' 

Farine,  34 onc. 

Moelle ,  4  onc. 

Eau ,  4  livres. 

Sel,  12  gros. 

Urine,     * 
4  liv.  6  onces. 

i  liv.  4  onces 
2  gros. 

1        •         ' 

.î    .     ......  .••♦ 

Fprine ,  24  onc. 

Moelle,  4  onc. 

Eau,  4 livres. 

$el,  lagtos. 

Urine,  7  livres 

12  onces. 
2  selles  liquides, 

1  uy.  2  onces. 

1  liv.  4  onces 
i3  gros. 
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mon  gâteaa  de  soif  pour  déjeuner ,  je  ne  pus  pren- 
dre aucune  nourriture  pendant  toat  le  jour  ^  et  je 
rendis  beaucoup  de  Tents.Le  soir  j'étais  mieux,  et 
je  mangea^  une  demi  «pinte  de  groseilles  noires. 

Expérience    XVI, 

Diète  de  pain  et  de  volaille  rôtie,  avec  une  injw- 
\  sion  de  thé  et  de  sucre. 


Etat 

de 

ratmos^lière. 


•|      Temps  serein, 
1      — pluvieux, 
^      -^  couvert. 


Régime 
chaque  \oMxi 


Pain,  2  livres. 
Volaille  rôtie , 

8  onces. 
Infusion  de  thé 

sucré, 
3  liv.  9  onces. 


Temps 
pluvieux. 


Pain,  n  livres. 
Volaille  rôtie , 
12  onc.  3  gros. 
Thé,  3  livres 
9  onces. 


Pertes. 


Urine  abondante 
t  selle  copieuse. 


Urine, 
3  livt  3  onces. 


Poids 
de        . 
mou  corps. 


i49  liv.  9  OBc. 
i4  gros. 


i49li.  i3onc. 
logros; 


Remarques. 

'  %n  Décembre,  je  dormis  ^paisiblement',  ^^  j^ 
me  réveillais  le  matin  comme  à  mon  ordinaire,  plein 
d'appétit  et  en  parfaite  santé.-  Immédiatement  âpréJ 
m'étre  levé  ,  j'eus  une  seUe  colorée  en  jaune.  Mon 
indisposition  de  la  veille  n'avait-eile  pas  été  occasion  - 
née  par  Tnsage  trop  long-'temps^  continué  de  la 
moelle  ? 
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-  Pendant  bniAtinée  j'^bsen^,  q^entes  gencives 
de  la  mâchoire  supérieure^  au-^dessus  des,  grosses 
dents  y  étaient  considéràblèinent  enflées,  d'un®  cou^ 
leut  pourpre  avec  quelques  points  noirs.  Elles  étaient 
chaudes  et  douloureuses  ;  celles  du  côté  gauche  sai- 
gnaient jiar' le  contact  d*ttii  niorceau  de'painv'Lei 
gencives  dcjla  mâchoire  inférieure  étaient  tris-saines. 
Quelques  lâches  pétéchiales  couvraient  m<m  sein 
gauohe*  '         -    -u. 

Il  est  a^s^z  Remarquable  qu'après  qUe  j'avais  vécu^ 
eulièretnent  pendant  quelque  temps  de'  substance 
anijnale,  quoique 'mes  forces  phy^siques  et  morales 
fussent  plu$ diminuées. que  par  le  régime  actuel,  ce-, 
pendant  je  n'observai  pas  les  symptômes  précédens» 
K*est-il  donc  pas  probable  que  les  hujles  animales^ 
quoiqu''eiles  nourrissent  le  corps  «t  en  |iu|[mentent  le 
poids ,  ne  suffisent  pas  par  ellesrmèmes  pour  empê-^ 
cher  une  altération  morbide  du  sang  f  t  des  fluides  i 
tandis  que  d'autre  part  la  viande  n|ai|gre ,  quoique 
moins  nutritive ,  est  plui  ei&cacp^  pouip  conserver  les 
fluides  dans  un  état  sain  7 

Lu  nourriture  que  je  pHsce  jour-là  aufilt  pour  cal- 
mer mon  appétit',,  je  rendis  quelques  ga:j&  par  haut 
et  par  bas. 

.  a8  Décembre:  Lorsque  je  m'éveillai  le  matin ,  je 
sentis  dans  ma  boudhe  un  goût  fade  et  désagréable  ; 
mes  gencives  ei^halaient,  une  très-mauyaise  odeur. 
Le  soir  mes  gencives  étaient  beaucoup  i^ieux  ;  mai» 
je  fus  pris  alors  d'une* violente  colique^  qui^^^^continiia 
la  plus  gtaàde  parttie  dé  la  nuit. 
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E  X  y  4  A  I  fc  If  c  E    X  V 1 1. 

Diète  de  pain  y  de  mande  màiff^  de  hœuf  h 
l'éludée,  avec  du  jus, ,  de  Vinjusion  de  thé  ^  et 
du  sucre. 


^qp 


de 
Talmoftphère. 


.    Régime 
cliaqné  jour. 


Perte». 


Poids 

da 
corps. 


Ç 


TèDMIS 

variable. 


Bcstif  9  etc.  1  liv. 

Pain,  3:Unes. 

Thé,  3  livres 

9  onces. 


Urine, 
3  Uv.  7  onces. 


i5o  hk,  7  onz 

6  gros. 


1  ' 

î        VariaWe,^ 

j  oeigir,  phiie. 

■i8  ■    • 


Idem, 


Uriné , 
ajiv.  iSonçes. 

Selle, 
7  oçc^  4  gros. 


i5a  Itr.  9  onc., 
1 3  gros. 


I 


Variable. 


jr<2eifi. 


Urine,  4  livres. 


i&>liv.^i<nic*' 
i^gros. 


-Couvert , 
Variable. 


Idem. 


Urine, 
3  liv.  i5  onc^. 

SeUe, 
8  onc.  3  gros. 


i531iv«4oiic« 
4  gros. 


JRemartiues. 
ug  Décembre.  J^  piHW  nue  mai^ràisit  imiti  dee 
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I^Uqàes  tne  toormentèrétit  ;  des  rêves  désàgf^Ablei^ 
tirotibiè^ent  moti  sotnnieil.  Le  matiti  je  n'avais  pas 
ihins  la  boiicKî^  tin  goùt  fade  ausèJ  pronoticé  ;  tneâ 
gencives  étaient  pltté^pàlés,  moins  goiiBeés,  et  d*unô 
odeur  moins. forte  que  les  jours  prêcéden s  ^  les  taches 
dema  pe»a' étaient  ail  ssi  pi  11$  pâles. 

Quatre  onces  de  vîandifr  à  déjéànér  ne  satisfirent 
paft  mon  appétit /mais  je  trouvai  que  huit  onces  à 
diner^  et  quatre^  à  souper^  étaient  beaucoup  trop 
pour  moi.  Je  n'éprottvai  aucuae  colique^  et  je  ne 
rendis  q;ae.  quelques  gaa  par  haut  et  par  has.  Au 
môïuent  de  me  mettre  su  lit  je  me  sentis  altéré  ^  el^ 
félons  quelques  onces  d^ean» 
V  3o  Décembre.  Je  dormis  trattc[uillemfe!lt  jusqu'à 
une  ou  deux  heures  avant  le  retour  du:  jour }  alors  je 
ressentis  quelque  inquiétude'  dans  nies  entrailles  > 
mais  sans  douleur  ;  mes  gencives  n'avaient  presque 
plus  ^  goût  ou  d'odeur  désagréable.  A  dîner ^  outré 
muti  régime  habituel ,  je  mangeai  un  gâteau  de  ri* 
avec  du  beurre  miellé ,  et  je  bùs  deux  verres  de 
vin.  Aptes  dîner  f  éprouvai  quelque  '  douleur  au 
creux  de  l'estomac,  qui  se  dissipa  à  la  suite  de 
quelques  éructations.  Ayant  le  souper  j'eus  un  mal 
^e  tête  qui  disparut  également  à  là.  suite  d'une 
dellet^nsistante,  de  couleur  noire,  rendue  avec  de 
^ialens  efforts.*  Un  peu  avant  de  me  mettre  an  Ut 
feu^  nue  colique  assi&z  forte. 

3i  Décembre.  La  quantité  de  nourriture  qui  for-» 
malt  mon  régime  satisfit  mou  appétit.  Mes  entrailles 
étaient  parfaitemeut  bien.  Je  rendu  quelques  veui« 


302  ,.F  tt  Y  S  I  O  L  O  G  I  £.  ' 

par  le  bas.  Mes  gencives  étaient  encore  Fonges , 
gonflées^  elles  saignaient  par  la  pression  du  doigt ^ 
et  elles  étaient  si  sensibles,  que  je  ne  pouvais  pas 
Sans  douleur  manger  de  la  mie.de  pain.  Les  taches 
de  ma  peau  étaient  plus  pâles  le  soir  que  le  matin. 
Quoique  ma  quantité  de  boisson  fut  la  même  ,  mes 
prines  furent  ce  jour*là  plus  abondantes.  J'observai 
que  Turine  de  la  nuit  était  beaucoup  plus  pâle  que 
celle  que  je  rendais  durant  le  jour. 

i.er  Janvier.  Je  dormis  paisiblement/tonte  la 
nuit  ',  cependant  mes  gencives  ^talent  toujours  gon- 
flées y  livides  et  douloureuses.  Sur  un  point  4ia  côté 
gauche  existait  une  douleur  cuisante  y  dans  un  en-* 
droit  d*où  une  dent  a,vait  été  extraite  quelques  an- 
nées auparavant.  J'eus  un  appétit  tràsr-vif  il  dîner 
et  à  souper.  Je  me  sentais  parfaitement  bien  ;  je  ne 
rendais  presque  aucun  vent.  Avant  le  difier  j'eus 
une  selle  consistante  d*une  couleur  noirâtre.  Quoi- 
que je  prisse  au-delà  de  la  quantité  de  nourriture 
strictement  nécessaire  au  soutien  de  mon  cqrps  ,  je 
continuais  à  me  trouver  très-bien;. tandis  que  toutes 
les  fois  que  j'avais  pris  des  builes  en  quanti^té  sura- 
bondante j  j'en  avais  éprouvé  de  graves^  inconvé- 
niens.  N'est-iL  donc  pas  évident  que  l'excès  dans 
l'usage  de  l'huile  est  plus  pernicieux  au  cofps  que 
r.excès  dans  tout  autre  genre  de  nourriture?  ]Ve 
devons-nous  pas  en  conséquence  apporter  un  soin 
particulier  dans  la  quantité  et  la  qualité  des  huiles 
que  nous  employous  dans  notre  régime  ? 
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LITTÉRATURE  MÉDICALE. 
MANUEL    MÉDICO-LÉGAL  ,  ^ 

DES  POISONS  INTRODUITS  DANS   l'eSTOMAC,  ET  DES' 
MOYENSTITER APEtl TïQU  ES  QV î  LEUR  CON VIÏNiîÈNT  ; 

Par  <\  A.  H.  À.  Beiv^rand  ,  4ocpeur -médecin^ 
résidant  0u  Pont-^U' Château  ^  suwi  d'un  Plan, 
d'organisation  médicO' judiciaire  ,  etc.  ^-^  l/n^ 
volume  in^S.o 

L'oB/ETde  M.  Bertrand,  en  publiant  ce  Manuel ,' 
a  été  de  donner  un  ^at/è  mecum  aux  gens  de  Fart* 
qui  seront,  appelés  pour  des  èas  pratiques  d'empoi-^ 
sonnement  par  ingestion  y  oïl  pour  résoudre  des  ques^t' 
tionà  médico-légales.  Ce  travail,  beaucoup  nioins^ 
étendu  -qôé  celui  de  notre  coUaboràtctïr  M.'  Orfila  ,* 
contient  en  abrégé  4es  menées  objets ,  avec  quelques 
observations  propres  k  son  auteur.  ,. 

Dans  son  introduction  -,  M.  Bertrand  établit  que 
Faction  defs  poisons  est  relative  et  non  absolue  ;  ainsi' 
les  codions  j^enourrissent  impunément  dé  )usquiarae  y 
les  chèvres  de  cîguê  aquatique  -,  Fârsenic  est  seu-* 
lëment  un  byper-cathaitiqpe  ou  drastique  pour  les 
chiens  et  les  loops\  etc.  Nou9  avons  de  la  peine  S 
concevoir  ^comment  M;  Bertrand  j  qui  dit  avoLc^ikit' 
des  expériences  sur  les  animant  vivàns\  a  pu  avan- 
cer un  fait  aussi  erroné;  car  il  est  parfaileraént  démon- 
tré qu*uii  ou  deux  grains  d Vsenic  suffisenl  ponr^tuer 
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un  chien  dont  on  empêche  le  ycmiissenienty  et  la 
mort  e^  évidemn^ent  le. résultat  de  Tabsorption  du 
poison  y  et  de  son  action  sur  le  cœur  fti  sur  le  cerveau , 
M.  Virey ,  dans  un  mémoire  qui  a  pour  titre  : 
Considérations  sur  les  rapports  de  l'action  des  ali-- 
mens  ,  des  medicoineus  et  des  poisons  ,  sur  différons 
animaux ,  a  commis  la  même  faute  \  en  effet  il  dît  : 
«  Cette  même  dose  d'arsenic  qui  produirait  dans  les 
2»  entrailles  de  plusieurs  hommes  de  si  mortelles 
^  convulsions,  se  borne  à  purger  le  chien  et  le  loûp , 
s  et  Aies  remettre  en  meilleur apjpéti t.  » 
*  Les  poisons  introduits  dans  Testiomac  peuvent , 
suivant  M.  Bertrand,  agir  imnkédiatement^en  déter- 
minant  une  vive  irritation  de  la  surface  gastrique  ; 
p}édiatement  ou  par  absorption ,  lorsque  lès  suçoirs 
qui  rampept  sur  la  surface  gastrique  intérieure , 
pompeqt  Içs  molécules  délétères  j  et  sympathique-^ 
meutyCe  moiie  d'action,  s'opère  par  une  transmis- 
sion nerveuse ,  occulte,  dépendante  des  rapportsaym-- 
pathiques  de  Festomac  avea  toujLes  les  :parties  de 
roirganism^  vivant.  Il  suit  delà  que  dans  les  émpoi- 
sonnemens  la  mprt  arrive  par  in£lam,mation  ,  pai"  as- 
phyxie, par  syncopé^ par  apoplexie ,  ^t  quelquefois 
par  la  réunion  de  ces  diverses  affections. 

L'auteur  adopte  la  classification  d^  -  !9ichat  y  qui 
rangeait  te^  poisons  en  trois  classes  :  la  pcemièra 
comprctiait:  les  esc arrifians  y  tels  que  les  acides  mi* 
néraux  concentrés^  les  alcalis,  et  plusieurs  sels  iné-> 
taUiques.  La  deuxième  renfermait  les  poisons  im- 
' — *< ,  teli  que  le&cautharidçS}  plusôeurà substances 


v^^iétales  acres «t  irritantes,  les  préparations  arseni«- 
l^iles  ,  aotimoniales  ,  etc. .  La  troisième  classe  em« 
J>rassait  les  narcotiques,  Falcool et  ses<:oinposés,  etc. 
.  ;  Duns  la  preoiière  cjiàsse,  M.  Bertrand  traité  ^i^ee- 
90in  ;cles  sjrmptèm^  locaux  et  généraux  de  rempoi- 
sonnement  par  les  acides  -,  il  rappelle  à  cet  é^ard  ce 
que  nous  ont  fait  connaître  MM.  Tartra  et  pesgcan- 
ges^  )  puis  il  passe  à  TactioB  chimique  des  acides 
eoncentrés  sur  les  tissus  organiques  de  Festomac: 
Vaçîde  nitrique^  dit-il ,  les  colore  en  jaune  *,  le  sul- 
furiqne  les  teint  en  noir-,  l'acide  miiriatique  oxygéo/^ 
en  blanc  peu  sensible^.M.  Bertrand  a  commis  ici  la 
même  erreur  que  M.  Tarira  ^  et  que  la  plupart  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  sur. cette  matière,  excepté 
Ifi.  Qrfila  j  qui  a~  démontré ,  r.o  que  les  acides  sulfu-^ 
riqiie,  muriatique,.etc.,  pouvaient j. dans  certaines; 
i;irconslances  ,  jaunir  les  tissus  de  Testomac  comme 
Tacide  nitrique;  a.oque  le  plus  souvent  loi] s  les  aci^ 
des  déterminaienttune  vive  inflammation  qui  donnait 
aux  ibembranes  une  couleur  rouge  sans  aucune  teinte 
dejrauTie,*  3.«  que racidemuriatiqueoxjgéné agissait 
conJSne  un  irritant  énergique  *,  qu^il  rougissait  les 
tissus  de  l'estomac ,  et  que  Ton  n'observait  aucune 
l^nanoe  de  blann.  »    >  / 

Arrivé  h  Ja  partie  chimique  de  rempoisonnement 
-  parl(^  acides*,  M.  Bertrand  indique  d'unie  manière 
succincte  la  plupart  des  caractères  qui  sont  connus  ; 
(Ston^a  droit  de  s'étonner  qu'ayant  si  souvent  pro-^ 
filé  de  rouvrage.4e  M.  Orfila,  dans  lequel, ces  carac- 
tères ont  été  beaucoup  mieux  exposés  que  par~tOul 
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ailleim  ^  il  ait  cru  deroîr  en  supprimer  quelque 
vos  poor  leur  en  substituer  d'antres  qqi  ne  sont  p 
eiâcts.  Ainsi  M.  Bertrand  se  trompe  lars({n^  î 
que  Vacide  nitrique  jouit  de  la  propriété  d'c 
mer ,  à  Faide  de  la  chaleur^  le  phosphore,  le 
et  le  cbarbony  et  que  les  matières  des 
provoqués  par  cet  acide ,  sm^eusement  recueillies 
et  larées  y  ne  précipitent  ni  les  seb  liquides  de  fan- 
ryte,  ni  ceux  de  plomb.  Certes ,  si  Tadde  nitrique  était 
pur  j  la  précipitation  n'aurait  pas  Ueu ,  mais  il  est 
constamment  mêlé  dans  les  liquides  Tomis ,  à  des 
fol£gites ,  k  des  hjdrocUorates  qui  îouisseut  de  Ja 
propriété  de  précipiter  les  sels  dont  nou»  pailofts^ 
Plus  hm  y  en  parlant  de  Facide  phosphoriçme ,  iL  dit 
qu'on  pourra  le  reconnaître  4  son  odeur  alliacée  :  or, 
Fadde  phosphoriqoe  est  inodore. 

En  faisant  lliistoire  des  alcalis  et  des  sels  alcalins  , 
H.  Bertrand  décrit  avec  exactitude  les  symptômes 
locaux  et  généraux  de  l'empoisonnement  qn^ik  déter- 
minent; puis  il.  indique  les  caractères  chimiques  m 
l'aide  desquds  on  peut  les  distinguer  :  en  général ,  il 
ne  s'occupe  guère  que  de  la  recherdie  du'  -poisoi^ 
supposé  pur  y  sans  mélange  d'aucun  aliment  ni  d'un* 
crnie  bobsûn  ,  C€  qui  rend  son  tiaTail  beaqooop 
moins  applicable  à  la  jurisprudence  médicale,  qn^n 
ne  pourrait  le  croire  d'abord. 

L'empoisonneinf'nt  par  les  oxydes  et  les  sels>mé- 
taliîqueâ  proprement  £ts,  suit  iuannédiatement. 
Piasiears  observatioDs  tirées  des  onyrages  de  36ër^ 
haaTe ,  d'Hoffinaan ,  de  Swédiaur  ,  etc.  ^  serrent  à 
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établir  les  .flymptôincf  Ca^ctéiisliqf^es  et  généraux 
par  lesqufis.çef^ çft^clç commence^  L'auteur. gasse  en- 
suite  li  re^ppgitiqn  des  c^raetères  q^ui^  distinguent  1^ 
beurre  d!a|itj,n^<)ine  ^  le  pitrate  dW|p[ent .  le  $ublii|ri<$ 
corrosif^  etc.; H; dit  k  tort  y  en  parlaM  de, ce  ^4çrAi<^l^ 
corps,  fu'il  fournit ,  mr  les  prus^ates  y.ua  précipiti^ 
hlanc  quideTient,hruaa^e;,tfndis  q^u'U  passe  .du^ 
blanc  au  }aune  et  aK  blej]./,     , .  i 

Daiis  l'article  Suivant  y  M.  B^rtraii^  s'occupe  dU 
traitement  de  l'empqîsonneiBent.' par  1^  sUbstfHices 
délélèi:^»  àe^  1^  première,  çla^^e ,  et  dont  fes  d^yx 
ii^icatioQS  {H:j^nci|^es^s^nt  d'0m  lés.  prq^ètf 

du  poi«>on  en  faisant  yoour  ^  et  4'arréter  ou  de  dimi-^ 
nuer  so^  ^})sorption.-  Les^  moyens  mécaniques  con-r 
seilléspour  procurer  le  yomissemeut ,  sont  la  titillaT 
tion  di}  larynx,  l'çau  tièdei  seule  ou  apec  a4ditiof^ 
de  charbon  dis.bois  en  coudre  impalpajfle.  M.  Ber^. 
trand  fiiit  trés^peu  de  cas  des  neutralisâns  vulgaire- 
ment appelés  cofip*e-;9pf^7i5.i(  I^es  neutralisans ,  dit- 
il  ,  neconvieT^ent  ni  dans  les  circonstances  lés  plu^ 
rapprochées  du  moment  ^  l'empoisonnement ,  ni 
lorsque. le  poison  n'a  pfodnit  qu'une  légère  irritar 
tion ,  (jtt'ils  augmenteraient  sans  doigte  ;  ils  conviens 
nent  eiicore  moins  qujpmd  la  substance  délétère  a  été 
prise  à  tine  grande  dose,  et  lorsqu'il /s'est  écoulé 
beaucoup  de  tenoips  depiiis  l'itistant  de  son  introducT^ 
tion  dans  l'estomac.  Je  coziclus  donc^  d'apfès  ce  syl-; 
logisme  ,  qu'au  terme  actuel  de  la  sdieocé  nous  n'a^ 
Tons  point  oç^fortr  peu^de  neulraUsans  ou  d'antidote^ 
réels  k  opposer  aux  proprié^^és  délétère»  à^:  ^iaftf^ 
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Il  en  est  cependant  que  f  indiqaera  aot  règles  ihi- 
rapeutiques.  particulières ,  qili  pourraient  dévenir 
appréciables  psrt  h  fttiite ,  sala»  pour  cela  qae  je  pré- 
tende les  indiqtier  oôAime  dé  vraia  antidotes  {le 
charbon 'dé  hois  en 'particulier  )  j^  nafais  ^ulemeat 
tompne  étant  d'un  secoufs  auxiliaire  Tratèfieot  utile.  « 
Nîous^  aïK^s.  cru  dèveir  transcrii^e  ce  paragraplie , 
pour  faire  voir  combien  la-  partie  thérapeutique  de 
rouYtage  de  M .  Beii^trand'  est  ^Mi-'dessôus  de  la  par< 
lie  médico-légale  ^\dan»  laquelle  cependant  nous 
^vons  '  déjà  relevé  ll^lmieurs  jQiisite^  ittnportantes  ! 
Quoi  I  ;  M.>  BertranM^ondnt  que  le$  neutralisans  ne 
conviennent  paé  infwédiatement  après  Fempoison- 
nenient^  ipdrce  qu'il  faudrait  pour  qile  la  neutrali- 
sation fût  complète,  que  lés  agens  chimiques  fussent 
avalés  en  mômc^teiiip^  que  les  poisons ,  et  c^ue  ceux- 
ci  eussent  été  pri«  en  4rès-petité  quantité  !  Mais 
M.  Bertrand  doit  savoir  que  cette  assertion  est  kea- 
Teusement  démentie  tous  les  jours  par  les  expérien- 
ces sur  les  aniuiaux  j  et  par  les  observations  recueillies 
chez  l'homme.  Le  premier  devoir  du  ^médecin  appelé 
i^ùprès  d'une  personne  qui  a  pris  une  assez  forte 
dose  d'tttie  substance  délétère ,  n'est-il  pas  d'admi- 
tiist^r  un  neutralisant  efficace  qui  rende  nulle  (sous 
I  le  rapport  vénéneux)  ,  toute  la  portioit" du  poîsoa 
qui  n'a  pas  encore  agi?-  Mî  JBertrand  ne  peut  pas 
ignorer,  qu'en  général  une  portion  duf^  poison  se 
trouve  encore  dans  le  canal  diges^tif/  plusieurs  heu- 
res après  l'accident ,  et  qu'elle  est  par  conséquent 
^S5i);ie  à  mes  mojens.    ^,     ,     ' '■    ■'    ^ 
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OLes  neotrtiJMaiis  hexonyienncnt  pâs,  dil-il^  lors- 
que lis  poison  n- a  produit  qu'utié  légère  irritàfion  \ 
qu'ils  augmenteraient  sans  douté.  Cette  assertion  se^ 
Egit  Vraie  s'il*  s'agiésait  d'un  neiitralisabt:  corrosif  tel 
que  le  Ibie  de  soufre  /  jadis  pr6né  par  Navier  ; 
luais'  est -'il  permis  de  dire  que  rirritation  est 
Migmenitée  par  le  Uane  d'œuit,  lé  lait,  la  itiagnésie , 
'ant  légère  inJUsionA^noixàé  galle  /  etc. ,  qui  d'a- 
près K[.  Orfila ,  sont  les  coufrepôiséus  dès  substancei 
iriinérales  ?    ' 

'  Un  autre  motif  allégtié  par  M.  Bertrand  pour  faire 
ifejeter'les  neutrali^ans  ^  consisté  dans  Fimpossibilité 
de  décào'mposer  un  poison  dans  Festomac  sans  donner 
naissance  à  des  gaz  insupportables  pour  le  malade  ^ 
eu  à  d'autres  composés  qui  deviennent  une  nouvelle 
cause  délétère  pour  restomac.  Nous  demanderons  & 
Fauteur  du  Manuel  inédioo-légiil ,  quels  sont  les  gas 
et  les  produits  vénéneux  qui  se  dével<^pent  lors^ 
que  les  ieicides  sont  neutralisés  par  la  magnésie  cal-^ 
cinée  ,  les  sels  dé  cuivre  et  de  mercure  par  l'àlbu- 
itiine  y  les  sels  d'étain  par  le  lait  ^  ceux  d'antimoine 
par  rinfusion  de  noix  de  galle,  etc*  La  tbéorie  des 
décompdsitV>ns  éprouvées  par  ces  poisofis  n'offre  rien 
de  pareil ,  comme  on  peut  s'en  assur^ér  en  éonsultant 
la  Toxicologie  de  notre  Cidlaborateur. 

■'  Maïs  que  peniérons-rnous  de  retcepttoa  honorable 
faite  par  M.  Bertrand  en  (aveur  dh  Carbon  de  bèis  ? 
On  sait  que  deptiis  l'année  18 r3,  ce  ihéd««itt  a  pu- 
blié dieux  Mémoires  dans  lesquels  il  regarde  le  cbar  • 
Jwn  de  bois  et  l'eau  deçhafbon  comme  )«s  contre*: 
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|K)isons,  de  l'arsenic ,  du^ublimé  ^du  yeit-^ie-gris,  eic. 
Aujourd'hpi  il  se  borae  à  dire  que  le  cliarboii^  pour* 
rait  devenir  apprëci^âible  par  la  snite  y  sans  qyi'il  pré- 
tende l'indiquer  comme  un  antidote  :  nous  espérioas 
même  qu'il  aurait  lout-à-fàit  renoncé  k  lui  accorder 
quelques  .propriétés  anti-toxiques ,  d'après  Tartide 
de  M.  Qrfilà'sur  ce  sujet ,  dans  lequel  il  e^  démon- 
tré par  Texpérience  et  par  le  raisonnémeût  qu'il 
n'en  possède  aucune. 

Si  les  détails  qui  précèdent  prouvent  combien  M.. 
Bettrand  a  envisagé  ie  traitement  de  l'empoisonne- 
ment sous., un  point  de  yue.  faux.,  la  noté  iasére» 
page/ao2  de  son  Manuel,  démontre  jnsjqu'à  révî- 
dence  combien  il  e^t ,  loin  d'être  toujours  d'accord 
avec  lui-même  ;  <r  Il.est  un  argument  spécieux ,  d'il- 
<c  il ,  dont  M,.  OrfiU  a  tiré  le  plus  grand  parti  dans 
51  le  cours  4^  son  ouyràge  ;  il  est  relatif  à  l'identilé; 
»  des  poisQOS  sui^  rbomme  et  sur  les  animaux.  Je  ne 
«  chercherai^  pourleféJlUer'victorieuseifienljd*SLu^ 
»  trjs  autprité  que  M.  SédiUot,  qui  s'exprime  ainsi 
»  dan^  un'dejs  numéros  du  Journal  de  Médecine  de 
»  Paris.  ~-  »  ;Si  I'ojq  peut  reprocher  aux  Phjrsiolo^ 
»  gistça  de  -pos  jours  de  donner  trop  de  confiance^ 
•  aux  résu^tflitç  d'expériences  faites  sur  les,  àiûioaux 
^  vivauâ^  en  général ,  ce  reproche  sera  bien  plos^ 
»  fondé  encore  cjuaa'd  il  sera  question  d'expériences 
n  faites  sur  les  auimaux  pourapprécier  les  elTets  com- 
j>  paratifs  quç  doivent  produire  sur  l'bomnie  les  di- 
a  vers  poisons  ingérés.  (  Cahier  d'avril  i8i5,n£te.  ) 
PuLsqa'il  est  évident:,  par  ce  pasisagi^,  que  M,  Ber-' 
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'iraAd  regarde'I^s  résultats  fournis  .par  les  animaux^ 

comme  n'étant  pas  applicables  à  Tespèce  humaine  y 
comment  se  fait41  opiëR  conseille  \e  charbon  de  bois 
•et  l'albumine  dans  FempoisoHnénieiitcÂi^^  l'homme, 
seulement  d'après  des  expériences  faites  sur  dés 
chiens  (i)  ? 

-  Eh  quoi!  M.  Bertrand  croit  convaînCTe  le  lecteur 
de  la  non-ideattté  de  Faction  des  poisons  sur  l'homme 
^1  &ur  les  chiens^  en  rapportant  un  passage  de  M. 
SédiHot^  qui  est  évidemment  ei^  opposition  avec  des 
fTiillîiers  d'observations?  La  marche  dé  Tésprit  humain 
est  tellç  au)OQrd'hui  ,  que  les 'Stttorités  les  plus  im- 
posantes doÎYent  fléchir  devant  les  faits,  sur-tout  lors* 
qu'à  ceux-ci  elles  ne  peuvent  opposer  qùè"  des  résul- 
tats généraux  et  vagues  ,  que  Ton  pourrait  donner . 
tout  au  plus  comme  une  opinion  h  soi.  Si  Itf.  Sediilot 
comparé  les'observations  publiées  sur  l'empoisonne- 
inrentpar  le  si]|^limé,  parTacétafe  de  plomB  ,  etc.  , 
guéri  parl'albuîniii&'ou  par  les  sttlfate3  solubles  ,  aux 
expériences  faites'siir'  les'animaul  avec  les  mêmes 
aubstances  ^  e%  qu'il  les  titmve  idèntiquèsy  s'il  par- 
vient k  découvrir  les  poisons  minéraux  dans  l'estomac 
des  chiens,  en  employant  les  mêmes  moyens  que» 
ceux  qui,  servent  à  les  déceler  chez  l^homme.^  comme 
cela  a  effectivement  lieu;  enfin,  ai  par  des  expériences. 
nombreuses  ,  il  prouye  que  j  sous  le  rapport  phyçîo- 
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.  (:i)  Nous  éxcéfrtero|i8  PexpéphinceS.*  ,  page  i85  ,  que 
IVI.  Bertrand  a  faite  sur  luî^ttiiême  ,-  et  qui  ne. nous  paraît 
rien  prouver. 
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logique ,  il  y  a  identité  entre  les  ^mptÀmes  et  Im 
lésions  cadavériques  observés  chez  les  chiens  emp<x* 
sonnés  j  et  ceux  que  Ton  îi  xiÎ8^arq.ttés  de  tout  tempi 
ehess  Thomme  (i)  >  ^i  se  rangerai  du  c6té  des  méde- 
dus  qui  ne  partagent  pas  Topinion  de  M*  .Bertrand. 
1a  deuiLième  classe  de  ce  Traité,  qui  a  pour  objet 
rempoisonnement  par  excès  d'irritabilité. et  de  sen- 
sibilité orgc^niques  y  renferme  l'arsenic  >  les  oos&posés 
cuivreux  >  )es  préparations  antioioaiées  >  aalorniaes^ 
les  sels  de  iiixH  y  de  bismujth. ,  les  cajnthatide»  fit  les 
végétaux  âcr^s  et  irritans.  Ces  demiecs.  sont  ei^ami- 
nés  dans  plusieurs  s»ections,  Il  est  iTahmnt^  ipiraHnir 
des  pbntes  vénéneuses  monocptylédones^  telles  que 
les  ardïdes;  vieiment  «utisuite  les  .jliciot jlédones  | 
parmi  lesquelles  on  en  trouviC  qui  sont  dcreâ  .  éàié^ 
tiques  ou.  drfisiiimes  (  les  rienpnciulacées). ;.  d*amtres 
cuisent  dcrei  y  amères  j  vméneusesy  étnétfnfues  csa, 
drastiques  (  les  apocynées ,  les  cucur)Mtaoéas>  etc.) j 
celles  qui  sont  acres,  huileuses  j  émitiques  ovLdrms^ 
tiques (^\e^  tithymaloïdes.)  ,  etc.^  ^  .. 

.  Plusieurs  des  carac|ère$  chimiqtie$  des  poisons 


(i)  Cette  identité  est  tellement  sentie  par  les  bons  es- 
prits ,  que  dans  certaines  circonstances  on  a  fait  des  àppli- 
eations  à  Phomme  dé  certains  médicamens ,  doat  l'actioa 
s'avait  été  étudiée  que  sur  les  chiens  :!ainsi  ,M •  Fouquler^ 
qui  le  premier  a  conçu  l'idée  heureuse  dettaiter  certaines 
paralysies f  à  Paiiie  da  la  Hoiz  voniiqu|3 1 n!a  été  conduit  à 
l^employerque  parles  expériences  de  MM*  Mag^H&e  et 
DeUUe ,  »ur  ces  animaux. 


minérâtik  de  ce^te  classée  y.  noas  ont  paru  difficiles  à 
i  co^stater^et  de  peu  de  taleûr -,  d^ailleurs  ils  sont 
I  .trop  uomWeux  et  trop  hrièvement  <çxposés.  Nous 
I  «ivons  yq  avec  plaisir  qi^e  M..  Bertrand  chercliait  Ji 
I  distingue)?  les  poisons  végétaux  de  cette  classe ,  k 
Taide  des  propriétés  diimiques  (f^.  p.  i68  )  ; 
I  mais  hélas!  la  dif&cuïtéd'y  parvenir  est  trop  grande 
[  et  la  science  trop  peu. avancée;  pour  que  M.  Ber*^ 
I  trand  ait  pu  se  flatter  de  nous  donner  à  cet  égard . 
'quelque  chose  de  satisfaijsaut 

Lempdisonnenient  par  stup^actian  on  par  7mrco^ 
I  tismcj  forme  Tobjet  de  la  troisième  et  dernière 
classe  ;  dans  laquelle  on  trouve  Thistoire  descham-* 
pignons,  du  çeigle  ergoté ,  des  solanée» y  de  Tupus  , 
de  la  laitue  Tireuse ,  des  cigués  ,  de  Topium  ,  de  l'a- 
cide prussique ,  etc.  M.  Bertrand  copie ,  dans  cet  ar- 
ticle, tout  ce  que  les  auteurs  anciens  ont  écrit  sur  les; 
lésions  cadavériques  déterminées  par  les  narcoti- 
q[ues,  et  il  s'étonne  que  M.  Orfija  affirme  que  les 
narcotiques  ne  déterminent  ni  V inflammation ,  ni^ 
la  gungtène  ,ni  V excoriation  de  V intérieur  du  canal 
alimentaire.  Cert^,  Tasfsertion  de'M.  Orfila  serait 
^rronéçj»  si,  comme  ^M.  iBertrand  |  il  eût  rangé  parmi 
les  narcotiques ,  Ie$  cAam;7igfii(ifii5,  la  ciguè ,  et 
quelques  aiitres  végétaux  acres  j  maisil  n'en  est  pas, 
ainsi;  la  classe  des  stupéfians  dans  la  .Toxicologie  gé-^ 
nérale ,  renferme  ï opium  ,  la-  jusquiapie ,  l'acide 
prussique ,  et  quelques autresaubstances.qui ne  pro^ 
duisent  famais  rinflamQaiat.ion  du  canal  digestif  lors- 
qu'elles ont  .été  administrées  seules  :  et  si  quelque^' 
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fois  on  observe  des  érosions  y  des  escfaarres  ,  etc. ,  dans 
rempoiiM>nnement  par  les  narcotiques  proprement 
dits  y  ces  altérations  doivent  être  attrfbuées  aux  sob* 
stances  acides  et  irritantes  dont  on  a  gorgé  les  ma- 
lades pour  Élire  cesser  les  sjmptômes  de  Tempoison- 
nemeût. 

Sous  le  titre  de  Considérations  générales  ,  IL 
Sertrànd,  après  avoir  -fait  ll&istoire  des  poisons  en 
particulier  y  parcourt  rapidement  tout  ce  qui  est  re- 
latif aux  maladies   que  Ton  peut  confondre    avec 
Pempoisonneraent  ,  aux    signes    propres    et    com- 
muns  aux  poisons    corrosifs'  et  irritans ,     el   aux 
substances     vénéneuses  ,    narcotiques    ou.   stupé- 
fiantes.   La    première   partie    de    cet    arturle    ren- 
ferme des  observations   judicieuses ,'  siir    la    diffi- 
culté qu*il  yak  distinguer  dans  certaines  circons- 
tances y  Tempoisonnement  aigu  du  cboléra^morbus , 
et  de  quelques  autres  affections.  Mais  quelle  peut 
ètrerutilité  des  deux  cadres  qui  terminent  cet  arti- 
cle y  et  qui  ont  pour  objet  de  mentionner  les  deox 
ordres  de  phénomènes  produits  par  les  poisons  irri* 
tans  et  narcotiques  y  que  M.  Bertrand  a  rapportés  anx 
fonctions  dont  ils  ihdiquent  lès  lésions?  Noos  ne  les 
croyons  pas  susceptibles  d'éclairer  le  diagnostic  de 
1  empoisonnement,  et  nous  pensons  même  que  leur 
lecture  peut  induire  en  erreur,  par  le  peu  de  préci- 
sion que  Vûuteur  a  mise  dans  le  choix  et  l'expositioa 
de  ses  caractères.  Quelle  idée  pourra-t-on  se  former, 

exemple ,  de  Tétat  de  la  respiration  des  indivi- 
mpoisonoés  par  les  narcotiques ,  lorsqu'on  sauxt 
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qu'elle  est  d{fficile  ^  gênée ,  irrigidière,  accélérée', 
lente ,  faille,  pare,  petite  y  haute ',  stertoreûse ,  etc.- 
Le  dernieç  article  de  cet  ouVrage  est  divisé  en  cinq 
paragraphes.,  et  a  pour  objet  rexposition  des  régleft 
théoriques  re]atiTes  aux  recherches  cadavériques  mé« 
dico-judiciaires ,  sur  les  empcâsonnemens.  Après  avoir 
parlé  deTexamen  d^s  parties  extérieures  du  cadavre; 
M.  Beirtrand  traite  des  iostrumens  et  des  ageus  chi^ 
.miqtieç  nécessaires  pendaût  et  après  Touverta^  du 
cadavre  :  il  donne  deux  tableaux  indicatifs ,  dotit  Ib 
premier  n'est  que  rénumération-des  'réactifs  propres 
&  faire  déceler  les  différentes  ^substances  délétères *y 
tandis  que  l'autre  contient  lés  caractères  des  poison»', 
d'après  les  phénomènes  de  coloration,  dèsoltfbttife, 
d'insolubilité,  de  précipitation,  de  non-précipitation', 
d'effervescence,. etc.      '         ,  /.  : 

L'idée  .de  présenter  en  résumé  les  principaux  bb- 
;  jets,  médico-légaux  dont  M.  .Bertrand  a  fait  mention 
dans  son  ouvrage,  nous  paraît  foart  bonne-,  mais  tiens 
aurions  désiré  qu'il  eût  mieux  rempli  la  tâchjrtqu'il 
s'est  imposée.  Pourquoi  ne  pas  faire  disparaître  de 
la'première  table  au  moins  la  moitié  des  réactifs  qui 
jr  sont  indiqués'^,  et  qui  ne  servent  qu'à  compliquer 
,  les  opérations  ?  A  quoi  bon  d'exiger  que  l'on  cons- 
tate des  caractères  de  deuxième  et  de  troisième  va- 
leur ,  lorisqu'on  est  certain  d'avoir  reconnu  le  poison 
par  un  ou  deux  de  ses  caractères  essentiels  7  La  se- 
conde table,  la  plus  importante ,  renferme  des. faits 
inexacts,  propres  k  jeter  l'expert  dans  un  très-grand 
embarras-,  ainsi  l'acide  àrsenieux  est  rangé  parmi 
a.  ,  lo 
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les  substances^qui  rougissent  le  papier  de 'tburne' 
sol^  lessqlfares  d'arsenic  jaune  et  rôuge  font  partie 
des  matières  solubles  dans  Tean  y  tandis^  qn^ils  sont 
insolubles ,  comme  M.  Bertrand  t'annonce  lui-M&me 
page.3i4  ;  l^acide  nitrique  et  Talbumiile  produisent 
un  précipitlé  blanc ,(  page  3 1 S  )  ,  tandis  que  la  eouleur 
du  précipité  est  jaune  (page  216)  v  le  Tert-4e«gris 
dissous  dans  Teau  est  précipité  en  jaune  ^  suiTânt 
M.  Bertrand ,  par  le  prassiate  de  potasse  (p^ge  3 1 7)  : 
or>  on  sait  que  lé  précipité  est  d'uik  brun-m»rron  :'  lie 
muriate  d'étain  précipite  en  noir  par  les  bydro-sul- 
fates  ,  suivant  cet  auteur ,  tandis  qu'il  est  pàrfidte- 
ment  démontré  que  le  précipité  est  jaune  si  le  sel  est 
au  maximum^  y  et  couleur  de  chocolat  s'il  est  au'  mi" 
ni^^m.  Nous  nous  abstiendrons  de  pousser  plus  loin 
rénumération  des  caractères  vicieux  renfermés  dans 
tce%  tableaux^  persuadés  que  ceux  que  nous  menons 
4'indiquer  démontrent  assez  combien  l'auteur  à  été 

loin  d'atteindre  le  but.  qu'il  s'était  proposé. 

i,    I       -  ■  ■  ■  I  •      I     I  ■   I  II  ■>     I         '  Éi  -  '    __ 

ESSAI  DE   TOXICOLOGIE, 

CONSIDÉRÉE  D'UNE  MANIERE  GENERALE  DANS  SES 
RAPPORTS  AVEC  JLA  PHYSIOLOGIE  HYGIENIQUE  ET 
PATHOLOGIQUE  ,  ET  SPECIALEMENT  AVEC  LA  JU* 
RISPRUOENCE  MEDICALE  \ 

i'or  TiTE  Harmand  de  Montgarny,  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 

Brochure    171-8.0   de   126   pages.   A .  Paris  ^  cb^ 


M   É   D   I   C   A   L   E.  .147 

Méquigtion-Maryis 7  libraire,  me  àe  TEcoU  de 
Médecine,  N.o  3. 

Quoique  peu  yalumineux,  le  trarail  dont  nous 
ftllons  donner  une- idée ,  mérite  de  fixer  ratCentiou 
deslectew$,  M.  de  Montgamy  $'étant  proposé ', 
comme  ir lendit  danis  sa  prélace ,  de  jeter  quelque 
jour  sur  les  moyens  proposés  par  les  médecins  lé- 
gistes^ pour  distinguer  rempoisonnemeut  aigu  de 
certaiùs  autres  états  morbides j  question  que,  suî<« 
yantlni,  les  auteurs  les  plus  classiques  ne  semblent 
pas  avoir  traitée  d'une  manière  Bssèz  cowipléte  et 
assez  claire. 

Après  aTcàr  établi  les  différences  qu'il  y  a  entre 
les  alimens ,  les  médicai;aens  et  les  poisons ,  M,  de 
Montgapiy  combat  les  ^diverses  définitions  qui  ont 
été  données  de  ces  derniers,  sans  excepter  les  plus 
récentes  ;  et  il  croit  devoir  considérer  comme  poison 
i0ut  corps  nuisible  à  la  santé  de  Vhomme ,  mais 
dor^t  l'action  n'est  pas.  mécanique.  Parmi  les 
faits  qui  nous  semblent  prouver  Tinexactitude  de; 
cette  définition,  nous  choisirops  de  préférence  le 
suiva^At,  donné  par  l'auteur  lui-^mèmé:  «  Taltération 
«  de  tissu  produite  par  les  poisons  est  mécanique  , 
\%  chimique  ou  yitale,  etc.  »    (  Pag.  a6.  ) 

Sous  le  titre  de  différences  que  présentent  les 
corps  vénéneux  ,  M.  de  Montgarny  rassemble  avec 
beaucoup  d'ordre,  un  très-grand  nombre  de  faiti , 
que  l'on  peut  réduire  aux  suiyans  :  les  poisons  dif-    * 
itèrent  par  leur  nature ,  par  leur  cohésion  ,  par  les 

10.. 
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yiAés  paf* lesquelles  ils  pénètrent ,  par  la  dose  h  la- 
quelle ils  sont  nuisibles  y  par  l'énergie  ayep  laquelle 
ils  agissent  y  par  la  forme  sous  laquelle  ils  sont  admi- 
nistrés y   et  par  leur  mode  d'action.  La  plupart  de 
ces  faits  étaient  connus  et  consignés  dans  FouTragè- 
de  M.  Orfila;  il  en  est  cependant  un.  très-impor* 
tant  qui  a  été  communiqué  par  le  docteur  Cayol ,  et 
qui  est  relatif  k  un  empoisonnement  par  4e  Joie  de 
soufre»   Une  dame  affectée  de  py rosis,  succombe 
peu  de  minutes  après  avoir  ayalé  quelques  gorgées 
de  foie  de  soufre  dissous  dans  Teau;  la  mort  fut  pré- 
cédée d'évanouissement,  de  convulsions  et  de  l'ex- 
pulsion d'une  écume  )aunâtre  par  la  bouche*  A  rou- 
vert nre  du  cadavre,  on  trouva  l'estomac  contracté 
sur  lui-même;  sa   membrane  interne  jtapissée   de 
soufre  y  était  d'un  rouge  assez  vif  ^  le  système  capil- 
laire dé  ce  viscère  était  très«»injecté  dans  quelques 
points.  Le  duodénum  était  rouge  et  enflammé  ,  sur- 
tout vers  la  partie  voisine  deà  iAtestîps  prèles.:  1q 
quart  supérieur  de  ces  intestins  offrait  la  tnéme  alté- 
ration. Les  brôndies,  la  membrane  buccale;  et  pha- 
lyngienne  étaient  blanobatres  y  décolorés  ,  mais  sans 
altération  de  leur  tissu.  Les  poumons  étaient  mous  y 
non  crépi  tans ,  et  gorgés  d'un  sang  noii/,  livide  y  exr 
trémement  fluide- 

Nous  regrettons  que  M.  de  AfOntgamy  n'ait  pas      | 
eoniparé  cette  observation  aux.  expériences  faites  sqç 
les   cUieiis  y  et  consignées  dans  la  Toxicologie  de  M, 
Or&la  ;  qui  le  premier  a  rangé  le  sulfure  de  ppls^e     ! 

nm  les  poisouâ  eorrQsifs  :  il  aurait  yu  pombieu  cei& 


M  £  B  Z  C  A  X.  B,  l49 

.expériences  avaient  de  rapports  avec  rob«enration 
.donnëe  par  WL  Cayol ,  et  peot-étrc  n'aurait-il  pat 
cru    deyoir    attribuer    les    accidehs    éprouvés    pçir 
M:œe  *♦''  k  rhydrogèaé  sulfuré  qui  a  pii  se  dégar 
ger  dans  Testomac^  lorsque  le  foie  de  soufre  a  été 
décomposé  par  leà  acides  qui  y  étaient  abondam- 
-tuent  contenus.  En  effet ,  le  foie  de  soufre  détermine 
la  mort,  parce  qu'il  irrite  fortement  les  tissus  avec 
lesquels  il  est  en  contact ,-  ou  qu'il  agit  sur  les  pou^ 
mons  et  siir  le  i^ystéme  nerveux,  ce  II  trouble  Vinr 
nefvatioTij  n  comme  le  dit  M.  de  Montgarny,  à  la 
manière  d*u ne  multitude  d'autres  corxosifs  ;  mais  ce 
n'est  pas  à  l'hydrogène  sulfuré  qu'il  laisse  dégager 
qu'il  faut  attribuer  les  accidens  qu'il  occasionne. 
Combien  de  fois  n'a-t  on  pas  vu  introduire  tmpuné^ 
ment  dans  l'estomac  une  quantité,  dfhydrogène  sxlU 
furé  beaucoup  plus   grande  que  celle  qui  a.  pu  se 
dégager  du  petit  nombre  de  gorgées  de  sulfure  de 
^potasse  ,  avalées' par  M.me'***  ? 
.  ..£h  parlant  des  ciroonstances  qui  peui^ent  modifier 
•l'action  des  poisons  y  l'auteur  examine  d'abord  celles 
«qui  sont  relatives  aux  poisons  et  qui  dépendent  de 
Jejir  nature ,  de  leur  cohésion  ^  de  leurs  doses ,  de 
leur  décomposition  facile  et  de  leur  interposition 
«avec  d'autres  corps  ;  puis  il  s'occupe  de   celles  qui 
.tiennent  k  l'individu  et  que  l'on  peut  rapporter  aux 
suivantes  *^  une  dispoaition  particulière ,  l'état  de 
santé  ou  de  maladie ,  l'habitude ,  les  saignées  co- 
pieuses y  'létat  de  l'anve  y  certaines  antipathies ,  le 
lieu  de  l'appUcation  |  la  promptitude  ,  la  facilité  eijt, 
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la  fréquence  de»-  vomissement ,  Téfat  de  plénitad« 
on  de  y&cuité  de  Testomac  \  enfin ,  la  nature  de» 
substances  contenues  dans  ce  Yiscère.  I/amteur  a 
rassemblé  dans  cet  article  un  assez  grand  nombre 
d'observations,  pour  qu'on  puisse  le  regarder  coince 
lin  bon  résumé  de  tout  ce  qui  était  publié. 

Après  avoir  fait  connaître  la  classification  des  poi- 
sons y. généralement  adoptée  y  M.  de  Montgarnj  parle 
rapidement  du  diagnostic^  du  prQgnostic  et  du  trai- 
tement de  Tempoisonnement  par  Fintroduction  des 
substances  âcre5  ou  caustiques  dans  Testomac.  Ajrant 
été  conduit  par  les  expériences  de  M.  Orfila ,  k  es- 
sayer l'albumine  dans  rempoisonnement  par  le  ni- 
trate d'argent ,  il  la  crbit.préférable  au  sel  commun 
conseillé  par  notre  collaborateur ,  ce  qui  n'est  point 
d'accord  avec  les  expériences  récentes  entreprises 
par  M.  Orfila  depuis  la  publication  du  livre  dont 
nous  rendons  compte. 

Le  chapitre  V,  dans  lequel  il  s'agit  des  moyen» 
propres  à  constater  Vempoisonnemeot  y  isenibleratt 
devoir  offrir  beaucoup  d'intérêt  d'après  ce  que  l'au- 
teur annonce  dans  sa  préface;  mais  on  n'y  trouve  que 
ce  qui  était  déjia  connu.  M.  de  Montgàrny  se  plaint 
dé  la  longueur  des  articles  qui  ont  été  éerits  par  se* 
prédécesseurs  pour  distinguer  certaines  affections 
de  l'empoisonnement  aigu.  Ne  pourrions -nous  pas 
l'accuser  au  contraire  d'avoir  fait  son  article  un 
peu  trop  court  ? 

En  effets  il  se  borne  k  dire  que  les  maladies  que 
Ton  a  regardées  coinme  étant  difficiles  k  distingua 
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de  rempûisonnément  aiga  ,  n'en  diffèrent  pas  ;  que 
Iqs  une^  et  les  autres  sont  des  pblegmasies  du  canal 
di'gestiÇ,  produites  dans  un  cas  par  une  substance 
vénéneuse,  et  dans  l'autre  par  une  matière  qui  ne 
y  est  point  j  et  que  la  différence  n'existe  que  dans  le^ 
causes  ^  4'où  il  suit  qu'il  est  impossible  de  conclura 
qu'il  y  a  eu  empoisonnement  d'après  les  seuls  sjrmp^ 
tomes ,  et  que  pour  cela  il  faut  nécessairement  dé« 
couvrir  la  substance  vénéneuse  :.QrM.  ^e  Mdtotgarnjr 
ne  fait  ici  que  répéter  ce  qui  a,  été  donné  dans  leg 
ouvrages  4^  toxicologie  les  plus  récens.  A  la  vérité 
.  il  a  indiqué  le  premier  Tidentité  de  rempoisonne; 
ment  aigu  avec  les  nialadies  spontanées  dont  un 
cherçliait  aie  distip^uer;  mc^is  cette  assertion , qui 
peut  être  juste  pour  le  choléra  morbus  ne  l'est  pas 
toujours  lorsqu'il  s'agit.de  certaines  ^èvres  ataxiques, 
.de  quelques  vomisséinens  nerveux ,  etc. ,  maladies 
qniofit  souvent  été  confondues  çtvec  la  phlegmasîe 
jproduîte  pa^r  les  poisons  corrosifs,  et  dans  lesquellei^ 
cepeiiidant  le.  canal  digestif  jn'offrait  aucune  trac^ 
d'altération»., 

.  .  I40rsg[ue  ,M.  de  .Montgarnj.  s'occupe  de  l'anal/se 
chimique  des  poisons^  il  décrit  avec  le  plus  grand 
soin  les  règles  générales  d'après  lesquelles  l'expert 
doit  procéder  à  ce. genre  de  recherches ,  puis  U  pré- 
.sente  dans  un  tableau  les  d.ivers  réacti-fs  et  les  opé- 
rations multipliées  propres  à  déterminer  la  nature 
de  la  substance  vénéneuse»  Ce  tableau ,  dont  l'au- 
teur a  oublié  d'indiquer  la  source  y  est  le  même  que 
.celui  qui  ayait  été  publié  par  M.  Orfila  (Jt.  4  de  sa 
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Toxicologie  générale  )  5  il  n'en  diffère  que  par  qùeU 
ques  omissions  et  par  quelques  erreurs  qu'il  importe 
beàucpup  de  faire  connaître  :  par  exemple ,  Tauteur 
a  omi*  de  parler  des  caractères  de  l'acide  arsériieux 
(ai  sédic  blanc  du  commerce)  ;  il  a  rangé  lès  arsénites 
^tlêsarséhiates  de  potasse '«t  de  soude  pàrnii  îés  poi- 
sons qui  précipitent  parles  tydrostilfates;  tandifs  que 
le  contraire  a  lieu ,  etc. 

En  parlant  des  expériences  dont  l'objet  est  de 
constater  la  nocuité  desmatieres  trouyées  dans  lé  canal 
Sligestif  d'tinindivîdu  soupçohiiéniort  empoisonné ,  ex- 
{)érience^  qui)cotisistent  à  introduire  ces  matières  dans 
Pestbirrâc  des  animaux'  Vîvans' ,  IMT.'  de  Mfontgariïy  se 
raiige  du  côté  de  Xtidfwi^  et  de  M.  Chaussier/qui 
penséntqix^ellèssontmiùoir^sëitrompéuses.lRéOf^^ 
l'opinion  de  M.  "Orfila ,  qui ,  afin  de'préveiiir  le^  vo- 
Thissemens, a  proposé  la  ligature  de  Fœsopbage  après 
rihtroduction  des  'àiatières  suspectes  dans  Pe^tomac. 
tf  Ne  peut-il  pas  i|irrîver ,  dîl-il ,  que  là  substance 
W  recueillie  dans  la  Cavité  àès  viscères  /sans'  8tre 
»  vénéneuse  y  soit  émétique  pout  ranimai  aiiqnel 
»  on  l'administre?  Or,  nul  doute  qucrlà  violence  et 
»  ïa  répétition  toujours  Vaine -dès  efforts  quiB  fera  l'a- 
»  niinai  pour  rejeter  cette  substance,  ne  suffisent 
*j)  pour  le  faire  périr  avant  les  trois  jours  fixés  par-M. 
»  vQrfîla  y  comme  l'époque  de'  la  mort  occasionnée  par 
S)  la  seule  ligature  de  rcesopbage?  » 
"  M*  de  Montgarny  en  combattant  le  moyen  prbposé 
par  M.  Orfila,  semblerait' faire  croire  qiie notre  col- 
laborateur y  attacbe  beaucoup  de  prii  y  ^^^^^  ^^^ 
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le.  contraire  es^  prouvé  par  le  passage  suivant: 
«  Nous  le  répétons ,  les  expériences  de  ce  genr<) 
»  ne  doivent  être  regardées  ,  mçoie  étant  bien 
9  faites ,  q;ue  comme  un  moyen  secondaire  propre 
»  à  corroborer  les  inductions  tirées  de  l'analyse 
»  chimique ,  des  symptômes  et  des  lésions  cadavé- 
»  riques.  »  (Toxicologie  générale  ^  t.  4|  p.  ^gif 
première  édition).  M.  Orfila  a  voulu  substituer  un 
-nouveau  moyen  de  faire  cet  essai  y  k  celui  qui  avait 
été  proposé  par  M.  Chaussier,  et  qui  consiste  k  in- 
troduire dans  l'estomac  une  portion  d'intestin  liée 
-aux  deiut  bouts ,  contenant  la  matière  foupçonoée 
vénéneuse  ;<  ce  dernier  moyen  lui  ayant  pajru  propre 
k  induire  en  ercenr,,  tputes  les  fois  que  le  poison  est 
susceptible  d-étre  décomposé  par  Tanse  d'intestin  | 
avant'  que  celui-ci  n'ait  été  dissous  par  Testomac. 

Il  serait  k  souhaiter  que  lés  médecins  -  légi^Stea 
n'eussent  jamais  recours  à  des  expériences  aussi  peu 
.concluAntes  pour  constater  l*)3mpoispnnement;  mais 
^nous  pensons  qne  dans  le  cas  où  ils  voudraient  les 
.  tenter ,  ils  devraient  les  faire  d'aptes  la  méthode  de 
.JI.  O^àla,  qui  oflfre  moins  d'inconvéniens  que  les 
^autr^.        . 

La  dissertation  de  M.  de  Montgarny  est  terminée 
par,  quelques  observations  sur  uh.  nouveau  moyen 
^propre  à  faire  reconnaître  Yéméiitjue.  Il  consiste  k 
verser  dans  une.  dissolution  de  ce  sel  la, matière  tan- 
nante j  extraite  de  la  noix  de  galle ,  aui  moyen  de 
réther  et  d'après  le  procédé  de  M.  LauherL  Nous 
croyons  devoir  Recueillir  le  réactif  proposé  par  M. 
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'  de  Montgarny  j  parce  qu'il  noas  a  paru  supërieiir 
&  Tinfusion  alcoolique  de  noix  de  galle ,  gëuécaie- 
înent  recommandée ,  et  qui  est  déjà  tpÂ$*propre  k 
déceler  lés  atomes  de  ce'Jpoison  dissous  dans  l'eau. 


MEMOIRE 

^UIS  UN  NOUVEAU  B^OYEN  d'OBTURATION  DES  BEHTS, 
^     ET   SUR  l'application  J>%  CE  MOYEN  DANS   PLU- 
SIEURS AUTRES  PARTIES  DE  L'ART  DU  DENTISTE  ; 

ParL.  Regna&t  ,  membre  de  la  Sociéié  Jtédico^ 
'.   'Pratique,  docteur  en  médecine',  et  ekênu^ien-^ 
dentiste  du  deuxième  Dispensaire^. 

Brochure  m -S.o  Paris ,  1818.  Chez  l'Auteur,  rue 
Dauphine ,  N.o  82  ^  et  chez  Gabon ,  libraire  y  place 
de  rEcoje  de  Médecine. 

i.r  moyen  que  propose  M.  Regnart^  dans  la  vue 
de  remplacer  la  cite  ^  divers  mastics  et  diSérens  mé-> 
lâux  qu'on  a  employés  jusqu'à  ée  )OÛr  pour  arrêter 
^  les  progrès  de  là  carie  iés  dentà  j  et  {^our  empêcher 
la  destruction  des  parois  des  cavités  qui  se  forment 
dans  leur  substance ,  est  un  amalgame  fiiit  avec  le 
mercure  et  Talliagê  fusible  de  M.  d'Arcet. 

L^auteur  a'été  conduit  à  cette  découverte  par  suite 

des  remarques  qult  a  faites  au  sujet  de  Tobturatioa 

par  les  lamés  métalliques.  Tous  les  dentistes  savent 

en*  effet  qu'il  est  souvent  très-difficile  de  remplir 

'  exactement  avec  celles-ci  la  cavité  d'une  dent  ea- 
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tvée.  Il  est  Tàré^<fà*on  puisse  les  appliquer  contre  les 
parois  avec  une  telle  exactitude,  qu'il <n*e&ist8  ,eii'- 
coVé  après  l'opératioti  quelques  vides  qui  permet- 
tent aux  aliment  de  continuer  la  carie.         .      / 

D'ailleurs  ,  le  métal  est  souvent  y  par  sa  position, 
exposé  à  de  fréquens  frotteraens  ou  à  une  forte  près* 
•  sion;  alors  il  se  détacWpar  couclies  ou  en  totalité, 
bn  s'enfonce,  et  laissé  arn^i  une  partie  ou  la  totalité 
de  la  cavité  exposée  de  nouveau  à' l'action  des  causés 
destructives  de  la  dent. 

L'alliage  de  d'Arcet,  composé  der  kuit  parties  de 
bismuth,  cinq  de  plomb  et  trois  d^étain,  et  fusible  à  la 
,  cbéleurxlé  l'eau  bouillante,  lui  parut  d'abord  pi^opre 
&  faire  disparaître  ces  inconvéniens» 

Pour  l'employer ,  il  en  formait  de  petits  grains  ^ 
avec  lesquels  il  remplissait  la  cavité  dotit  il  voulait 
opérer  l'obturalioni.  Puis  il  les  touehaitaveo^unfeu-* 
loir  cbauffé  à  cent  ou  cent  vitfgt  degrés  du  thermo-^ 
Inètre  centigrade.' A  l'instant  dti  contact,  le  métal 
se  fondait  et  s'étendait  dans  k  cavité;  il  était  en- 
suite pressé  avec  le  foulôir:  au  moment  où  il  se  eon* 
gelait,  afin  de  rendre  nul  Teifet  du  retrait. 

Cependant  ;  ehéà»  quelques  personnes  ,  la  carié 
ïi'en  continua  pas  moins  ses  ravages  sar  les  parties 
latérales  de  rbuverture,  et  sans  qu'on  pàt 'soupçon- 
ner une  cause  interne.  Seulement  le  métal  ne  d»« 
vait  pas  être  appliqué  assez  exactement  contre  les 
parois  de  là  cavité. 

Un  autre  inconvénient  attaché  à  î'emplot  de  cet. 
alliage  pur,  c'est  celui  d'une  douleur  assez  vif e  o^ 
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èaâionnée  par  lé  calorique  cédé  ji  1§  dent  parle  mé- 
tal en  fusion. 

'  Cest  pour  obyi'er  à  ces  deux  incQuvéniens  ,  que 
M.  Regnart  iixiagina  d'unir  du  mercure  à  Talliage 
de  d'Arcet  y  pour  eu  augmenter  la  fusibilité.  L'a- 
malgame  formé  avec  dix  parties.de  celui-ci  et  une 
partie  de  mercure  se  fond  à  68  degrés  du  thermor 
mètre  centigrade;  il  n'est  solide  qu'à  55  degrés ^ 
et ,  dans  Tinteryalle  ,  il  copserve  un  état  de  mol- 
lesse analogue  à  celle  du  plâtre  que  l'on  gâche  j  pro- 
priété précieuse  )  qui  permet  à .roparateur  de  le 
mouler  dans  la  oayité  dont  il  veut  faire  l'obturation, 
de  lui  en  faire  occuper  les  enfoncemens  les  plus  re- 
culés y  et  de  remplir  exactement  la  cayité  jusqu'au 
liiveau  de  son  orifice. 

Ce  métal  offre  encore  de  grands  ayantages  lorsqu'il 
s'agit  de  poser  des  dents  postiches  k  pivot.  On  sait 
que  lorsque  la  carie  s'étend  dans  les  racines  qui  doi- 
teiit  recevoir  ce]lui-ci)  il  est  très-diffiscile  de  le  main« 
tenir.  On  remplit  doiijc  d'amalgame  tout  le  creux  de 
la.  racine^. et  op  y  pratique  eiiaviteup  petit  canal 
qui  reçoit  le  pivot  de  la  dent  artî^o^le,  et  câle-ci 
a  en  conséquence^  une  grande  soUd^ité.  .On  pourrait 
même  soudai;  le^  pivot  ;  il  suffirait  dé  pratiquer  quel? 
jques  crans  le  long  de  sa  tige^  de  le  chauffer  à  ^o^de* 
grés  ^  et  de  l'introduire  immédiatenrent  dans  le  canal 
creusé  pour  le  recevoir. 

Ce  mémoire  a  été  lii  à  la  Société  Médico-pratique 
dans  le  courant  du  mois  de  mai  de  cettis  année* 


y 
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TABLE   SYNOPTIQUE 

DU   DIAGNOSTIC   DES,  FIEVRES   ESSENTIELLES; 

Par  M.  F.  Pascal,  jD.-itfl-P. 

Une  feuille i7i-j[7/â7io.  Paris,  i8i8.CliezMë<juignon- 
Marris,  libraire,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine  ,' 
N.o  3  ;  ^t  chez  Dondey-Dapré  ,  raè  Saint-Louis , 
an  Maraîï,  N.o  46;  et  rue  Neuve- Saint- Marc, 
N*o  le.  Prix  ,  i  fr,  aS  cent. 

Cette  Table ,  imprimée  et  rédigée  avec  soin ,  offre 
rindication,  de  tous  les  signes  qui  peuvent  fiiire  ^e* 
eonnailre  les  fièvres  angîoténique ,  méningo^gastri^ 
que ,' adéno-ménÎTigée  >  adynamîque  ,et  ataxique. 
Tous  ces  signes  sont  mis  dans  autant  de  colonnes 
séparées,  en  opposition  les  uns  avec  les  autres,  et 
sont  tirées  des  prédispositions  ,  des  causes  occasion* 
nelles  ,  des  prodromes  ,  dès  isjmptàmes  ,  de  là  marg- 
elle et  de  la  durée  4e  ces  maladies.  On  reconnaîtra 
avec  plaii^r ,  dans  cette  production ,  le  bon  esprit 
que  FEcole  -  de  Paris  a  cultivé  avec  tant  de  succès 
parmi  ses  élèves,  et  auquel  oti  ne  rend  pas  toujours 
assez  de  justice. 
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une  pUegmasie  y  ou  une  hémovrliagie ,  ou  uttélt  jdro-^ 
pisie  ,  ou  une  lésion  organique  de  la  poitrine. 

Cette  opération  ^  très-facile  ,  $e  &it  de,  même  pour 
1^  cboix  des  genres  qui  viennent  après.. 

La  déterminaliondes  espèces,  a  lieu  également  par 
des  comparaisons  successives  y  et  c'est  ainsi  quQ  l'on 
parvient  à  la  connaissance  d^  la  nature-^de  la  mala* 
die,  et  çlii  siège  qu'elle  occupe  dans  la  cavité  tbo^ 
racbique,  chez  l'individu  soumis 'à  l'analyse. 

On  voit,  d'après  ce  simple  exposé,  qu'une  pa- 
reille production  deît  être  fort  utile  ,  sur-tout  à  ceui 
qui,  dépourvus  d'une  riche  bibliothèque,  ont  cepen- 
dant besoin  d'arriver  proraptement  et  sûrement  à  la 
détermination  du  diagnostic  d'une  maladie.  .Oh  né 
pept  donc  que  savoir  beaucoup  de  gré  k  M.  Grate% 
loup ,  d'avoir  employé  ses  veilles  k  un  travail  aussi 
difficile^  mais  dont  les  résultats  sont  très-ayadtàgëux. . 


HÏIVUE 
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Mois  de  Janvier  et  Février.. 

Ce  serait  beaucoup  exiger  des  élèves  qui  aiibissèift 
-leur  derhièré  épreuve ,  que  de  vouloir  trouver  dans 
leiiirs  dissertations  des  vues  nouvelles',  des  aperças 

-r— '' ^-— —        '      '    ■' ■' — r - 

(1)  Nous  ne  citons  que  les  Thèses  qui  aouil  ont  para 
mériter  quelque  attention.  , 
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ingénieux  >  rareSv^  même  ohèz  les  maîtres  de' Tart. 
On  doit  d^estimer  beureux>  lorsque  la  lecture  des 
Thèses  lié  médecine  est  payée  par  la  rencontre  de 
quelques  bonnes. observations.  Xes  jeunes  médecine 
qui  ont  consacré  leurs  veilles  4  s'informer  des  tn* 
Taux  de  leurs  prédécesseur,  ne  peuvent  guèréi 
donner  pour  la  plupart  que  des  oûii^ages  de  pure 
oompilation;  c'est  aussi  à  quoi  seix>rnent  presque 
toutes  ces  dissertations  :  il  es^  cependant  de  jeunes 
docteurs  qui  se  distinguent  de  la  foule ,  soit  par  une 
sage  critique ,  soit  par  quelques  rapprûchemens 
écbappés  k  leurs*  devanciers  ^  soit  même  pai*  la  forme 
dont  ils  savent  revêtir  leur  sujet.  Ce  sont  ces  divers 
genres  de  mérite  qoe  nous  ayons  cru  devoir  relever 
dans  Texamen  des  Thèses  que  nous  allons  citer, 
convaincus  que  nous  sommes,  que  le  développement 
de  quelque  talent  utile  à  notre  art  ',  peut-être  dû 
quelquefois  à  un  encouragement  équitable. 

On  rencontre  trois  observations  de  gastrite  dans 
la  dissertation  de  M.  PechmajoW sur  ce  snjet.  Nous 
j  aurions'  désiré  plus  d'ordre  et  plus  de  détails.  Ce 
n'est  pas  qu'une  observation  soit  d'àulant  m/eilleure 
qu'elle  est  plus  longue ,  comme  le  croient  des  gei^ 
passablement  minutieux*,  mais  il  n'appartient  qu'aux 
médecins  trés^exercés  àt  donner  4^s  histoires  suc- 
cinctes de  maladies ,  et  toujours  est-il  nécessaire  de 
ne  rien  omettre  d*important. 

La  Tlièse  de  M.  Giraud  sur  PHydropisie  aiguë 
pnmitwedes  ventricùlesdu  cefvèau  chez  lèseiifàns, 
et  sur  quelques  autres  épanchemenf  séreux  dans  Us 

a.   .  11 
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mêmet  cavités,  eonsécutifi  à*^' (mires  maladies', 
nous  paraît  écrite  dans  ttii  bon  esprit^;  elle  a  l*araa- 

'  r  tâge  de  renfermer  dans  un  petit  nombre  de  pages 

ce  que  Fon  sail^  aujourd'hui  sur  cette  matière  ^loin 

-cependant  > d'être,  ^encore  éolairae.)  ,  et  de  |ie  pas 

c  ooiifQndre  des  maladies  bien;différentes  ,  écueil  que 

vu^ont.pas  évittS  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans^cette 

-  ^ciirrière.  M.  Giraud  cite. auisi. quelques  obsexTatious 
r  qui  lui  appactiennent. 

. .'  X)es  propositions  curieuses  sur  le  Catarrhe  uré- 
.thral^  que  l'auteur  appelle  uréthrité^  soatsorties  de 
t  la  plumé  de  M.  Chéron.  Ce  médecin  jôu tient  par  des 
.faits  que  le oûtarrbe  urétbral  et  1^  syphilis  s&nldeux 
•.maladies. bien  dis|tinctea \  nous  ne  répondons;, pas. de 
,  la  certitude  de  toutes  ses  propositions.,  mats  elles 
.inéritent  d'être  lues.  '   .      .     . 

1      Des  Considérations  sur  Fart  de  prévoiirJes  ma- 

'  ladies ,  et  sur  celtes  qu'il  est  au  pouvoir  du  médecin 

.deprèivenir,  devaiefit  être  l'owragei  d'un  médecin 

.  exerçant  spn  art  sur  un  ^rand  .tbéâjtre  pu  depuis  un 

a^sez  gr^nd  nombre  d'afinées,  néanmoins  M.  fTille- 

.  verfAUmié  soa  sujet  d'une  manière  assez,  saticsiai- 

< santé;  son  style  est  un  peu  recherché  ;  certes .  les 

.'Sciences  n*exclnent  pas  un  certain  genre  d'élérgance 

-de  style  y  mais  ip^faut  un  gb&t  bien,pnr  pourattein- 

'.  dre  cette  perfection ," dont  Fillustre  Cabanis  noi^s  a 

laissé  de  si  tares  modèljes. 

M.  .yingtrinier,  dans  une  dissertation  iu/^ /'o/TéVa- 
tion  de  la  PupUle  artificielle ,  donne  la  préférence 

^  ;.à  l'excision  d'une , partie  de  Tiris^  .sur  la  sio^plein- 
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dsion^de  cette  ii)embratie;.I^s  raisons  et  les  faitt 
dont  il  s^appuie  nous  paraissent  dignes  d'attention. 
C'est  l'amour  jàe  son  pays  qui  a  dfctë  k  M.  Carèm 
la  Topographie  médicale  de  Marciac ,  et- des  ré- 
flexions sur  V influence  dest  marais  sut  réd^nowUe 
i^ivante.  On  doit  louer  l'antenr  des  motifs  qui  Itd  . 
ont  inspiré  ce  travail ,  et  l'on  doit  former  le  tœu  que 
des  recherches  semblables  soient  faites  par  des  mé« 
decins  habiles  f  afin' que  nous  puisisioçs  un  jour  voi^ 
.disparaître  du  sol  de  la  France  tous  ces  marais  in-* 
fects  qui  portent  dans  les  feniilles  la  désolation  et  la 
-mort. 

'  Grâces  2i  la  belle  découverte  de  M.  d'Arcet,  oa 
Tenrà  disparaître  des  cat aloses  d<fs  maladies,  le  trem- 
blement produit  par  les  vapeurs  mercuriellesy  et 
:dés-lors  la  dissertation  dé  M,. Martin  de  Guin^ard 
'Sur  cet  .objet,  rentrera  dans  la  foule  des  ouvrages 
qfi'on  ne  consulte  plus;  nous  augurons  assez  bien 
de  ça  phila¥itr<^ie  y  pour  croire .  qu'il  s'en  félicite 
Jui-méme»    .  :  . 

Za  Dissertation  de  M.  Mouette  sur  la  Pleurésie 
chronique^  re^iferme  quelques  observations  de  cette 
.maladie. 

Un  jeune  médecin  de  beaucoup  de  moyens  tt 
donné  pour  Thèse  un  recueil  d'observations  médi- 
cales. Si  cet  exemple  était  suivi ,  et  que  les  observa* 
tious  fussent  tracées  avec  talent  et  sincérité  y  les 
Thèses  deviendraient  une  mine  préciedhC  pour  les 
médecins  qui  embrassent  Tensemble  àes  maladies^ 
.  «omme  pour  ceux  qui  bornent  leurs  re<herches  Ji 
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Vnute  d^ehtre  elles.  M.-  Gendron^  qui  aoûrert.  lâ 
<sarrière,  anratt  dA  joiadre  ii  ses  observations  quel- 
ques réflexions  critiquet  qtti  aorakint  rendu  son  fra- 
Ttiil  pltis  ^iquanL         *      ■  '     :.  •   .  ;    ^ 

'•  M;  6i|[anon  a  soutenu  une  9!lriS$o.  sur  Icu  .Qiitité. 
Cette  dissertatiofi  est  en  effet  plaisante  ^eUe  fiait 
rire.  L'auteur- inspire  son  sil)et  i  son  lecteur  ,  mais^ 
lifélas  1  un  peu  trop  à  ses  pro{iree^^pe«s  ^  et  ncuis 
ne  pensons  |yfts  qu«  oe  soitlàlebut'de^M.^i^^n^i»> 
*  Considérations  sûr  les  affections' rbamqtismales y 
■par  M.  Lecointre,  Noos  ne  citons  ici  cette  Tihése 
que  pour  montrer  notre  étonnement  de  ce  que  VaO'»- 
IP,^T  a  néglige  de  pi^c^ler  des  lumières  que  M.  CTIio^ 
mel  a  répandu^  sur  ce  sujet,  daiis>  son  exceMente 
IHssertalion  inaugtirale.    -  :  •  -       I 

i    Datis  l'Essai  sur  le  Typhus  y  de  Mi  Legnos  ^^on 
trouve  une*.observalioii  4e  cette  maladie  ;  le  malade 

-guérit.'  S    •     >  ■     ■  '   ;••  1^        ?      *i.    .  )■ 

M,  Barùtsi  faitnne  longue  dissertation /suri'apo- 
plexie.  Le  sujet  n*est  pas  neuf^  mais  plaideurs  ob- 
servations racbèfent  ce  défaut  et  donnent  quelque 

'  mérite  à  ce  travail,  qui  laisse  pourtant  à  désirer  que 
«on  auteur  ne  Qotinaisse  pas  tout  ce  que  Von  a  Eût 
sur  cette  matière  intéreâ8ante« .         ^  .         '  . . 

'  {La  suite  au  Numéro  prochain  j) 


V  AH  I  ÉTÉ  S, 

-^  Le  3o  mai  dernier ,  une  femme  de  Caidiz ,  âgée 
^e  a8  ans,  accoticba  de  deux  jEœtns  k  terme  et  de 
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sexe  différent.  Ils  éuiénttmis  par  la]partieinférieuï^ 
d|^'y0ntre  ,  ao:  €eatr«  duquel  ou  toj^it  un  seul  corr^ 
d^n  çimbilical.' Les  deux  oo^onnes  iMittél>rales  se,tôu^\, 
cbsfîent  presque  yers  leur  iextréinité  iuCériM.l?^;  cell^; 
du  mâle-  droit  était  inclinée  à  droite^  tandis .q«^-. 
Tautré  se  dirigeait  à  §(auche.  Les  membres;  ihàorni? 
nçLUn  de  celuin^i  n'offraient  rieii  d'extraordinaire., {I 
en  était  de  même  de  Fanus  et  delà  vulve ^  qui  doi|^ 
naient  issue  au  méconium  et  à  Turine.  Les  os.  ilia- , 
ques  de  l'enfant  mâle  étaient  très-adbérens  :.il  n'a- 
vait qu'une  cuisse  dans  laquelle  ou  trpuvait  deux 
fémurs.  Lès  deux  tibias  et  les  deux  péronés  étaien(^^ 
unis,  et  ne  formaient  qu'une  jambe.  Les  deuxuieds 
adbéraient  par  leurs  talons  et  par  leur&  plantes ,, 
tandis  que  les  dix  orteils  étaient  parla»tement  esy%r  ^ 
ces.  On  observait  vers  la  ^partie  supérieure  et  anté^ 
rieure  de  la  cuisse ,  une  petite  éminence  analogue  h 
un  pignon  mondé ,  nullenïent.senu>lable  au  péuis  , 
et  sans  aucune  apparence  de  conduit  :  la  partie  pos- 
térieure et  supérieure  de  ce  membre  offrait  une  fente 
de'  là   grosseur  d'un  petit  grain  de  poivre ,  figurant 
l'anus  ;  mais  il  n'y  avait  point  de  trou  y  en  sorte  que 
IWine  et  le  méconium  étaient  expulsés  par  les  ou* 
vertares  de  la  femelle.  L'enfant  mâle  avait  en  outre 
versia  partie  latérale  droite  du  cou  ,  une  tumeur  de 
.  couleur  naturelle.  La  partie  postérieure  et  latérale 
droite  des  os  du  crâne   était  fendue;    la  poitrine 
offrait  dans  sa  partie  antérieure  et  inférieure  ,  une 
tumeur  qui  s'étendait- jusqu'aux  hypochondres.  Ia' 
longueur  (^exès/fioetin  était  de  vingt^eux  poucea  et 
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demi  !  la  cir6onfiSrence  de  la  poitrine  de  la  fille  était  ' 
ie  treize  poMces  et  trois  lign^  ,  et  relie  da  mâle  de 
douze  pouces  ^t  demi.  Ils  ont  vécu  douze  jours.  La 
mère   se  porte  à  merveille.  (  Extrait  du  Rapport 
imprimé  à  Cadix.) 

«.«On  vient  de  découvrir  dans  le  temple  de  Sera- 
pis,  à  Pouzzoles ,  une  source  d'eau  alcaline  ,  eliaude 
à3a  +  oR. 

«~  M.  de  Gardanne ,  dont  les  Réflexions  philoso^ 
phiques.  ont  été  traitées  avec  quelque  sévérité  dans 
notre  Journal ,  nous,  a  communiqué  sur  le  traite- 
ment mixte  des  maladies  syphilitiques ,  an  ma- 
nuscrit qu'il  se  propose  de  livrer  au  public  y  et  dont 
nous  rendrons  compte  à  nos  lecteurs.  M.  de  Gar- 
danne a  pris  le  bon  moyen  de  se  venger  d'une  crir 
tique  sévère ,  il  a  travaillé  k  un  ouvrage  utile.  II 
avait  composé  et  publié  avec  précipitation  y  les 
tiéflexions  philosophiques' ,  qu'il  avait  cru  n'être 
pas  indifférentes  dans  le  moment  où  l'on  parlait  de 
régénérer  1  Ecole  de  Médecine.  Ce  n'est  plus  un  ou- 
vrage de  circonstance  que  M.  de  Gardanne  publie  ; 
c'est  un  livre  fondé  sur  les  observations  de  son  pèce 
et  les  siennes  propres.  Nous  espérons  qu'il  nous 
donnera  la  satisfaction  de  compenser  notre  critique 
]gar  des  éloges  justepieitt  mérités.  / 

—  La  Société  de  Médecine  de  Paris ,  propose  les 
sujets  de  prix  suivans: 

i.o  «  Déterminer  la  naturelles  causes  et  le  trai* 
it  tement  des  hémorrhagies*  de  Tutérns ,  qui  suiw 
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Se  Tiennent  pendant  la  grossesse  ,  dans  le  cours  du 
%  travail  et  après  raiccoucliement.  » 

.Le  prix  fondé  par  M.  Bousquet,  membre  hono- 
raire de  la  Société.,  consistera  en  une  médaille  ,d'Qi; . 
dci  la  valeur  de  3oofr.        ,  ..... 

a>  ce  Déterminer  si,^  d'après  .nos  coi^naissaTices 
»  actuelles.,. on  peut  établir  «ne  classification  régu- 
»  lière  des  médicamens,  fondée  sur  leurs  propriétés 
)i  médicinales.  »  ; 

Le  prix  consistera  également  en,  une  médaille  d'oc  . 
de  la  valeurde  3oo  fn  .  ,^.    ,  ^ 

.  Les  mémoires  devront  être  a^^^sés ,  francs  de 
port ,  avant  le  premier  novembre  de  cette  apnée  ^  k 
M.  Sédillot,  secrétaire-général  de. la  Société,,  tue 
Neuve-des-Petits-Champs^  ]y.o  54. 

— ^  La  Société  de.  Pharmacie  de,  Paris  propose  . 
pour  sujet  d'un  prix  de  4f00  fr.  : 

K9  (c  De  détertn^nerxe  qui  a  lieu^^dang  latrans» 
»  formation  de  la  fécule  en  sucre  ,  soit  parla  réacr; 
»   tion  des  acides  ,,soit  par  celle  du.gluiten.  » 

2;o  (c  D'établir  sur  des. faits  une  explication  satiss- 
»  faisante  de  la  fermciitation  alcoolique  de*  substan-» 
»  ces  qui  *  ne  fournissent  point  dé  matière  sucrée 
9  par  les  agens  ordinaires.  )> 

3«o  ft  D^indiquer  le^  circonstances  les  plus  {avp.t 
»  râbles  à  U;  production  de  cette  espèce  de  sucre ,  ei^ 
9  à  la  fermentation,  »    .    . 

Les  mémoires  devront  ê Ire  adressés,  au  premier 
janvier ^1819  ^  à  M.  Robiquet ,  secrétaire-général  de 
la  Société ,  rue  de  la  Monnaie  ,  N.o  g. 
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tXTRAlT    DES   JOURNAUX. 

-*-  L'extirpation  de  la  glande  parotide  est  une  de 
cei  oj^rittioû'8  sur  tescfUeUes  les  ehirurgiens  leis  plus 
recommandables  sont  diybés  *,'  les  uns  la  regardent 
comme  possible  ^  et  pensent  qu'elle  a  été  fiiite  pjo- 
éièurs  fois  avec   Succès;  les  autres  la  condamnent 
comme  dangereuse  et  impraticable.  Si  les^  faits  sur 
lesquels  s'appuient  les  premiers  ne  féùnisîsent   pas 
toutes  les  conditions  qu'on  a  droit  d'exiger^  ils  sont 
c^Bpendfltnt  de  nature  à  rendre  l'assertion'  de  leurs 
antagonistes  an  moins  basardée.  Dans  cet  état  de 
elioses  ^  on  a  droit  d'exiger  de  ceux  qui  publient  de 
^  nouveaux  faits  relatifs  à  cette  opération ,  une  tcfUe 
^  exactitude  dans  leur  description ,  qu'il  ne  reste' au- 
cun refuge'à  l'incrédulité  la  pltt$  rebelle..  Voyons  si 
l'observation  communiquée  par  M.  Deglànd,  k  la 
Société  de  Médecine  de  laSeinç,  présenté  cette 
condition  :  en  voici  l'exposition  semmaire« 

Une  femme  de  65  ans  s'étant  aperçue  qu'elle  avait 
sur  la  région  de  la  parotide  droite  une  tumeur  dé  la 
grosseur  d'une  noisette  ^  y  fit  d'abord  peu  d'atten- 
tion :  mais  le  mal  ayant  fait  des  progrés ,  elle  coav 
sultai  M.  Degland.  La  tumeur  alors  avafit  acquis  le 
volume  d'un  petit  œuf  de  poolé,  elle  était  dute^ 
circonscrite ,  indolente  et  peu  mobileî  II  jugea  que 
la  parotide  était  cancéreuse  et  procéda  it  son  «xtir* 
pation..  Au '  moment  oà  elle  alkit  être  terminée  ,  . 
quelques  rameaux  artériels  fureùt  divisés ,  la  iiga^  - 
ture  en  fut.  faite;  plnsièurs  autres  ayant  été'inté- 


re&êês  y  l'opérateur  se  hâta  de  coaper  la  base  de  la 
't^omeur ,  et^  p«rymt  à  sospendre  Teffibion  du  sauf; 
par  une  compression  méthodique.  Ce^e  tumeur  fut 
disÉëquée  avec  soin ,  sa  fonne  était  OTOÏdé ,  la  sur-*' 
-fitceitme*,  incisée  en  long^  elle  donna  issue  à  une 
natière  sirupeuse  )auu4tre ,  inodove ,  amassée  en 
partie  au  milieu  df  la  lumeur,  et^dissénifiliée  en  par« 
lie  dans  son  tissu^  qui  était 'comparable  >  pour  la  coup- 
leur et.  la  consistance  I  aux  fibroH^artilaf es  des  tot^ 
t^bres  lombaires.  Les  pansemens  n'offrirent  rien  d^ 
remarquable  y  et  la  plaie  fut  cicatrisée  en  iritfgt-feix 
jours^  ■  rf  •*'  ^  • 

l^usienrs  circonstances  importantes  ont  été  omises 
par  M;  Deglaod  vil  neditpa^silè  coteduit  deStéèon  a 
été  reconnu  parmi' les  parties  incisées,  si  la  saline  a  cessé 
df  être  versée  dans  le  point  de  la  boocTie  où  il  s'ouvre  ; 
ni,,  après  avoir  enlevé  la  tunUenr,  il  s'est  bien  assuré 
que  la  glande  parotide  n'était  pas  placée  au-dessour 
d'elle  I  et  atrophiée  eomma  tous  les  oi^g^nes  soumis  4 
une  pression  eontinnelle;  cela  n'était  p^  inutile  à 
observer,  lorsqu'il  s'agissait  dé  décider  lin  point  ansëi 
xbscur  de  la  doctrine  chirurgicale. 

Ce  n'est  pas  seulement  daiis  ces  omissions  qn'oiï 
trouve  des  motifs' de  doute,  le  récit  même  de  H.  De- 
gland  en  fournit  d'autres  encore.  Une  tumeur  qui , 
dans-  son  principe  ,  a  la  forme  d^une  noisette  y  qui 
conserve  jusqu'à  la  fin  de  la  mobilité  y  qui  en  s^ar-^ 
rondissanty  abandonne  V enfoncement  àxos  lequel 
elle  est  logée,  cbmmè  l'auteur  a  soin  de  l'àfouter  plus 
Mn;  qui  y  exuitainée  iiprés  l'ettirpàtion ,  n^ofte  jvas 
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mÀme  d^Malogic  ayec  la  çtructure-  de  la  .parotide-, 
notais  présente  un  tissu  fibro^cartilaginoul  dans  le- 
quel est  dépo.8^  un  liquide  jaunâtre  ^t  sirupeux  : 
cette  tumeur  ressemble  bien  plus  k  un  k^ste  acci- 
dentel ou  à  une>  glande  Jyinpbatique  dégénérée, 
qu'à  la  parotide  elle-mêosie.  Tootefoisiupus  ne  you- 
loufi  pas-dire  que  M.  Degland  se  soit  trompé  dans  son 
diagnostic-,  nous  nous  borpon^  à  conclure  que  soa 
observation. n'est  point  propre  à  éclairer  la-qu^estioa 
qu'il  a  prétendu  résoudre. 

Quant  à  la  modification  qu'il  propose  d'appprter 
au  procédé  opératoire,  savoir,  d<|Jkr  la  base  de  la 
tumeuf  après  l'avc^r  isolée  de  toutes  ^rts  ^^  ^t  d'dt- 
tendre  qu'elle,  se  sépare  d'elle^mémfe ,  nous  ne  sao^ 
rions  l'approuver.  Pourquoi  dans  ce  casne  j^s  eitci- 
ser'^la  tumeur  au-delà  de  la  ligature ,  si  tant  est  que 
cette,  ligature  soit  applicable  ?  ^ 

— ^^  Une  observation  as^eï  curieuse  d'épîspadias  a 
été  recueillie  9  en  1809,  à^  l'Hospice  cUniquie'  de 
Mentpéllier.  Voici  en  quoi  coiw&tait  la  maladie.  Au 
premier  aspect,  les  parties  génitales  ne  présentaient 
rien  qui  différât  de  l'état  ordinaire  ;  -mais  on^reman- 
qoait  bieutàt  que  le  canal  de  l'urètre ,.  dont  il  n^exis- 
tait  aucune  trace  au-dessous  du  corps  caverneux^) 
s'ouvrait  à  la  face  dorsale  de  la  verge ,  à  un  poupe  da 
pubis  ,  par  un  orifice  en  forme  d'entonn<Hr»  Par 
suite  de  cette  disposition^  l'urine  au.  lieu  d,e  sortir 
par  jet,  se  répandait  sur  les  parties  environnantes, 
sur  lesquelles^  s'était  développi^e  une  dartre  rou- 
g^âtf e  j  étend^  depuis  l'anus^usqu'à^la  région  bype* 
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i^astrique.  !>  professeur  Dumas:  pensa  q;Q*en  s'oppo-  / 
isant,  par  un  moyen  mécanique,  à  ce  que  Turiate  se 
I répandit  sur  ces  parties,  il  obtiendrait  la  guérison. 
de.  la  dartre,  qui  lui  paraissait  due  au  contact  ré- 
ip^té  de  ce  liquide  \  en  oonséquencejl  fit  adapter  à  ^ 
la  verge  nn  cylindre  de  gomme  élastique  construit 
de  manière  à  conduire  l'urine  au  dehors,  et  4  pré* 
venir  son  effusion  sur  les  parties  voisines.  Le  suc- 
ées Justifia  sa  conjecture:  cinq  mois  après,  la  dartre 
avait  complètement  disparu»  (Jofimal  générai.  Mai  < 
i8i8.)  .      ;    / 

—  M.  Guibourt,  en  examinant  l'action  du  fer  sur  : 
l'ean  ,  et  les  divers  procédés  connus  pour  préparer  , 
Yéthiops  martial  y  a  .trouvé  qu'il  était  pr^^raUe  ; 
d'employer  celui  de  Caversali  légèrement  modifié. 
Voici  en  quoi  consiste  ce  procédé,  :  on  pçj^nd  quatre 
kilogrammes  de  bonne  limaille  de  fer  que  l'on  passe  . 
au  tamis  de  crin,  après  Tavoir  pilée  dans  un  mortier 
de  fer  :  on  la  lave  dans  une  terrine  avec  de  l'eau , 
filtrée,  jusqu'à  ce  qpe  le  liquide  en  sorte  clair;  on 
la  tasse  an  fond  de  la  terrine ,  et  on  la  fait  égoutter 
pendant    quelques  instaiis  :  dès-lors  l'opération  se 
trouvant  en  activité ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  remuer  . 
souvent  le  mélange  avec  une  spatule  de  fer,  et  d'y 
;4ajouler  un  peu  d'eau  distillée  de  jtemps  en  temps, 
de  manière  à  ce  qu'il  e^  contienne  le  plus  possible , 
sfins  qu'il  paraisse  cependant  s'en  séparer  aucune 
portion.  Au  bout' de  quatre  ou  cinqjqars  on  lave  le 
fer  pour  en  séparer  l'oxyde  qu'on  laisse  reposer  àscm 
tour ,  et  qu'om  reçoit  sur  un  ^IfM*  Id>tsqn'il  est. 
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égoutté ,  on  Tenveloppc  dé  papier  gris ,  on  le  sou- 
met à  la  pressé  et'  on  le  £rit  séeUer  S  rétuVe.  '{Joui^ 
pHl  de  Pharmacie i  jûirriSi^:)   ^    ''''  *^  •  ^ 

—  On  tnmre  dans  le  même  càliîei^  ïé  '  ce  Jbùrnàt  ' 
une  nonVelle  fotmvile  àe  pastilles  d^ipëcacuanha 
c&mposéès  y  proposées  pat  M;  Tiran;ôtt'fattd& 
drè  dans  deux*  ôneës  d*câ\i  dé  fleurs  d*draïigér  irîiàgt  ' 
grains  de  tartre  stftié  ;  bn  mêle  èette  dissolu  tien' 
avec  deux  gros  de  g6mmé  adragantli  ;  oh  incorpore  ^ 
cette^masse  avec  tin  mélange  d'un  gros  et  detài  d*i- 
pécacuaniia  en  poudre  trés^fin'e  et^  d^ùne  livre  de' 
sucre  pulvérisé  :  on  divise  le  tout  en  seize  portions , 
eion  subdivise  cbiàcune  dé  ces  portions  en  quarânté- 
htiit  pastilles.  Six  on  tiuit  de  ce&  pastilles  suffisent 
pônr  Ênré  vomir  les  énfahs.        ' 

-^  M.  Pellètiéir vient  dé  faire  Tanâlysé'^cÈimîqué 
des  graines  de  pignon  dinde,  ou  médïcinier^  Ja- 
tropha  curchas  y  Linhaeus.  IPy  a  découvert  une  ma*' 
tiére  huileuse,  acre  ,  rougissant  ta  teinture  dé  tour- 
nesol ,  concrescible  5o  -f-  b ,  St. ,  soluble  dans  TaU 
cohol  y  insoluble  dans  Féau  y  donnant'  par  là  distil- 
lation  une.  matière  qui  cry^stallise  en  aiguilles 
blanches..  Ces  graines'  ont  d'ailleurs  une  certaine 
analogie  àveéles  amandes  ordihaires  ,  parce  qu'elles' 
contiennent  de  l'amidoil/du  sucré,  de  la  goifime 
et  une  matière  fibreuse.  La  ihàtîère  grasse  doit  son 
âtcreté  et  sa  cauàthcité  S  ïa  présence  ft'uii  acide 'pair- 
ticulier/  donnant  des  précipités  avec  les  dissolu- 
tio>nsinétalliqt/es,  et  qtfe  Mi  Pelletier  conseillerait 
àé  uimvtier'Ac00nirèph:i^ue:      '  '**    *      *' 
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.M.  Hippoljte  Cloq.Qet,  qui  a  fait  quelques  re* 
ctierelies  sur,  le  même  sttjet  j  a  remarqué  que  la  ma- 
tière grasfte  euocMre.coilibînée  àFàcide^iSe^vapproche 
beaucoup, de  lanatiire  de^  certaines  substances  tiréejB 
de  la  fistmiUedo^  plaatés.enplibrbiacées:,   et   em- 
ployées commis  çaus^tiques  par;l^i  anciens.  Il  a  re- 
connu encore  qu'elle  était  très^uisiblé  aux  diverses 
pommades  pbajrmaceatiques  >  ei;qn'dle  leur  com<- 
muniquait  lespn^rlétés  de  la^pomiiiade  épispas^ 
tiqoe  ,  qui  pourrait,  aussi  être  remplacée  avec  avanf 
tago^nscertai^nes  circoiistaiiee$>.  Enfin,  cetle  mêsi^ 
çubataitce^  mise  à  nu^surla  ciiî^  d'un  chien^  âprèl 
gju'pn  TeM débanca3séet d^ ses poUs ^  y  a  pjrodMitune 
véritable  escarrbe.  :  .  , 

M.  Pelleti^t>a  aussi  fait  quelques  expériences  sùf 
5PP  adaiinistr|itiQBji;lUntérieur<  (^  Société. Phil^nia-^ 
tiqup ^  sé(mce.  du ^pj  juin,  i%i^,), 

^—On  écrit  «de  Shi)adelp)iia,  que  Tattention  gér 
néraleest  TÎyeaaent  èxcijtéa^n  ce  tjûioment,  pi^  les 
propriétés  d'iine  plante  qui^pàusse  dans  les  enyirons 
«le  cette  ville ,  et  qui  y  .e.st  noinmée  pipsessaway,. 
Cent  la  /SQKlWa  umt^hia:.  Qq.  lui  attribue  une 
graii4^  efiicacité  contre  le  cancior ,  et  on  cite  en  par^- 
ticolierr  les  deux  cas  «uiyaqs ,  où  elle  paraît  avoir 
réu83i» 

>    Peter  Many^  âgé  de, 45  ans,  étaU  d^uis  treize 

.  ans  attaqué   d'un    lai;ge  carcinome    dans  le  dosk , 

lequel  avait,  été  .deux  fois  enlevé  par  r.instrument 

.  ti:.ajQçbant.  Qn^  désespérait  de  ^a  ^éri$on,  lorsque 

le  malade  ^  sur  la  rccommandalioB  d'iw  dç  ses  amis. 
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Ha  mois. 

'  Un  nègre  j  depaâ  s<ni  énonce  ^  était  tduntrenié 
cicodl^neat  par  ua  cancer  à  la  ârce  et  an  lèvres  ^  et 
Bienaèé  de  perdre  la  vue.  Le&soînrs  dé  la  nxédeciiie 
avaient  élé  pour  lui  sans  effbt ,  jtisqu'an  ittoment  p& 
il  prit  rinfnsiôB  de  pipsessa^^afy  qui  le  défiirra  de 
•on  aflfection.  • 

•  On  sent  bien  que  àe  pareilles  ol>sén^àtion&  sont 
trop  peu  détaillées^  pour  qu'on  puisse  y  ajotiteF  une 
loi  entière ,  et  pour  qu'où  puii^se  ireconmutrê  cliei 
les  malades  dont  il  s'agît)  de  véritables  caràers. 
Nous  soumettons  eependaut  ce  fait  aux  diédif  ations 
de  nos  lecteurs.  {NewTorky  Médical  Repositofiy, 
aptil,  tS\S.) 

'    Sir  W.  Adams  ,  dans  une  ]>rocllUre  intitulée  : 

On  Hie  restitution  ofsighty  etc. ,  c'est-à-dire  /  sur 
le  rétablissenient  de  la  vue  ,  daris  le  cas  où  elle 
est  altérée  ou  détruite  en  conséquence  de  la  coniciié 
et  de  Vépaississement  de  là  camée',  ayant  reconnu 
qu'alors  cette  membrarie  acquiert  une  trop  grande 

.  puissance  de  réfraétion ,  proposé  de  rfcmédier  à  cet 
inconvénient  par  rrêxtraction  dû  crystilliti.  Le  suecés 
'paraît  avoir  justifié  son  opiiiiom 

Le  tissu  accidentel  qui  se  forme  dans  le  trajet 

,  *  des  fistules  ,  a  été  depuis  long-ten^ps  le  sujet  des 

r.recbercbes  de  M*  le  professeur  Dupuytren-,  M.  G. 

Brescbet ,  prosecteur  à  la  Faculté  de  Médecine^  et 

premier  aide  de  clirUgue-  externe  àrJ' Hôtel- Dieu  , 

'  vient  de  publier  dans  le  Journal  UnilF«rsel  deeSciea* 
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cé6  Médicales^  les  idées  qui  luiront  été /suggérées 
par  M.  Dupuytreu  ,  sur  ce  sujets  X'opinion  de  ces 
ehirorgiens  est  que  le  tissu  accuidentel  qui  tapisse  les 
trajets  fistulenx ,  a  ,  par  sou  org^isafion  ,  ses  prc- 
priétés  et  ses  fonctions,  la  plus  grande  ahalogie 
avec  les  membranes  muqueuses^  ilse  développe  le 
plus  souvent  dans  ie  système  celj^Iairc  :  ou  bout 
d'uù  certain  temps  il  ne  sécrète  que  4es  mucosis/iT 
Au  lièu'du  pus  qu'il  sécrétait  d'abord ^ du  tissu. ceU.^^ 
laire  sépare  cette  ipembrane  des  parties  voisines  .^..çt 
m'éiite  par  là  le  nom  de  sous-muguèux.  Sa  surfaceL 
est  roûge^'V  et  parsemée  de  Taisseaux  sanguijAS  exba- 
lans'j  mais  elle  est  dépourvue  d'épiderme,.^  sur* 
toiat  de  follicules  muqujeux.  Les  conduits  accîde^tjçls 
ont  aussi  une  tendance  à  s'oblitérer,  que  n'ont  pas 
.les  conduits  muqueux  naturijis.  Tels  soutiens  princi- 
paux caractère^  de  ces  sprtes  de  .membranes.  M.  Bres*-  ' 
çhet  donné  edcore  daiis  cet  article ,  quelques  consi- 
dérations, sut  diyerS'pointsdes  fistules,  tels  que^leurs 
causes ,  leur  ïbrmation  et  Jevi^  traitement. 
i-  .y  BiBLio^iUPHt^  Fkançaiçe. 
•  ..^  Des  Moyens  de  parveiiir>à  la  vessie  par  le 
rectum;  avantages  et  inconvéniens.  attaçbés  à.  cette 
ixiétbôde  ,  pour  tirer  les  pierres  de  la  vessie,  avec  des 
obsen^tions  k  l'appui  ^  par  Sanson,.  docteur  de  la 
Faculté  de  Pa^is^  chirurgieft- interne  à  l'Hôtel-Pieu 
delà  même  ville  ,  élève  de  l'Ecole-Pratique  ,^ex- 
cbirurgien  aux  ambulances  >iie  la  Vieille -7  garde. 
J/i-4.<>« A  Paris ,  cbcE  Méquignon-Marvis,  libraire, 
sue  de  l'Ecde  4e  Médecine^  ,.N,9  9.  Prix^  i  fr, 
5o  cent» ,  et  .3<fr.,  franc  :de  port ,  par  la  poste. 
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'•^Système àéChiïxne ,  par  Th.  Thomsoti ,  membre 
ddia  Sociëté  Royale  de  Londres,  de  celle  d'^diia- 
bourg,  etc.  ;  tradait  de  Fangbis sur,la:  5»<iéditiofi  de 
i>8i  7 ;  par  J.  Bifiault ^  ex-régiiseur  généra  'dés  poudre» 
et  salpêtres ,  membre  de  k,LégioB>-d'honneur.-  Tome 
premier.  Piix ,  6ir.  5o  cent,  par  sougçrtptien.  Ou  sous- 
crit k  Paris ,  cbea^Méquignoii^Mflirvis^  Jibraire  ,  rue  de 
y£cole  de  Médecine,  jKT.q  3.  GtfC envjpage  remar<(ua- 
ble  doit  se  composer  de  4  «ol.  iii-*&.o  Le  toi^ie  a.e  est 
prêt  à  paraître.  I^ons  nous  jproposons  d'eu  cendre 
compte  lorsqu'il  sera  publié. 

^^  AnnuAtiwn  Medieum  ad  usum-smlub^himœ 
Pàrisiensis  Acàd^fàiœ.  Eixhib'^ns  dociorum  acadà-: 
minoruin  et  sùciorum  correspondentium  fU^jnina;  res 
in  gremiù  Açademiœ  gestas ,-  meteùro-pailudogiceu 
obserifatioTies^  nûcrolàgium  i^moreque  aniiquo)^ 
dquas  minérales  naturailès  (  atU  ^arti  composiias 
tjutte  Pkriins  distribuuwtur^  Ed0nie  P.Ph«  Dubois. 
^-.Parisiis  K.f.liTJLX^vzTrz,  Typographe  i8i8. 

BiBLIOGftAPHiS  ETKAMGSILB.    , 

Beriraege    £ur    Anaiomie y  etc.;  Mémoires 

{four  servir  à  1  anatomie  des  injectés ,  par  H.  L. 
Gaede ,  aveciîiie:pré&ce  du  docteur  H.  L.  P^  P£a£ 
Akona,  HammeHch,  1817.  i»-A«5  34.  pages  et 
deux- planchés.  '  •    >       .   ^ 

—  Jordani  MugS  calabriensis  Rippiàtria  nun^ 
primàm  edente  Hiéronjmo  Molin^  FQroJMiliensi , 
'M.-D* ,  et  in  gymnasio  patàvin0^  MedicinfiB  V'ett-' 
rmàriœ  professore.  —  /iï-8;o  ^  .1 8 1 8,  PaiaM, 

^'  "  ■     i  '    .  '  '         '  •"    '  S=g 
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REMARQUES 

SUR    QUELQUES    POINTS     DiU     20NA; 

Far  ilf.  R  o  s  T  A  N. 

JL*AMOtMi  du  merveilleux ,  si  naturel  k  l'esprit  hu- 
main y  a  souvent  présidé  aux  descriptions  des  médc  • 
cins ,  comme  aux  narrations  des  historien»  et -des 
voyageurs.  Oh  ne  saurait  donc  être  trop  en  garde 
contre  tout  ce  qui  en  offre  la  moindre  apparence.  Le 
«iège  et  la  forme  qu'on  attribue  ordinairement  au 
con&  9  présentent  quelque  chose  de  '  si    singulier  ^ 
'  qu*oh  né  saurait  mal  accueillir  des  observations  qui 
teliident  à  fixer  le  degré  de  confiance  qu'on  doit  accor-- 
'  der  aux  iHisertions  des  auteurs.  Le  tableau  d'une  affec- 
'  tion-  est    incomplet  ,   lorsqu'elle  n'est    considérée 
que  sous  un  seul  point  de  vue^  c'est  le  reproche 
^ue  l'on  peut   faire  ii  ceux  qui  ont  traité  du  zona. 
On  sait  qu'on  lui  a  attribué  pour  caractère  distinc 
tif ,  d*  avoir  son  siège  au  tronc  ,  et  déformer  w 
a.  la 
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demi-ceinture ,  bornée  d'une  part  à  la  ligne  mé- 
diane antérieure  y  et  de  l'autre  à  la  çolànne  nferié-  ^ 
brale.  Cette  manière  de  présenter  la  maladie^  aê 
tend*rien  moins  qu'à  refuser  le  nom  de  zona  à  tbaté" 
éruption  qui  afiecterait  une  autre  fonne  ou  un  siège 
différent  ;  nul  doute  qu'alors  un  jeune  médecin  qui 
n'aura  vu  cette  maladie  que  dans  les  livres ,«  n^é- 
prouve  le  plus  grand  embarras  j  il  devra  même 
ge  méprendre  sur  la.  nature  de  cette  éruption. 
Il  est  donc  intéressant  et  nécessaire,  pour  ^éviter  ces 
inconvéniens  et  compléter  l'histoire  de  cette  mala- 
die, de  la  montrer  occupant  la  face,  le  cou,  les  mem- 
bres t][j\oraciques,  ,1a  baïu^be  et  les  membres  abdo- 
minaux. 

)  .  ^ 

Zona  de  la  Jace  y  dévploppé  pendant  Je  cours  d'wie 
Jîfèyre  intermittente  tierce  (i). 

François  Livier ,  âgé  de  quinze  ans  ,  &ibleme&t 
constitué ,  ouvrier  dans  une  fabrique  de  gazes  ,  en- 
tra à  l'hôpital  d,e la  Charité,  le  6  février  1816 ,  pour 
y  élre  traité  d'une  fièvre  intermittente  tierce  qui 
avait  commencé  douze  jours  auparavant.  A  l*époqae 
où. cette  fièvre  se  manifesta, le  malade  avait  cessé 
depuis  quinze  jours  d'habiter  le  voisinage  de  la  ri- 
vière des  GobeUns;  son  nouveau  domicile  ét^it  dans 


(i)  Cette  observation  nous  a  été  cpinlnuniquée  par 
M.  Chomel  |  ainiii  que  le«  réflexions  sur  le  tr^tement.; 
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une  rue  élevée,  et  clans  une  chambre  où.  l'air  et  j 
lumière  avaient  un  libre  accès. 

La  maladie  avait  débuté ,  le  24  janvier ,  vers  troi 

pu  quatre  heures ,  par  un  frisson  qui  avait  duré  ]uî 

qu*à  huit  y  et  qui  avait  été , suivi  d'une  chaleur  mi 

diocre  sans  suenr.  Après  un  jour  d'intervjille ,  la  fi<i 

vre  avait  reparu  le  piatin;  le  frisson  avait  été  plu 

.courte  l«i  chaleur  plus  considérable  y  et  suivie  d^ui 

sueur  légère.  Le  4.e  jour ,  apyrezie ,  retiHir  aux  o<! 

Gupations  habituelles.  Les  mêmes  accès  eurent  lid 

de  deux  enjeux  jours  en  se  rapprochant  un' peci 

l'apyrexie  fut  constamment  complète  les  fours  in  te  i 

çalaires.  Chaque  accès  fut  accompagné  de  céphala 

|[ie ,  de  soif,  de  sécheresse  de  la  bouche  /  de  vomit  i 

ritions ,  d'épigastralgie  ,  et  de  douleurs  dans  tous  li 

membres.  Le  mal  de  tête  persistait  seul  à  un  moi  i 

dre  degré  ,  dans  Tapyrexie.  Le  huitième  accès  àvii 

^eu  lieu  le  jour  méiaâe  de  Tentrée  i  rhèpital. 

.    Esfiaminé  le  lendemain   matin  (  7   février  )  y 

malade  était  dans  Tapyrexie  complète.  Il  se  pLi 

gnait  de  douleur  an  front .  et  à  Tépigàstre ,  qui  ét^; 

un  peu  sensibWà  la  pression ',  la  figure' était  pâli 

la   langue  couverte  d'un  enduit  blanc  -  jaunâtre 

la  bouche  pâteuse  ;   il  7   avait    constipation   d 

puis   le   début  de  la  maladie  ,    borborygmes  ,  t 

peu  de  toux  ;  la  peau  était  nu>ite  \  il  n'y  avait  poi 

de  trouble  dans  les  autres  fonctions. 

Tarlrate  antimonié  dépotasse,  .     gr.  ij  ; 

Sulfate    de  soude ^  ij  î 

Sàu  tiède. «...      ^  \\  \ 

Infusion  amère  pour  boisson.  .  .  Trois  soup 
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L'émétOrcathartiqoe  prodaisit  trois  vontissemèn^ 
de  matières  jaunes  et  amères ,  et  une*  seule  évacua- 
tioQ  alyine. 

Le  8  féTrier,  à  cinq  heures  du  matin ,  frisson  avec 
tremblement  léger  pendant  une  heure  ^  puis  cTia-^ 
leur.  La  sueux  commença  à  neuf  heures  y  et  doira 
jusqu'à  d^x.  Il  y  eut  coliques  ^  mais  point  de  dou- 
leurs des^emhres.,  et  la  céphalalgie  fut  moins  forte 
que  daQS  les  précédent  accès. 

Le  9,   quelques  plaques  rougeâtres  qui  s'étaient 
manifestées  à  la  face  depuis  deux  jours  %  prirent  éyi-* 
demment  le  caractère  dû  zona^  il  s*jr  développa  dé 
petites  v.ésicules  remplies  d'un  liquide  jaunâtre  et 
transparent  i  isolées  dans   quelques  points V  elles 
étaient  contigues  dans  d'autres  ,  éi  de  leui*  réunion 
résultait  une,  vésicule  large  ^  mais  bosselée 'à  sa  sur- 
face y  de  manière  qu'on  y  distinguait  encore  chacune 
des  vésicules  qui  coudouraient  à  la  former.  Pàrhii  ces 
vésicules  ,  les  unes  avaient  le  volume  d'uïie  |^rain  de 
ipillet  >  les  autres  étaient  comme  des  pointes  d'épine 
glès.  Les  taches  formées  par  la  réunion  de  ces  vési  > 
cules  I  occupaient  le  pavillon  de  l'oreille  droite  ;  le' 
front  et  la  joue  du  .même  cÀté,   et  les  paupières. 
Dans  riatervalle  de.  ces  plaques ,  qui  étaient  au 
nombre  de  cinq  k  six,  on  voyait  çk  et  là  quelques 
vésicules  isolées ,  entourées  d'une  aréole, rou^e,  cir- 
culaire. Les  vésicules  développées  surle  pavillon  de 
l'oreille ,  causaient  seules  quelques  démangeaisons 
et  une  légère  chaleur.  (  Quart  des  aliméns  ;  jour  d'à* 
pyrexie.) 


Le  10.,  à  deux  heures  da  iiuKli^,^  lemiJade  se  ré- 
veilla avec  une  cba  leur  vive,  sans  avoir  éprouvé 'de.    . 
frisson;   il  eut  un  peu  4e  suoivr  vers  sixlieures» 
La   chaleur  et  la  sueur  persistèrent  j[asqu^à  troi^ 
heures.  ' 

L'après-iBidi ,  les  vésicules  des  paupières  étaient 
converties  en  croùtesi  jaun^s-^^ongeatres  antouv  dafi^ 
quelles  la  rou|;enr  existait,  encore  Au  (roitK  la  nm^ 
geur  avait  disparu  ,  (];uoiqne ,  IfSB  vésicules  fiiasenti 
moins  aVancéea,  Sur  le  payilloa  de  Tor^Ue , fe lH[Uid# 
transparent  existant  dans  les  vésionlés  miliaix^s  y  avùt 
pris  une  couleur  purulente ,  et  les  ^pkis  petites  Tési«f)^ 
eu  les  avaient  acqni^  le  volome  d'an  grain  dievùU^t^ 
Tonte  donleor  Jpcalejsvait  €e$6é%       > 

Le  1 1 ,  quelques  vésîoules  coiAeiulient  encore  da> 
pus  \  toutes  les  auttres-VéUi^ot  converties  en  eraùtèif' 
rougeâtres  k  IWeilIe  ,  et  plus  foncées  dans  les  aa(arei| 
points.  Une  nouv e^e. éruption  .4ie  viésîctkles  tmnspa* 
renies  et  inégAlçs»!  eut  ben  sous  Vm\  droit;  «Ues^ 
avaient  pour,l)a^e  comnAune  une  aréole  rosée  qui  Ie$ 
réunissait  toutef. 

Le  soir,  à  neuf  lieures ,,  aecès  semblable  aux  pré«» 
cédens  ,  qui  cessa  le  lendemain;  veiiB  onzc'hetirea^    • 

Le  1 2 ,  les  vésicules  qui  s'étaient  montrées  la  vdllk 
avaient  pris  la  forme  de  eioùtes.;  .une  aufre  lache^ 
rouge  s'était  montrée  sur  la  pactj^vgauck^  du  fsobi  ^ 
semblable  k  celles  qui  ataient  pvécédéi*éraptîon  dea^ 
premières  vésicules*  ... 

Le  i3^  une  nouvelle  éruption  e^i^aitau^sommel. 
de  Toreille  dvoite  ;,  la  gim<^k^:  pré«t»atait  u«e  eSh^-  ' 


rescence  pareille  à  celle  que  le  front  avait  oSertji^Ia 
veille^ 

'  A  tfois  heures  de  raprés-lnîdi,  accès  confine  I^s 
préeédens,;  la  sueur  ne  parut  que  veirs  minuit  y  et 
dura  quatre  heures. 
'Le  i4,  les  vésicules  de  la  nouvelle  éruption 
étaient  remplies  d'un  liquide  puriforme-  Il  ne  s'était: 
pas.  manifesté  de  vésicule  sur  Voreitle  gauche,  (Mê- 
mes prescriptions ,  tisane  améce  ;  quelc^ues  potages 
les  joqrs  d'accès ,  le  quart  ^es  alimens  les  jours  inter- 
calaires.) Nul  brisement I  nulle  fatigue,  aucune 
douleur  les  jours  dVipyrexie. 

LeiSjàoûze  heures  et  quart,  frisson  plus  fort 
que  les  jours  précédens  ,  avec  tre^lement  général 
et  claquemeiitdes  dents;  L'accès  fut  accompagné  de 
soif ,  de  céphalalgie ,  de  douleurs  lombaires.  Pas  de 
sueni?. 

Lés  vésicules  dévelo^lpées  siir  Va  sommet  de  To* 
reillé  droite  ,  étaient -flétries  lé  16  au  matin  ^  le  li- 
quide qu'elles  contenaient  avait  pris'  une  couleur 
jaunâtre^  elles  étaient  encore  entourées  d'une  aréole 
rouge.  ^ 

•  Le- 1 7  ,  l'accès  avança  de  trois  heures,  et  fut  encore  " 
plus  violent  que  le  précèdent.  Je  prescrivis  le  1 8 
mâtin )  une ^mï^cmce  de  quinquina  en  poudre, 
^ivisee  en  quatre  paquets ,  à  prendre  dans  du  vin  , 
dk*  trois  ett  trais  heures],  dans  la  journée  du  18. 

Le  19,  vers  cinq  heures  du  matin,  mal  de  tête  , 
€^  un  peu  de  Êréqueucé  dans  le  poulsi  Pas  de  frisson 
ni  A*éiévàtiàti  dans  la  chaleur.  —  Les  croûtes  du  zona 


ëlaient'  dëtâclïees.  (  Un  gros  de  quinquina  après 

l'accès,  ) 
"  Le  20  février  y  jour  qui  précédait  celai  où  Taccds 

deyiiit'aYoir  lieu ,  3  gros  de  quinquina. 

Le  21  y  la  fièvre  manqua  complètement  ;  auCon 
Ikial-àise  n'indiqua  l'heure  où  elle  aurait  reparu. 
(  Quinquina ,  5  j .— ^  Un  autre  gros  pour  /e  22  matin.) 

Le  22  ,  jour  f)arox jstique  ,  quinquina  y  i  ii), 
•  Les  23  et  24  ,  quinquina  y  5  j.  — ^  La  fièvre  ne  re- 
parut pasT 
'  Le  malade  sortit  le  29  février. 

Observation  U.e  ^ —  Zona  du  tronc  et  du  bras. 

Claudine  Savoye,  âgée  de  66  ans  ^  est  à  l'hospice 
de  la\Salpétrière,  depuis  huit  ans.  Cette  femme  , 
d'un  tempérament  nérveux-hilieuz,  est  sujette  k  dm 
accès  d'étouffement  pendant  l'hiver ,  et  dit  éprouver 
hahituellèment  le  sentiment  d'unebarre  transversale 
k  la  région  épigastrique.  Depuis  le  i.»' avril  t8i8  , 
l'abdomen  était,  dans  ses  tégumens,  le  siège  d'une 
vive  démangeaison ,  eicitée  pai^  de  petits  boutons 
qui  disparurent  au  moyen  de  lotions  d'oxycrat  que 
fit  la  malade* 

Le  16  ayiil)  elle  tomba  ^  Taisselle  droite  povtant/ 
sur  le  pommeau  d'une  chaise  ,  et  le  lendemain  il  se 
déclara  de  la  gène  k  l'épaule  du  même  c6té  y  où  sa 
main  reconnut  une  plaque  éruptive.  Dès-lors  ,  don- 
lenrs  cuisantes ,  insomnie  -,  des  botitons  peu  élevés  se 
propagent  le  long  du  bras  :  la  malade  entre  à  l'in- 
finiierie ,  le  23  avril. 


lZ6         ■''  MVDBCXÎTE. 

a3  avril  y  7.«  jour  dp  Téruption*  —  Une  demi^ 
sone  ioflarairtatoire  comménçani  prés  de  rextrémite 
sternale  delà  troisième  côfe  droite,  s'élènd,  en  passant 
horizontalement  sous  l'aisselle,  jus^u'ji  la  colonne 
dorsale.  L'éruption ,  disposée  par  plaques ,  est  pln^ 
prononcée  dans  le  point  où  elle  a  paru  d'abord  :  U^^ 
sont  des  phljctènes  semblablet  à  celles  du  second 
^  degré  de  la  brûlure,  rongeâtres,  semi-transpacen— 
tes  ,  aplaties ,    circonscrites  ,  conânentes  ,  et  de  la 
largeur  de  une  à  quatre  lignes.  Dans  d'autres  ene- 
droits ,  elles  sont  moins  saillante;  y  ailleurs  encore  ^ 
de  simples  taches  rouges  commencent  à  naître.  La 
région  antéHeure  do  memWé  thoracique  offre  le» 
mêmes  phénomènes  -,  rînflammation  s^j  est  conti- 
nuée depuis  la  poitrine,  et  parait  moiinr  vers  Tarti- 
cnlation  radio-carpienne  \  la  douleur  qu'elle  prodoît^ 
ici  est  obscurcie  par  celle  de  la  portion  qui  affecte  le 
tronc  ,  où  la   malade  croit    ressentir  des  piqûres 
d'aiguilles,  —y Pouls  fébrile ,  langue   peu  chargée  ,, 
goût  un  peu  amer  ;  il  y  a  peu  d'appétif  -,  (  orge  ^ 
bourrache  ,  crème  de  lartre ,  bis  ;  trois  bouillons,  ) 

Le  8.e  jour,  dciiouyeaux  boutons  se  sont  manifestés  ^ 
et  réunissent  les  premiers  en  une  série  continue.  ..^ 
I^  boisson  parait  fatiguer  reàtomac.  {^  On  supprime 
le  tarlrite  acidulé  de  potasse.  ) 

Le  Q.e  jour,  l'éruption  gagne  la  paume  de  la  main^ 
le  pouls  est  toujours  fréquent.  (  Trois  soupes.  ) 

Le  1  o.e  jour,  quelques  taches  rosées  se  montrèrent 
&  la  partie  postérieure  du  bras.  Les  phljclènes  de  l'é- 
]|>aulc ,  qui  ont  commencé  la  mal^adie ,.  sont  piresque 
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etitièreiuent  afiaissëes  ,  et  d'un  aspect  violâtre.  — 
Lalaogae  est  assez  nntte.  {Demi-ppriion.) 

Le  1 1  .e  jour  ^  la  sturiace  po^tépîeifre  dumeoibre  offre 
Lien  décidément  pne  suite  de  boutons  q^ii  se  contî- 
nuont  ayçe  les  phli^t^tènes  du  dos ,  tandis  ijue>rérup*> 
lion  antérieure  du  thorax  s^est  propagée  Iqiiéraleiiietill 
jusques  dans  la  main  ;  ^e  sOrte  que  le.jKona  occupii 
toiit  ce  point  de  la  moitié  droite  du  corps.  Ocs  non-- 
velles  phlyctèoea  apparaissait  aussi  dians  lo  ereox  du 
Taissélie  lient^  rérifption  du  inu^uibre  à  celte  du 
tronc.  * 

Du  i2.«!  au  I7^e  jour  ,  il  ne  se  forme  plus  do  vési*-* 
cules.  Lesancieuoes,  sur  1q  tronc,  devienaent  opa- 
ques, s'ouyre^t  siiçc0ssiv.emeat,  et  donnent  tssae , 
les  unes  à  un  pevi  de  pus  assez  épais  y  en  laissant  un 
fond  rouge-brun  qui  s^  cicatrise  ;  d'autres ,  à  de  h 
sérosité  qui  est  remplacée  par  des  croûtes.  Il  en  esl[ 
^  de  même  do  eellos  du  bras.  Les  partie/enflamméed 
spnt  toujours  le  siège  de  douleurs  piquantes  qui  s'op- 
posent  au  sc^imoilf. 

Le  iS.^jpur^jaioins  de  douleur,  un  p^u  de  repos  h 
pniL  Les  croùfesse  deasèchent.  Les  taches  ,  qui  ne 
sont  pas^vcurii^  ««n  véhicules  o«  eu  pustules  ,  onl 
disparu.  • 

Le  ig.ejour.,  rinâa^mation  si*eSa<«:-^La  malade 
se  plaint  d*uiie  oi:tbopnée  qui  semblelenir  a  Tétouffer- 
ment  doat  les  accès  TaTaient  quittée  au  |«>ntemps 
(  Potion  anU-^spasm»  jêetfiiure  de  digitale  y  3  j.  ) 

Le  6  m.9i  9  douleun»  au-dessous  de  ht  mammelh 
gatiehe,  mais  sans  t;oux>  sana  diâicullé  d«  parliM?» 
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^  Le  7^  ces  douleurs  n^existent  plus. —•  Celles' du  | 
zona^  dont  les  croûtes  restent  enoote,  sont  toujours    t 
£^sez  inten&es.  Le  pouls  "est  élevé/ conserve  tan  peu 
de  fréquence. 

',  Le  g,, la  douleur  du  zona  dmintie*  —  Le  rliania* 
tj^is^  thoradque  revient  pour  disparaître  le  leiide* 
main.  -^  An^ertume  de  la  bornée  ;  anorexie. 

^  Isexi y  {potionpurgiUwe.') 

Pandantles  jours  saivans^Pappétit  parait  revenir , 
ipais  la  boucbe  est  toujours  pâteuse.  Un  sentiment 
incommode  subsiste  toujours  dans  les  parties  qu^aiP 
&ctait  l'éruption  dont  il  reste  encore  des  traces. 

.  La  malade. dort: peu  ;  oh  administre  des  potions 
calmantes^  et  ell^sortle  lo  juin^  en  conservant  de 
U  faiblesse  dans  les  mouvemens  du  bras  >  dont  elle 
ne  se  serv.ait  presque  pas  depuis  six  semaines. 

Ohsen^ation  Ill.é —  Zona  du  bfos^ 

Lq  3i  janvier  1817,  la  nommée  Marié- £.ouise 
Tliibanet,  âgée  de  76  ans  y  à  la  Huite  de  douleurs 
vjves  dans  la  région  du  muscle  pectoraLetdu  deltoïde 
droits  y  vit  paraître  dans  le  voisinage  de  Taifselle  de 
ce, côté  (i)y  une  roiigeur  parsemée  dune  foule' de 
petits  boutons  pointus  y  remplis  d'une  sérosité  roussâ- 
t^e,  accompagnés 4'àrdeiirs. et  d'élancemens.* Le len* 
4emain^  les  boutons  occupaient  un  espace  de*  deux 
pouces  de  diamètre,  et  s*étendaient  latéralement 
sous  l'disselle.  Ils  étaient  augmentés  de  vohime ,  dé- 

■  ■■lia     !■■       ■■!     r  !■       Il  I m mmm^^ftm»*»^      m  i^— *— n— ^i^m^iAi— ^^^^.^ 

(1)  Lft  malftdeyap^yaîtdecôlé  sur  tme,béquiUe. 
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primés  vers  le  centré  y  rouges  à  leur  circonférence , 
pl«s  -ou  itioins  volumineux  ,  irréguTiers  ,  ihégaax  , 
confluens  vers  certains  points. 

Le  surlendemain  y  3  février;  rëruption  s'étendait 
sur  toute  la  partie  interne  du  bras  ,  de  l'ayant-bras , 
et  parvenait  t^ème   jusques'  dans  la  paume  de  la 
main.  Là  ,*  nulle  saillie   n'indiquait  les  boutons  ^  la 
douleur  et  le  diangemént  de  couleur  y  étaient  les 
seuls  signes  qui  les  fissent  reconnaître  ;  des  pustules 
se  montrèrent  même  sur  les  côtés  du  doigt  du  milieu' 
et  de  Pannulaire.  Les  boutons  qui  avaient  paru  les    ' 
derniers  étaient  plus  petits  y  plus  transparens  ,  et 
présentaient  l'apparence  de  l'éruption  naissante -,  ils 
étaient  plus  okir-^semés  vers  la  partie  inférieure  du 
membre.  Cette  éruption  parcourut  toutes  ses  pério- 
des avec  la  plus  grande  régularité.  Au  bout  de  trois 
t>u  quatre  jours ,  la  sérosité  ,  d'abord  transparente 
et    rottssâtre ,   qui  remplissait    les  vésicules ,    de- 
vint tiouble  et  brune.  La  dessicàtion  s^opéra  d'abord 
k  l'épaule  y  où  les  boutons  avaient  paru  les  premiers  y 
tandis  que  ceux  de  l'avant-bras  étaient  encore  rem- 
plis de  sérosité.  Ces  derniers  ne  tardèrent  pas  à  se 
dessécher^  et  eurent  au  total  une  moins  longue  exis- 
lenoe  que  les  premiers.  La  dessicàtion  fut  générale 
et  complète  iers  le  quinzième  jour  de  la  maladie  ; 
mais  la  desquammation  qui  eut  lieu  n'enleva  pas  la 
douleur  opiniâtre  que  la  malade  éprouvait.  Un  vési- 
catoire  appliqué  sur  le  point    le  plus  sensible,  ne 
l'emporta  pas  même  entièrement.  Dans  le  cours  de  la 
maladie ,  toateè  lea  fonctions  ont  conservé  leur  état 
naturel. 
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mais  d'ane  ooiileiir{>loiii]>ee*  CeUe&dn  piei  et  Ae  U 
jambe  sont  ausâ  dans  le  même  état.  La  dpidkx»  et  la 
clialenr  sont  un  peu  moins  yWes, avec  léger  pot^^. 
Il  y  a  en  un  peu  de  sommeil  la  nuH^  ayec  un  peud^ 
fièvre  et  moiteur  à  la  peau  ,  au  matia  ;  U  soif  est 
iialle«  Légère  hémorrliagie  nasale. 

Le  6,  les  vésicules  sont  &-pcu*pre$  datis  le^éme 
état  ;  sommeil  la  nuit,  pouls  moins  fréquent. 

Le  7  y  les  vésicules  qui  ont  paru  les  premièrei 
.restent  dans  le  même  .état;  elles,  laissent  seulemeitt 
suinter  un  peu  de  sérosité  qui  tache  la  cheniùo» 
celles  qui  se  sont  ^moiitré  les  demiijres  à  la  cuisse , 
ont  un  bienr  moindre,  volume  que  If  s  premières.  Les 
.vésicules  du  pied  et  de  la  ïambe  aoii^  moins  ronges, 
et  sans  être  changées  d'état  Lacfaalenr  et  la  douleur 
TOiit  toujours  en  décnMssant,~mais  toujours  avec  aenti«- 
ment  de  picotement  douloureux. 

Le  8,  nul  cbangement 

Le  9 ,  les  yésicoles  sont  seulement  d*uti  brun  plu* 
ionoé.— «Même  prescription.  (  Za demi^poriion,  } 

Le  iO|  même  état. 

Le  1 1  ,  les  vésicules  commencent  à  s'aâbosger; 
celles  de  la  jambe  et  du  pied  disparaissent  un  peu. 

Le  la,  quelques  Tésicules  se  sont  rompues^  les 
autres  se  sont  encore  affaissées  davantage. 

Le  1 3,  un  plus  grand  nombre  se  sont  A)mpues,  et 
forment  une  espèce  de  croûte. 

Le  i4y  les  vésicules  non  rompues  »*affiâssèi|t  da 
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pltts  en  plus;  Celles  da  pied  et  de  la  )àmbe  s'étei 
guent.  n  jr  a  encore  douleur  lancinante. 

Le  i5\  même  état.  Les  pustule^  du  pied  et  de  1 
jambe  ne  paraissent  plus  que  oomme  de  petits  poinl 
jrouges. 

Le  169  les  yësicules  se  rompent  Ae  plus  en  plus 
les  douleurs  lancinantes  se  font  toujours  sentir  pa 
inoment.  (  Même  prescription.  ) 

Le  17  y  les  vésicules^  ^ui  se  sont  déckirées  entrei^ 
en  des^uammation  i  tandis  que  les  atftres  sont  ai 
laissées  sous  Tépideirme. 

En6n  ,  le  18  /la  desquammation  se  fait  dans  près 
que  tous  les  points  *,  les  pustules  du  pied  et  de  1 
jambe  sont  à  peine  perceptiblçs» 

Indépendamment  des  observations  que  nous  ve  • 
nonS  de  citer ,  nous  avons  encore  eu  occasion  d'ob 
server  cette  maladie  sur  divers  points  du  corps  ;  nou  i 
Tavons  vue  au  cou ,  chez  une  femme  avancée  ei  1 
âge ,  et  à  la  banche,  cbez  un  enfant  de  huit  à  nen  i 
ans.  —  Il  faut  donc  conclure  de  ceci  ^  que  le  zona  n'i  1 
pas  son  siè^e  exclusivement  sur  le  tr^c.  . 

Réflexions  sur  le  traitement  du  Zonaf  par 
M.  Chomel. 

L*emploi  des  topiques  gras ,  des  cataplasmes  émoi 
liens  y  sur  les  parties  affectées  de  zona,  a  étépros> 
crit  avec  raisvu  par  plusieurs  médecins.  L'expérience! 
jeumaUire  prouve  que  cet  exanthème  se  termimi 
t«^ÎQHW.f«r  1a  pvoiii|rt«  iuÙQ^I^hvitééi'yéaieaJM . 
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quand  on  s'alistient  de  tout  remède ,  «tt  lien  qrie  des 
ulcérations  phuett  moinfl^. profondes  9  on  de  larges 
€roMes.sou8  lesquellef  stagne  un  fiqmde  pur  aient , 
ee  forment  ^presque  eensiamment  qaand  «n  «  re<x>arf 
amx  topiques,  k  ceux  même  qai  paraissent  le  moins 
capables  Je  nuise.  Parmi  pluaiescs  faits  qne  }e  pour* 
vais  rapporter  ici ,  )*en  oiterat  seulemeiit  denx  qui 
suffiront  pour  confirmer  Um  précepte  déjà  étiMt. 

François  Poirier,  ancien  militaire^  âgé  de  cin-» 
qitaate-aia  -ans ,  entra  k  lltÀpital  de  la  Charité  ,  le 
j  anil  1 81 3 ,  et  fut  placé  dans  ia  salle  SaÎBt-A«giis- 
tàOf.  Cet  homme ,  atteint  depuis  long^temps  il'ane 
iKjrdrctpisie  abdominale ,  avait  été  pris  vers  4e  11 
iDarSy  'd'une  rougeur  érjsipélatease ,  surraoïitée  de 
petites  vésicnles  ,  «étead^ie  iriiéguliârement  .sur  le 
c6té  gauche  dn  ventre-,  depuis  Fombillc  jusqu*à  h 
«olonne  vertébrale.  Le  médecin  qui  fut  consulté, 
recommanda  Papplication  de  compresses  trempées 
da«ls  Tinfu^on  de  fleurs  de  sureau.  Des  aicérations 
ajant  sueoédé  aux  vésicules,  le  même  médecin  oon« 
•eilla  de  les  panser  «rvec  du  cérat  étendn  sur  du  pa* 
pier  brouillard ,  et  de  recouvrir  le  tout  avec  un  cata* 
plasme  de  larine  -de  graipe  de  lin.  Ce  pansement  fut 
continué  jusqu'à  rentiîée  dn  malade  Ji  ThÀpital  de 
laCbarité, 

A  luette  époque,  tout  le  flanc  gauche  itait  sillonné 
dans  les  rpaftiei  qu'occupe  ordinairement  le  asona, 
par  des  ulcères  de  mitfivais  aspect  i^i  avaient  an 
smnnf  a[  ^atre  ligtes  de  profondeur ,  et  fournissaient 
yi fW  ftb^ntot»  aaaîa  jpxt  du laste  il  j  «ùtaucnt* 
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trouble  dans  les  autres  fonctions.  Ces  ulcères  furent 
légéremeutisaupoudrés  avec  l'amidon  y  et  recouyerti 
avec  dès  gâteaux  dé  charpie  sèche.  La  cicatrisation 
s'opéra  asses  proqaptement ,  eu  égard  à  la  profond 
denr  et  à  l'étendue  des  ulcères.  Dans  l'espace  d^ua 
mois ,  la  guérîson  était  complète.  Le  malade  quitta 
ThApitalle  17  mai. 

M.  le  Colonel  des  dragons  de  la  Manche  m*en-* 
Toya ,  il  j  a  quelques  mois ,  un  soldat  atteint  de- 
puis quinze  jours  environ >  d'un  zona  qui  formait. 
Urne  demi-ceinture  sur  le  cdté  droit  du  thorax.  Cet 
iLomme ,  avàntr  dé  partir  pour  Paris,  avait  consulté 
un  chirurgien  y  qui  lui  avait  recommandé  de  couvrir 
la  partie  malade  d'un  large  cataplasme.  Ce  moyen 
fut  mis  en  usage ,  mais  avec  cette  circonstance  par- 
ticulière que  le  topique  n'avait  pasi^  k  beaucoup 
près  ,  U  même  largeur  que  le  mal ,  et  n'en  recou<- 
Yrait  que  la  partie  moyenne.  Il  était  facile  de  s'en 
apercevoir ,  en  examinant  le  thbrax.  Siir  les  parties 
antérieures  et  postérieures ,  on  n'apercevait  plus 
que  quelques  taches  rougeâtres  qui  indiquaient  les 
points  qu'avait  occupés  le  zona ,  tandis  que  le  cbié 
externe  du  thorax  était  entièrement  recouvert  dé 
larges  croûtes  rougeâtres  ,  épaisses  de  deux  lignes^^ 
très^adhérentes ,  et  qui  avaient  succédé  k  des  ulcé- 
rations de  même  largeur.  Ces  croûtes  s'étaient  for- 
mées depuis  que  ce  militaire,  s'étant  mis  en  route 
pour  se  rendre  k  Paris ,  avait  interrompu  l'usage  des 
cataplasmes. 

Je  M  recommandai  de  s'abstenir  de  toute  appll« 

i3.. 
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cation  sur  la  partie. affectée.,  et  de  laisser  les  croAtes 
se  détacher  d'elles-mêmes.  Je  ne  le  reyis^piiç  ,  mais 
j'apipris  €[a'il  s'était  bien  trouré  de  mon  conseiL 

m  I.  ; '  ■  •  ■     ■ 

OBSERVATION 

D*ASPHYXIEPAELES  GAZ  DEGAGES  D^UIfEEAir  CROUPIE; 

Par  Jif.CHOMEL. 

Le  a  juillet  dernier  (1818)  ,  on  apporta  h  Vh.&- 
pital  de  la  Charité  ^  à  quatre  heures  du  soir  ^  un 
plombier  nommé  Charles  (Louis-François-Joseph  ) , 
âgé  de  quarante-cinq  ans  ,  qui  venait  d'être  retiré 
d'un  puits  où  il  était  resté  trois-quarts  d'heure  sans 
connaissance  et  immobile. 

Les  personnes  qui  l'avaient  amené  firent  le  rapport 
suivant  :  cet  homme  était  descendu  dans  un  puits , 
rue  des  Petits-Augustins  y  N.o  1 1  ^  pour  réparer  le 
"tujau  d'une  pompe  qui  depuis  six  mois  était  déran- 
gée. Un  autre  ouvrier  qui  l'accompagnait  avait  en  la 
précaution  de  se  faire  attacher  avec  une  corde.  Ils 
étaient  l'un  et  l'autre  au  fond  du  puits  ^  où  il  y  avait 
il  peine  quelques  pouces  d'eau ,  lorsqu'au  moment  où 
ils  démontaient  la  partie  inférieure  de  la  pompe,  ils 
tombèrent  sans  connaissance.  Celui  qui  était  attaché 
fut  retiré  et  ne  reprit  le  sentiment  qu'au  bout  d'une 
demi-heure.  M^is  Charles ,  qui   n'avait  pas   eu  le 
même  soin,  fut  laissé  pendant  trois-quart^ d'heure 
dans  le  puits ,  où  il  était  accroupi  et  immobile  ;  ajrant 


les  genoux  dans  l'eau ,  et  le  tronc  appfiyé  sur  la  mu- 
raille et  SUT  une  barre  de  f^r  ({vâ  soutenait  la  pomp«|. 
r^es   témoins  de  racçi^ent  n'osèrent  pas  descendre 
pcHir  1^  retirer ,  et  s'oppo0èrent  même  au  dévo^ixieut 
de  «fuel^ues  personnes  ^pi   offrirent   de  1^  JSMr^ 
Jîafin  un  hpmme  imagina  de  lé  rsétirer  aveÇ;  un  croc 
de  batelier.  Ce  croc  njB  s'étant  pas  trouvé  asseai^  lo^^ 
il  plaç9i ui%e.>o(ocde  à Uextjnéimté  du  manche;  et  par«- 
yint  à  el^gagét  le  crochet  jdict  fer  qui  le  ienfid^e,^  4ans 
les  vêt0f9^ns  ,de  Charles.  Il  fut  remonté  de  ç0tte 
iXMB^niÀre^anaq/u'oKi  craignU;  qu'il  échappât,  fitt^du 
qu'on  le  croyait  mort.  Mais  peu  après  être  spr^  du 
puits^y  il  doiina  quelques  signes  de  vie,  et  fût  icon- 
duU  de  suite  à  rh&pitaldê  la  Charité.  Il  fiM:,. placé 
par  erreur idanSi  les  isalWjde  chirurgie. . 

Nous  fûmes  aussilât  appelés  ^our  lui  administrer 
les. premiers  secours.  Noas  le  trônrrâmes  continuelle- 
ment agité, par  des  moavèmetis!convulsif»si/vl^l^na, 
.  qu'il  aurait  été  ^eté  hors  de  son  lit ,  s'il  n'y  e'&t  pas  ' 
•été  maiikienu^-par  des  liens-,  sa  respiration  étàtt^ gê- 
née ,  fréquente  *,  il'poussait  des  cris  plaintifs  -,  il  ne 
paraissait  mi' voir , 'ni  entendre /«ni  sentir  quand  on 
le  pinçait  avecifovce;  son^^ouls  était  régulier  etoon* 
centré  ;  sa  figure  de veikait>  fort  rouge  par  intel'vaJl^ 
Nous  le  fîmes  débarrasser  de  ses  liens;  nous  pi:«scrt« 
vîmes  unei  baignée  d'à  pied  ,  de  douze  onces  ;  l'ins- 
piration du  chlore,  un  lavement  stimulant,  deux 
grains  d'émeiique  dans  huit  cuillerées  d^eau  tiède., 
et  une  ^potion  éthérée:  Le  s(ahg' s'écoula  assez  facile- 
ment ;  il  iétait  noir  et  se  coagula  à  mesure  qu*il 
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tombait  dans  le  Tftse.  L'inspiration  dn  c&Ior^  proro- 
^uait  une  toux  assez  irive  ponr  obliger  d'user  ayec 
ttiroonspection  de  ce  mojan*  L^^métique  fut  aTalé 
atecbeauconp  de  diflicuifé;  il  Be'jHroduisit  aucane 
'^T&euation  par  en  baat.  Un  pn&mier  laYement  ne  fat 
'|»as  rendu  \  le  second  provoqua ,  vers  onze  heures  da 
«olr^une  selle  très^copiense  qni  parut' être  due  en 
partie  à  Taction  du  tartfate  antimdnté  de  potasse. 

Apris'la  saignée ,  le  malade  parut  d'abord  on  peu 
^lus  cftlme*,  les  moureménâ  conTuIsi&  éfaiieM  imoins 
'foits  ;  les  pulsations  artérielles  étaiênf  ttfdli^  concen* 
Iréès-,  mais  vingt  nlinates  s^rès,  les  mouyemens 
conyirliiifs  reparurent  denouveâu  avecleiir  première 
intensité;  ik  se  rapprochaient  davantage  du  tétanos 
que  des  convulsions  éfeniques»  Les  membres,  et  par- 
ticulièrement les  bias,  étaient  durs  y  ionnol^iles.  Les 
poignets'^  rapprochés  vers  la  poitrine,  étaient  dans 
une'&^ion  forcée  -,  la  respiration  était  haute  y  dîiB- 
eile,  bruyante  ;  le  pouls  étouffé.  Tous  ces  sjmptft^ 
taes  s^ggravaîent  encore  par  momens,  et  le  malade 
paraissait  menacé  d'une  prochaine  suffocation  (larges 
sinapismes  aux  mollets.  )  Il  j  eut  pendant  quelques 
heures  ,  des  alternatives  d^exacerbation  et  de  rémis- 
sion. Enfin  y  k  onze  heures  du  amr,  après  Tadminis- 
tration  d'un  nouveau  lavement  ^  il  y  eut  une  selletrés- 
copieuse ,  et  l'état  du  malade  parut  s'améliorer  un  pea* 
Pendant  le  reste  de  la  nuit,  les  mouvemens convoi* 
^sifs  reparurent  plusieurs  fois  avec  ii;ne  intensité  va- 
riable ,  mais  en  général  avec  moins  de  violence  que 
la  veille  au  soif»  Le  lendemain^  à  cincf  heures  ^  ils 


•vueot  eoraplèttment  cessé  :  !e  malade  était  trai 

quille;  il  respkaH  asseï  librement*,  il  semblait  mèn 

.^uloir  parler  aux  personnes  qui  ëtaknt  Miprès  < 

lui.  Toutefeift  quand  oii  le  pinçait  fortement^  S  i 

paraissait  pas  s'en  aperceroir;  ou  si  quelque  ges 

léloignaitla  main  ,  ce  geste  paràissaii;  pIùtAt  antom 

tique  que  Tobnlaire.  Vers  onzebeuresVU  7  eut 

Bouveau  quelques  mouyemens  convulsifs  qui  furc 

les    derniers»  Le  mutkm^  persista  jusqu'à    ti^ 

Keures*  Ce  fut  seulement  alors  que  li-  malade  pi 

Tint    à  prononcer  quelques  mots^  La   ^fficulté 

parler  persista  toute  la  purnie^  avec  tine  sorte 

ttapear  dans  la  pbysionomie.  Dans  la  nuit  suivant 

.a  dormit  peu.  Le.  4  juillet  matin ,  il  se  trouvait  bic 

et  répondait  nettemiMit  aux  questions  qui  lui  éisAi 

adressées.  Il  ne  se  rappelait  rien  de  Taccident  < 

lui  était  arrivé Toutes  ses  fonctiona  étaient  rei 

mues  k  leur  état  naturel» 

. .    Il  quitta  rb6pital  le  g  jutilkL. 

OBSERVATIONS 

ira     POL.Y9^KS    UTKElNa;. 

Zues  à  fa  Société  de  Médecine  ^  te  9  juillet  1  ^i 
par  F.  Déduise  pére^  docteur  en  médecine  dt 
Faculté  de  Paris ,  ex^hirurgien  en  chef  de 
Maison  Royale  de  Charenton  ,  memhre^ort 

pondant  de  plusieurs  Sociétés  Savantes* 

" .  ■  /  -, 

La  meaiibrane  muqueuse  de  la  matrice  devi 
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souvent,  comme  celle  des  ttùtres  ca? iiés  y  lé  si^gé  de 
diverses  affections  que  la  médecine   externe    pent 
seule  combattre  avec  efficacité  j  le  poljpe  atéria  est 
placé  dans  cette  classe.:  ii.  présente  le  même  wnàde 
de  textare  que  ^enx  du  nez,  de  iagor^,  etc.  Ces! 
une    excroissance    composée    d'un    tissa    plas    on 
moins  dense ,  plus  ou  moins  fin,  plus  ou  moins  spon^ 
gieuXy  qui  diffère  selon  le  parenchjme  qui  le  forme  ; 
ce  qui  Ta  Êtit  ^distinguer  en  spongieux,  fibreux, 
cliarnu ,  fibro-cartilagineux  et  osseux.  Je  pense  qu'il 
$e  forme  par  un  petit  tubercule  qui  s'engendre  dans 
les  glandes  Ijmpbatiques,  qui  finit  très-souvent  par 
en  détruire  le  tissu  primitif,  par  les  seuls  proigrés  de 
son  développement,  et  sans  qu'il  jr  ait  aucune  infil- 
tration .réelle  de  la   matière  tuberculeuse   dans  le 
tissu  de  la  glande.  Il  fait  prêter  les  mailles  du  tissu 
cellulaire,  ^  piembrane   muqueuse  s'alonge ,  et  le 
polype  se  forme.   Cédant  à.  son  propre  poids  et  à 
l'action  des  parties  qui  Tenvironnent  et  qui  le  pres-> 
sent  de  toutes   parts ,  il  ne  tarde  pas  à  descendre 
dans  le  vagin ,  où  il   se  manifeste  par  une  tumeur 
piriforme   dont  la' grosse  extrémité  est  en  bas;  la 
partie  supérieure  présente  un  pédicule  plus  ou  moins 
grêle  ^ui  passe  k  travers  Torifice  utérin ,  etquiprei^d 
un  accroissement  plus  ou  moins  prompt ,  suivant  lés 
individus.   Cette  maladie  a  souvent  été  prise  pour 
d'autres  qui  attaquent  la  matrice.  L'observation  re- 
lative k  une  nommée 'madanie  Sauriâc  ,  prouve  com- 
bien le  médecin  doit  être  attentif  pour  porter  soa 
prognostic.  Cette  dame,  peiidapt  q^patorz^  anç^s 
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éprouvé  tous  lès  accident  qa'occasibnn6  le  ji 

utérin.  Tltlé  a  été  vue  et  soignée  par  divers  med 

dont    plusieurs  jouissent  d^une  considération 

méritée.  Tôos  plongeaient  le  mari  'et  les  enfan 

la  désolation,  en  assurant  qu'il  n*y  avait  rien  k 

qne  la  maladie  était  un  cancer. 

''     X*e  3 1  avril' dernier,  je  fus  appelé  i  la  ba 

de  Clicliy  ,  N.o   55  ,  chez  madame  Sauriac  ; 

damé  y    âgée  àe'ig  ws,  est  née  i  Paris ,  favi 

Poissonnière,   de  parens  sains  \t  robustes  ;  e 

réglée  k  qtiinze  àns^  et  jusqu'à  vingt-deux  éj; 

qnëlqné^  irrégularités  dans  les  menstrues.  Mu 

cette  époque ,  elle  devint  enceinte  peu  de 

après  rl'aècoùcbement  fut  long ,  mais  heu  l'exila 

t^tablissement  pfSompt.  Elle  fit  une  faussé-^coi 

Tiii^^t-six  ans',  et  deuxabtrës  quelques  années 

IDans  cet  intervalle,  ielle  eut  cinq  enfans*  A  di 

sa  dernière  côuiihe,  qfii  a  eu  Uèu  flya  quators; 

'     elle  a  conttàmtfient  été  d'une  frîanvâise  sani 

avait  un  écoulement  continuel ,  tantât  rouge 

'      t&t  blanc.  Elle  était  dans  un  'état  de  marasr  i 

traordinairé  t  flaccidité  dans  tbu^W  les  chaii^ï, 

■      chlorotique  ,  cachexie  trèisf-prononcée ,  teint  : 

I      jaunâtre.  Elle  ne  pouvait  se  tenir  débôtit ,  ni  | 

^      nti  fteul  instant  la  même  position;  sans  é'{i 

I       beaucoup  de  gène  dans  le  bassin^  lés  lombe  i 

(       cuisses  :  l'écoulement  sanguinolent  qui  avà 

t       tinuelleiheiit  lieu  ,  était  augmenté  par  le'n 

^       exercice  :  le  sommeil  était  court ,  pénible  ,  fr^  : 

ment  inCerrùmpu  par  des  firajrefirs'et  d^es  mal 
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bilic^  le  yent  I 

d^uiie  feqame  i 

indicateiir  de 
f  t  h  main  g^ 
tcique,  )e  ji 
doigt  qui  If 
l'typogastr 
.quait  de  V 
i^auri^c  av^  i 

Ayant 
j^ire  avec 
i^sez.con 
fenime  i 
Auquel 
luel  en 


ca 


«au/f 


'*PeV 


*»téw 


'  «* 


t^ 


^& 


9u,\ 


ïsy. 


o« 


'«»£ 


0»j 


*?e£ 


«^/^ 


^e 


»'*. C*""»  i/,'**»^    >C  "'*'«.o>'^ 


On 


o 


»»nt 


«d, 


nié 


"d 


le  fi 


'«/-. 


«faix 


<:i.r>";>;t::'"""'*'-:> 


V»fe, 


*»ï»m    '"tiji 


feiii 


'''^pi...  !S.-, 


«/«4-         T'^Oi, 


'*.; 


«^/^'«e. 


'/»«« 


'*i. 


Cff 


e« 


'%K    *'"-e,    *'^'« 


Ofl,, 


f*<--  '^''4/.:.^''>iie 


%, 


^c*"'- 


ïCiiy^^ 


2o4  C    H   I    R.    U    R    G   Z   S. 

clialeur  en  urinant  ^  écoulement  très-abondant  anec 
odeur  ^  le  serre-nœud  avait  enflammé  les  parties 
qu'il  toucliait,  etTurine  qui  coulait  continuellement 
occasionnait  de  frès-vires  douleurs-,  la  ligature  est 
'serrée  autant  que  possible.  Deux  heures  après  y 
nouveau  sentiment  de  douleur  ;  application  sur  le 
ventre  y  de  flanelle  trempée  dans  une  forte  décoction 
émolliente. 

3.«  Jour ,  fièvre  ,  nuit  agitée  avec  délire ,  écoule- 

'hient  sr  inondant  et  d^une  odeur  si  fétide  ,  qde  la 
malade  en  est  très-incommodée ,  malgré  l'emploi  de 
tous  les  moyen$  de  prc^reté  y  et  qu'elle  soit  tbns  les 
jours  changée  de  lit.  Je  suis .  obligé  de  soutenir  ses 

^ofceis  païf  du  vin ,  du Jbouillon  ,  etc. 

•  '    Du  4.«'ati  g.e  jour ,  rien  n'a  été  changé  au  traite- 

^ment;  la'  mÀlade   s'affaiblissait  de   plus   en  plus. 

«Le  séir,  je  la  trouvai  dans  un  état  très-inquiétant  ; 

'elle  av^it  des  lipothymies  continuelles-,  l'odeur 
qu'exhalait l'éooidement  était  sidésagréable , qu'elle 
ne  pouvait  pliis-la  supporter.  Je  ne  voyais  point  de 

'Ihoyen  de  détruire,  ccitte  infection  générale ,  qu'en 
(dupant  toute  communication  entre,  la  tumeur  et  la 
matrice. 

1  o.e  Jour  y  la  nuit  avait  été  très-mauyaise  ;  la  ma- 
lade était  épuisée.  Sur  de  ma  Hgature ,  je  tirai  le  fil 
avec  tant  de  force ,  que  je  coupai  le  pédicule.  Le 
serre-nœud  ôté,  je  procédai  à  l'extraction  du  polype , 
qui  fut  on  ne  peut  plus  difficile  :  je  le  saisis  d'abord 

•  avec  des  pinces  k  érignes  doubles*,  je  le  chargeai  à 
plusieurs  reprises  sans  pouvoir  l'amener.  Alors  j'eus 
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recoii^rs  aux  crochets  da  forceps  de  M.  le  pro 
IDubois  :  je  les  fis  entrer  dans. la  tumeur,  la( 
maigre  sa  consistance  y  se  décliira  en  plusiei 
d.roits  ,  et  après  les  avoir  portés  jusi[u'à  sa 
çopërieure  par  dès  manœuvres  trjèsrpénibl 
parvins  &  en  faire  Textraction. 

Pendant  cette  opération,  qui  a  été  longu  e ,  labo 
fatigante  pour  nous  et  douloureuse  pour  lamah 
xne  vis  plusieurs  fois  contraint  de  suspendre 
vail>  craignant  de  la  voir  expirer  entre  mes  i 
)*eus  le  soin  de  soutenir  ses  forces  par  des  cor< 

Volume  et  poids  de  la  tumeur. 

.    .£11^   pèse   trois  livres  et  demie  ^   est  de 

ovoïde ,  bilobée;  elle  a ,  dans  sa  plus  grande  cii 

renée  ^  17  pouces;  16  dans  sa  plus  petite  \  soi 

çule  en  avajt  7  un  <f  uart.  Sa  nature  est  fibreu 

La  malade ,  remise  dans  son  lit ,  avait  des  f 

ses  continuelles  \  son  pouls  était  i  peine  sensil 

face  hyppocratique  ;  sa  respiration  dii&cile ,  p 

abdominale  ;   ses    extrémités    froides*    Une 

gluante  se  répandait  sur  la  poitriùe  et  sur  la  i 

un   hoquet  très*pénible  accompagaé  de   vo 

ment  ;  le  moindre  mouvement  suivi  de  défai] 

'      ^1  était  l'état,  inquiétant  de  madame  Saudac, 

^      de  l'extraction  du  poijpe.  EUe  prenait  alten 

'       ment  du  bouillon ,  du  vin  ,  de  la  potion  cordia 

f  La  nuit  fut  meilleure  que  la  précédente,  1' 

>  ment  des  -urines  moins  douloureux  ;  FinGonl 

>  d^rait.df^puis  le  jour  de  la  ligature.  L'on  injeci 


,  ///.e  Observation. , —  L'on  a  dit  qu'après  l'opém* 
tioTid'nn  polype  utérin  ,  les  femmes  n'étaient  plos 
aptes  à  la  conception  :  Tobseryatioa  suivante  prouve 
le  contraire. 

..  La  femme  Berjiard  y  blanchisseuse  aux  Carrières* 
Cliarenton  ;  avait  un  polype  qui  s^attacbait  au  fond 
de  la  matiice.  M.  Lévénlle^  alors  mon  élève^  main- 
tenant cbirurgien  à  Charonne  ,  mon  fils  et  moi  ,  npuf 
en  fîmes  la  ligature.  Il  tombale  ^.e  jour ,  et  dix  mois 
après  j*ai  accoucbé  cette  femme,  d'un  enfsint  trés« 
fçrt  et  très-bien  portant. 

•  //^.«  Observation. — .11  y  a  vingt-cinq  ans  ,  M.  le 
professeur  Boyer  m'aida  dans  Topération  que  je  fis 
à  madame  de  la  Poise  ^  à  Saint-Maur.  Cette  dame 
vécut  encore  dix  années  bien  portante  :  elle  est  morte 
d'une  bemie  ombilicale, , pour  laquelle  je  n'ai  été 
appelé  qu'au  moment  où  les  secours  de  l'art  étaie;it 
devenus  inutiles. 

/^.e  Observation.  —  Il  y  a  six  ans ,  MMe Vala- 
doux  y  cbirurgien  à  Noisy-le-6rand ,  Lévéville  et 
moi  j  avons  donné  nos  soins  i  la  femme  d'un  tisse* 
ran4de  cette  commune,  âgée  de  47  ans ,  qui ,  depuis 
pliis  de  deux  années,  avait  de  vives  douleurs  dans 
les  reins  et  les  cuisses ,  avec  un  écoulement  tantôt 
rouge ,  tantôt  blanc;  elle  ne  pouvait  se  livrer  à  ses 
travaux  ordinaires,  parce  qu'ils  augmentaient  l'écou- 
lement et  les  dodleurs.  Sa  figure  crispée  prouvait 
ses  souffrances.  Après  l^opération ,  il  n'est  survenu 
aucun  accident,  et  il  y  a  peu  de  temps  que  cette 
femme  jouissait  encore  d'une  très-bonjimsi^^nté. 
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VI.'^  Ohsetvation.  -—  Le  polype  quelque! 
de  la  vulve  ^  et  a  été  pris,  pour  une  chute 
trlce. 

Il  y  a  sept  ans  que  M.  Robin ,  cKirorglen  à 
me  fit  appeler  pour  voir  la  femme  Goujon  ^ 
giste  à  la  Râpée  ;  elle  avait  un  polype  qt 
entièrement  passé  la  vulve.  MM.  Lévévfll 
I>i&  et  moi ,  nous  préférâmes  la  ligature  à  la 
du  pédicule,  parce  que  nous  sentîmes  le  bat 
d^unê  grosse  artère  qui  nous  fit  tïraindre  une 
rbagie.  Après  la  chute  du  poljpe  y  il  n'est  s 
aucun  accident ,  et  la  femme  a  été  bientôt  r 
FTi>  Oiserv^on.  —  Comm«  M.  le  prc 
Chaussier,  j'ai  rencontré^  un  polype  utérin  < 
grossesse*. 

'    M.- Contamine  y  chirurgien  k  Ghampigny  , 
appeler  pour  Taider  dans  un  accouchement  d 
La  femme  d'un  boulanger  derendroit  était  au 
de  sa  grossesse^,  et  depuis  tjuelques  années  ell 
un  écoulement  sanguinolent  pliis  ou  moins  abo 
qiie  rétal  de.sa  grossesse  n'avaà' point  empéc 
ehirurgien  trouyai la  vulve  une  tumeur  du  ^ 
d'une  ppire  de  bon-chrétien.  Il  voulut  la  faire 
et  chercha  à  i!arracher  par  la  torsion  ;  mai 
^u'il  faisait  éprouvei*  de  vives  douleurs  &  la  n 
Il  n'osa  pas  terminer  seul,  l'accouchement 
fîmes  renti:epr  }a  tumeur  eu  Li  poussant  dans  le 
J(ie  bras  d'un  .enfant  Représenta,  et  après  avoii 
vré  oette  femme  de  deuxenfans,  nous  procé 
^  la.  Ugatnre  du  polype ,  qui  tomba  au  8.« 
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conâeryation  de  rindiTidu  chtez.  lequel  on  les   ob- 
^eirve*     •  ■  .  >     .  ^ 

Un  fait  isolé  qui  découle  naturellement  de  ce 
principe  fondumental ,  c'est  la  connexion  qui  rat* 
tache  Texercice  dé  deux  sensations ,  l'olfaction  et  la 
gustation,  à' deux  fonctions  d*un  ordre  tout*a-fait 
idîfférent  j  la  respiration  et  la  digestion. 

Ij*une  de  ces  sensations  semble  garder  Tentrée  des 
Tôies  aériennes  *,  Tautre  est  une  sentinelle  vigilante 
pli^oée  iroriginede^Yoiesdigestives^  l'uneexplore  les 
^«isàleur  passage  par  les  narines ,  coùime  Vautre  ejia- 
jnine  les  alimens  pendant  leur  séjour  dans  labouclie. 
Qu'une  substance  délétère  soit  introduite  dans  cette 
dernière  cavité, Testomac  se  soulève  aussitôt,  et  le  f  o- 
missement  a  lieu  *,  qu'un  corps  irritant  soit  mis  en 
contact  avec  la  membrane  pituitaire ,  le  diaphragme 
se  contracte  convulsivement,  et  les  efforts  de  Téter* 
ivuement  débarrassent  les  fosses  nasales.  Ici  l'esto- 
mac et  le  diaphragme  sont  avertjis.de  l'approche 
d'une  cause  de  gêne  dans  leurs  fonctions ,  et  ils  se 
révoltent,  pour  ainsi  dire,  contre  son  introduction 
ultérieure. 

Voilà  donc,  et  je  l'ai  choisi  dans  une  foule  d'au- 
tres aùâsi  fcappans ,  un  exemple  de  l'union  qui  se 
lait  remarquer  dans  l'exercice  de  nos  fon4^tions.  Mon 
intention  ,  dans  ce  mémoire  ,  est  d'examiner  à  fond 
tin  point  de  doctrine  analogue';  de  chercher  la  cause 
immédiate  et  inconnue  d*un  phénomène  déjà  conïiu, 
et  de  JËaire  voir  conïment,  devant  tendre  vers  un 
même  but^    et    s'éclairant   réciproquement  par  d«fi 
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cronnexions  instinctives  j^j^^'olfaction  et  la  g 
sont  mises  en  rapport  à  l'aidé  de  liens'  pi 
et  appréciables  jpar  les  moyens  d*investiga 
sont  au  pouvoir  de  l'anatomiste.  Je  vais  f 
faits  y  et  c'est  le  scalpel  à  la  main  que  je  tac 
les  expliquer.  . 

Depuis  long-temps  on  sait  que  le  sens  de  ] 

qui  semble  faire  voir  aux  animaux  carnivo 

les  détours  du  labyrinthe  invisible  où  leur  pr 

tive  a  voulu  les  égarer  y    dirige  les  animau:i 

Tores  lorsqu'il  s'agit  de  choisir  desalimens,  (i 

ter  des  poisons  dans  la  multitude  des  ](>Iant< 

ou  nuisibles  qui  couvrent  la  surface  du  glob<! 

la  nature  leur  offre  indistinctement.  Leur 

Sur  ce  point  est  admirable;  il  ne  les  trompe 

jamais-,  les  nombreux  troupeaux  qui  paisse! 

les  Alpes'  ne  broutent  point  les  sommités  d<! 

vénéneuses-,  et  pendant  là  conquête  du  î 

Monde,  les  Espagnols  ne  faisaient  usage  c 

et  des   végétaux  qu'ils  rencontraient ,  qu'  • 

avoir  vu  goûter  k  leurs  clievaux ,  précaut . 

usa  plus  récemment  M.  LevaiHant,  dans  se:i 

en  Afrique  :  un  magot  lui  servait  de  guid 

cboix  &e  ses  alimens. 

Ou  peut  donc  dire  que  ,cbez  les»  animaui 
de  l'odorat,  qui  est  celui  de  l'appélit  ^  a  ;  i 
rapport  à  la  nutrition  que  celui  du  goût ,  i  i 
est ,  suivant  l'expression  heureuse  de  Rous  i 
que  la  vue  est  an  toucber -,  il  le  prévient,  il 
de  la  manière  dont  telle  ou  telle  substance  î 
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et  éTÎdens  ponr  font  le  monde ,  mais  ils  son 
à  expliquer.  Les  liaisons  qni  existent  entr^ 
sensations  dont  nous  nous  ^cupons  ,  parai 
pour  nous  ce  que  sont  la  £iitn  y  la  ^îf ,  la  fk 
mÀnvaise  digestion  ^  des  sentimens  interne 
moins  obscurs ,  que  nons  devinons  ,  et  q 
pendans  jusqu'à  nn  certain  point ,  de  Tenst 
fonctions  céréBrales',  se  rattachent  pourtant 
du  système  nerveux. 

L'anatofnie  qui,  en  développant  les  re 
notre  organisation^  pose  les  fondemens  de  1.- 
logie  positive ,  peut  seule  nous  éclairer  ici  \ 
être  même  que  l'explication  qu'dile  va  mi 
poufra  ,  jusqu'à  un  certain  point,  jeter  tôt  o 
nouveau  jour  sur  les  fonctions  des  ganglions  i 
plutôt  soupçonnées  que  démontrées  jusqu'à 

Les  dissections  délicates  que  de  notre  ten 
exécutées  avec  une  perfection,  qiii  semb 
porté  cette  science  à  son  plus  haut  période  ,  oi 
tivement  donné  lieu  à  FétabUssèment  des^  co 
suîvâns : 

1.0  II  n'existe  de  ganglions  nerreux  que 
trône  ,  ckez  les  animaux  vertébrés;  les  mem 
sont  dépourvus. 

'^j»  TouS'cdhHnnniqnent ,  sans  exception  a 
les  uns  avec  les  autres ,  dejiuis  la  tête  ji 
bassin. 

3.0  Tous  communiquent  avec  Feiicéplialt 
dépendances  ,  ou  avec  les  nerfs  du  sjstême  tu 
lii^ue. 
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Ql{  4f.o  Ces  ganglions  et  les  filets  qui  en  émanent  sem^ 

gjjlent  destinés  à  animer  lel^  ôrgànies  de^la  digestion  , 

j^e  la  respira4ion^  de  la  circtilatiOD ,  des  sécrétions, 

,l^^*tc;  ;  en  «un  mot  y  tons  ceux  qui  coùtribisent  à  la  nu- 

^.rition  du  corps  animal.  *      .      .; 

qJ,    Je  demande ii;iaintenant^i)  en  prouvant  qneled 

^;;X>Trélations  qu'dut  entr'elles  les  sensation!»  dcrgoAt 

<j^et  de  l'odorat  dépendent  de  la  présence  de  certains 

ganglions  nerveux ,  et  que  ces  gangIioù$  communi- 

auent  entre  e.ux  et  avec  les  autres  ganglions  voisins/, 

^on  ne  démontrerait  point  une  vérité  utile  à  Tanatomie 

,et  «à  la  physiologie.  C*est  ce  que  je  vais  essayer  de 

.'-feire'. 

te  ^ 

Dans  la  partie  antérieure  du  plancher  des  fosses 
«lasàles  est  un  trou  /orifice  d'un'  conduit  qui  descend  ' 
^  en  dedans  et  en  avant  dans  l'épaisseur  de  Tos  maxil-^ 
laire  supérieur ,  et  qui  ne  ta>de  pas  h  s'unir  avee 
celui  du  côté  opposé ,  de  manière  ,k  né  pins  j^rtûer 
,  avec  lui  qu'un  seul  et  unique  canal,  composé  de  deux 
gouttières  creusées  éur  le  boi'd  interne  de  l'apophyse  ' 
palatine  du  liiéme  os  maxillaire  supérieur /et  venant 
s'ouvrir  en  avant  de  la  voûte  palatine,  immédiate-' 
ment  derrière  les  deux  dents  incisive^  moyennes  y 
sous  le  nom  de  trou  palatin  antérieur  :  il  résulte  * 
d'une  telle  disposition ,  que  ce  conduit  >  simple  en 
bas,  est  bifurqué  en  haut.  Or,  le  trou  palatin  anté* 
rieur  représente  une  petite  fossette  au  fond  de  la- 
quelle on  voit  très-distinctement  les   orifices  des 
deux  branches  de  la  bifurcation  (i) ,  que  la  plupart 

(0  WinsloW)  Ezposit.  Anat. ,  tome  IV  9  p*  a68. 
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iences.  C'est,  ainsi  que  Guy-Guidi  (i)  ,  que 
ippelons  Vidus-Vidius,  et  queSpiegliel  (a)  oni 
amplement  copié  Vénale  (3)  ,  qui  a  admis ,  p 
moyen  ^  une  libre  communication  de  la  bouc 
du  nez  ;  Sténon  (4) ,  Verrbeyen  (5) ,  K 
Ruy scH  (6)  ,  Duverney  et  Santorini ,  aâmirent 
Texistence  de  canaux  membraneux  qui  établi 
une  communication  entre  le  nez;  communie 
que  les  premiers  anatoiûistes  des  iS.^et  i9.esi< 
Bertîn  (-jy,  Lieutaud ,  Heistér,  Haller  (8)  , 
Portai  (9)  ,  Scarpa  (10  ) ,  Boyér  (1 1) ,  ont  cberc 

(i)  Vidî-Vîdii  Florent.  De  Anat,  corp.  iul 
Ub.  Il  ,  tab.  VI,  fig.  I. — Venetiis  ;  in-foL  ,  1611, 

(2}  Adrian.  Spîgçlii  De  corpor.  Jkuman.  fabrict 
IT  \  cap.  XII.  Venetiis  ;  in^foL  ,  1627.     ^^ 

(^)  And.  Yesalii  de  corpor.  human,  fabric,  y  1 
€ap«  XII  ;  Lugduni  Bataporum  ,  172^5^  i^f^^» 

(4)  Appendix  de  narium  vasis  ^  in  Bibliôth. 
Mange t£^  tom.  II  ^  pag.  764  \  in^foL  ^  Genevœ  ,  1 

(5)  Cotpor^  humant  anat. ,  lib.  I ,  tract.  IV  ^  cap 
et  tract.  V,  cap.  VI;  in-^.^  ,  BriilxeUiSy  1710. 

(6)  Thésaurus  anatom.  VI,   N.®  III  ,  N."  1* 

(7)  Traité  d'Ostéologîe,  tome  II 5  in^m, 

(8)  Elément*  PhysioL  corp.  human» ,  tom.  Vj  / 

(9)  ViOiirs  d'Anatomîe  médic.  ;  /;i-4*^  t  x8o4* 

(10)  Annotât  Anàtom.  ;  in^^.^ 

(il)  Traité  complet  d^Anatomie;  /a-8.»,  t 
1804. 

Voyez  au8si  mon  Traité  d^Anatottiie  ijeaci 
lom,  I ,  /;i.8«o  ;  Paris,  x8i6. 


iitao  An  a  .t  o  m  I  s. 

I^in  à  déconvrir.  Albinus  y  Winslow  >  Bicliat  nV| 
parle&t  point  I 

'  Plus  récemment  encore ,  en  181 1  ^  M.  Tftcpbsoi, 
cUrurgien-major  au  service  de  S.  M.  le  roi  de  Dai 
nenïark;  et  M.  Georges  Cuvier,  l!iin  dans  un  mé- 
moire 1  Tautre  dans,  un  rapport  lus  à  rAcadémie  di^ 
Sciences*^  sur  ce  sujet ,  ont  adopté  entièrement  Toi 
pinion  qui  en  rejette  Texistence  (i)., 

Mais  ces  Messieurs  ont  reconnu  que  si  l^ouvertur» 
manquait  chez  l'homme  ,  ellç  existait  éTicLenimeot 
dans  les  autres  mammifères ,  k  Texceplion  du  ehe- 
Tal  ;  et  que  dans  les  animaux  herbivores  principale- 
ment j  la  région  vobine  des  fosses  nasales  était  oc- 
cupée par  un  organe  d'une  nature  tout-à-rfait  particu- 
lière y  recevant  une  grande  quantité  de  nerfs ,  et  re- 
latif probablement,  dit  M.  Cuvier,  à  quelque  faculté 
qui  nous  manque;  peut-être  celle  de  distinguer  les 
plantes  vénéneuses  des  autres; 

Frappé  de  l'importance  de  cette  présomption  ,  et 
curieux  de  pouvoir  lui  donner  un  degré  de  certitude 
physique 9  j'ai  disséqué  un  grand  nombre  de  têtes 
d'hommes  et  de  difTérens  animaux  y  regardant  l'ana- 
tomie  comparée  comn^e  un  des  moyens  qu'on  peut 
faire  concourir  avec  le  plus  d'avantage  à  la  solution 
des  problêmes  physiologiques,  et  bien  convaincu 
que  les  différences  qu'elle  uous  fait  connaître  sont 


.   (l)  Annales  du  Muséum  d'Hist.  Nat.  ,  tom.  XYIII  y 
pag.  415,  //i-4«*J  Paris,  i8n. 
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ssi  utiles  k  cet  égard  que  le  sont  y  sous  un  i 
Axkt  de  vue ,  lés  ébauclies  des  -  crjrsiaut  pour  i 
r  le  mécanisme  de  leur  formation,  et  la  mt 
ue  suit  la  nature  dans  son  travail. 

Par  suite  de  mes  rechêrchet^  j'ai  obteiHi  que! 
ésiiltats  ;  je  les  présente  ici^  Veuutkeik  dea  a 
nistés. 

Au  milieu  du  canal  palatin  antérieur  Vatt  poî 

réunion  dé  ses  deux  branches  p  existe  obei;  t'hc 

une    petite    masse   rougeâtre,  ^ngueute,  un 

dure  y  et   céknme  fibro-cartilagineuse ,  plongée 

un  tissu  cellulaire  graissent  :  c'est  un  yerîtablé 

glion  neryetix  ;  ta  forme  la  ploa  ordinaire  est 

d'un  OYOÏde  ,  doni;  la  grosse  e^ixé^àhé  ^  tourn 

liant,  envoie  au  ganglion  spbé»o-pâlatia  de  M< 

Içs  deux  filets  nerveui^  qne  M.  'Scarpa  a  no 

naso-palatîns ,  et  que  le  célèbre  Coto^no  a  d 

yerts  ;  ^û  sorte  que  cet  iierfs  bat  unn  marcha 

rente  de  celle  que  ces  anatomistea  lent  avaieo 

gné^.  La  petite  e«:txeimté  éeiet  ^ar  en  bas 

deux  filel^y  lesquels  a'et^igagent  dans  de  petit 

duits  spéciaux  qui  sèmMent  coi^tiiiuer  les 

dens,  et  qui  les  transmettent  a  la  TÔûte  pal 

!     où  ils  se  perdéiil'en  se  ramifiant  et  en  s'ana 

sant  avec  les  branches  dû  nerf  palaitin. 
'  Ce  petit  ganglion  ^  que  j'ai  décrit  la  premi< 

>      ma,  Dissertation  sur  les  odeurs ,  sur  le  sens  et 
ganes  de  rt)lfacti6n  (i)  ,  et  que  f'aî  nomm^ 

(I)  In-4**':A  Paris j  chaà  Croçharcl|  libraire  | 
Sorbonne  ^  N*^  3* 
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,Ce  dernier  ganglion  a  été  décrit  poar  la  premier 
Ibis^  par  Meckel  (i).  Placé  en  dehors  du  troa  splién^ 
palatin ,  il  est  rongeâtre  ,  nn  peu  dur  ^  triaaf^Qkir 
oucordiforme,  d^un  Tolutne  variable,  mais  tau  jour 
pea  eonsidéraUe  ;  convexe  dans  sa  surface  externe 
aplati  du  côté  interne ,  et  tellement  ploAçé  dans  If 
tissu  cellulaire  adipeux  de  la  fente  ptéry  go-maxillaire, 
tellement  enfoncé  entre  les  os,  que  sa  préparatioi 
exige  beaucoup  d'adresse  et  de  grandes  précisiations. 
Aussi  peu  des  personnes  qui  se  livreilt  à  l^étnde  de 
Tanatomie,  ont-elles  le  bonbeur  de  le  mettre  entiè- 
iHcnt  à  découvert.  Bicbat  lui-même  (2)  est  porté  î 
croire  que  c'est  un  simple  renflement  nerveux  duquel 
émanent  dies  filets  secondaires. 

Je  pense  ^ue  ce  petit  corps  est  absolument  ana- 
logue aux  autres  ganglbns^tierveux ,  et  je  me  fonde 
sur  les  raisons  suivantes  : 

1.0  Tout  ganglion  est  un  centre  iierVeox  de  la  pé- 
«ipbérie  duquel  partent  àei  filets  qui  vont  s'anasto- 
«uoser  avec  les  ner&  voisins/  ou  se  perdre  dans  le 
tissu  des  organes.  Celui  dont  il  s'agit  est  absolument 
dans  ce  cas. 

a.o  On  ne  voit  jamais  aucun  nerf  fournir  un  ra- 
meau qui ,  à  sa  séparation  du  tronc  ,  forme  un  angle 
aigu  en  arriére  et  obtus  eh  avant ,  de  manière  à  sui- 

(  I  )  JDe  quinto  pape  ner9orum  cerebr.  ,  secl. .  IH  ' 
»,  LIV. 

(ft)  Anat*  D«scrlpt«  ^  ÎII  p.  1^4» 


\ 
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^re  une  inarclie  rétrograde  i   celle  du   tronc   lui- 
même  *,  et'  c'est  pourtant  ce  qui  arriverait ,  si ,  comme 
ou  l'a  prétendu ,  notre  organe  ne  devait  être  qu'un 
rendement  de  deux  filets  qui   descendent  du   rierf 
maxillaire  supérieur,  vers   la  fente  ptérygo-maxil- 
lairel   Dailleurs,  ceô  filets  séparés  supérieurehienf, 
ne  forment  qu'un  rameau  simple  inférieurement;  il 
n*jr  a  point  de  nerf  qui  soit  dans  ce  cas  ;  les  filets  d'un 
!  nerf  quelconque  ,  en  s'éloignànt  du  tronc^  ont  cou- 
tume de  se  subdiviser  et  non  de  se  réunir.  Il  est  donc 
bien  évident  queees  prétendues  branches  réunies  du 
nerf  maxillaire  supérieur,  ne  sont  qu'une  ramificatioa 
simple^  née  du  ganglion  ,*  qui  va  dans  un  sens  rétro- 
grade s'unir  au  nerf  maxillaire  supérieur  ^  et  qui  se 
!  bifurque  en  chemin .      *         ^  .' 

3,o  Tous  les  ganglions  communiquent  "entre  eux 
par  dés  filets  nerveux;  or,  celui^i ,  parle  rameau 
supérieur  du  nerf  vidieni ,  qui  constitue  dans  l'inté- 
i    rieur  du  i^ocher  là  corde  du  tympan  (i)  ,  a  dès  râp^ 
,    ports  avec  le  petit  ganglion  de  la  glande  sous-maxil- 
I    laite';  paV  le*  rameau  inférieur  du   même  nerf,  il 
communique^  avec  le  ganglion  caverneux  et  avec  le 
,     ganglion  cervical  supérieur  ;  par  le  nerf  naso-pala- 
I    tin  ,  il  va  rejoindre  le  ganglion  du  même  .nom. 
I         4.0  Sa  structure ,  que  j'ai  indiquée  tout-à-l'heure  f 
doit   empêcher   de   le  confondre   avec   les    autres 
nerfs. 

(i)  Ribes,  Mém.  de   la  Société    Médiç.    d'Emiilat.  , 
tom.  Vu,  pag.  98.  —  i8n. 


X.XTTiHATCa'B     tH  é  V  t  C  A  L  S. 

LITTÉRATURE  MÉDICAL  I 
D^ES    MALADIES 

iiXjt    ATTAQUENT  L£S    EUROPEENS   DANS    LE2 
CHAUDS  ET  DANS  LES  LONGUES  NAYlGATiC  * 

Par  Nicolas  Pontana  ,  de  Crémone  ,•  trai 
r italien  par  M.  V^viiss  AT  j  docteur  enméc  i 
tshîrurgieri'^major  des  vaisseaux  du  Roi,  j  I 
pubiié  par  P.  F»  Keraudren  ,  docteur  en 
<$ine  ,  inspejcteur  du  service  de  santé  de  .  i 
rincy  chesmlier  de  Saint^Michel ,  et^de  ! 
JË^al  de  la  JLegion-'d'ffqHneur,  membre  i 
^ie^rs  Sociétés  Sayantes^ 

Le  titre  de  cb  livre  est  seniblable  à  ce  I 
Liada  donné  4  Pouvrage  qu'il  a  composé  ! 
objetw  Ce  titre,  qui  convenait  au  Traité  d« 
ne  contient  pas  à  la  brocbure  que  nous  annc 
^t  qui  n'est  antre  chose ,  à  proprement  parle  i 
le  journal  de  Nicolas  Fontana  y  danà  un  long  < 
qu'il  fit  sur  le  navire  le  Joseph-- Thérèse  y  c. 
années  1776,  77,  78,  79  et  1780  ,  il  y  a  qi: 
ans  environ« 

A  la  suite  de  quelques  considérations  gén 
l'auteur  place  le  journal  météorologique  de  s 
gation.  Il  présente  ensuite  des  réflexions  sui 
^ues  maladies  y  auxquelles  11  joint  un  certain  1 

i5. 
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Il  nous  seira  permis  encore  de  n'être  pas  de  son 

avis  ^    lorsqu'il    considère   la    supppration    du    foie 

comme  un  iiccident  si  eommvn  ,   qu'il  n'appartient 

qu^À  la  salivation  de  le  prévenir.  Sur  quelques  milliers 

de  cadavres  que  nous  avons  ouverts^aucun  ne  nous  a 

présenté  la  suppuration  dans  le 'foie.  L'auteur  eon- 

viènt  du  reste, comme  nous  venons  de  le  dire  j. qu'il 

parle  de  cette  hépatite  sai^s  avoir  jamais  eu  occasion 

de  robservejr. 

r.e  chapitre  du  rhumatisme  est. fort  court;  la  fraî- 
clxeur  extrême  des  nuits  et  la  chaleur  intense  de» 
jours  y,  est,  selon  l'auteur,  la  cause  de  cette  affection 
sur  la  ç6te  du  Malabar.  La  paralysie  |ui  succède  fré-» 
queinment..C'est  la;naladie  que  les  habitans  del'In- 
dosian  nomment  barbiroxk  béribéri. 

Le  scorbut  est  la  matière  du  sixième  chapitre. 
li'Âateur  observa  fréquemment  cette'  maladie  ^  sur- 
tout dans  le  long  trajet /qu'il  fit  de  la  côte  de  Cpro- 
tnandel  au  Bengale.  Outre  les  symptômes  observés 
par  Lind,  il  eut  occasion  d^en  remarquer  deux  dont  ce 
médecin  n'a  pas  parlé,  a  Le  premier  était  un  gonfle* 
.»  ment  au  scrotum,  qui,  chez  plusieurs  ipalades  , 
»  acquérait  un  volume  si  énorme  ,  .qu'on  pouvait  le 
»  comparer  à  un  globe  de  .douze  pouces  de  diamètre. 
»  Ce  gonflement  était  occasionné  par-une  collection 
»  d'eau,  comme  il  put  s'en  assurer  par  la  ponction. 
j)  Le  second  symptôme  qui  se  fit  remarquer^  fut 
9  un  spasme  convulsif  à^s  intestine  ,  qui  en  faisait 
»  périr  un  grand  nombre  instantanément,  et  c^ui  ^ 
9  chez  quelques  autres,  ne  terminait  la  yie  que 
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»  4f.o  Les  Italiens  n'étant  point  carnivores , 

»    TYisiTit  beaucoup  la  propreté  du.  corps  ,  contr 

:i>    plus  difficilement  le  scorbut   et  les  autres 

j»    dîes ,  que  la  malpropreté  ainsi  que  l'intemp 

»    rendent  souvent  contagieuses  sur  les  bâ 

jp    venant  du  Nord.  » 

Si  ,  en  rendant  compte  de  cet  ouvrage,  nous 
jugé  avec  sévérité,  c*est  sans  doute  parce  que 
justement  célèbre  de  Fédiieur,  nous  en  av 
eonce Yoir  une  idée  beaucoup  plus  favorabl c. 

TRAITÉ 

J>1LB  MALADIES  CHIRURGICALES  ET  DES   OPER 
QtJI  LEUR  CONVIENNENT  ; 

I  .    •  .  ^ 

Far  M,  le  Barojn  Boyer  ,  membre  de  la  1 
d'honneur ,  professeur  de  chirurgie-pratitj 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  chirur^ 
chef" adjoint  de  Vhôpital  de  la  Charité ,  \ 
de  plusieurs  Sociétés  Savantes  nation 
étrangères  ^  etc. 

I  Cinq  volumes  i/i-^.o;  seconde  édition.  A  Par 
Migneret ,  .  imprirafeur-libraire  ,  me  du  ] 
F.  S.  G.,.N,9  ao  ;  TAuteur,  rue  de  Grenell 

i  Germain,  N.o  9. Prix,  3o  francs. 

On  a  déjà 'rendu  compte,  dans  ce  Jou] 
Traité  de  Cbiriirgie  que  M,  le  professeur 
publié  il  y  a  quatre  ans.  La  rapidité  avec 
s^est  épuisée  la  première  édition  de  ce  livre 


garnie  de  deux  cordons  cires  compotes  de  six  fik 
eKacun  :il  fait  deux  nœuds  simples ,  et  place,  entre) 
le  fil  et  Tartère,  avant  de- les  serrer,  un  petit  cylin- 
dre de  toile  roulée ,  long  de  six  lignes,  large  de  trois, 
sur  lequel  il  noue  les  fils  et  les  serre  assez  fortement 
pour*  mettre  les  parois  opposées  de  l'artère  dans  un 
cx>htact  intime. 

Jones,  cbiturgien  anglais,  a  proposé  de  ne  placer 
les  ligatures  que  pour  un  moment ,  dans  le  but  seu- 
lement de  rompre  les  membranes  interne  et  moyenne* 
Cette  constriction  momentanée  doit ,  suivant  ce  cbî^ 
rurgien  ,  déterminer  l'inflammation  adhésive  de  la 
tunique  celluleuse  restée  iseule  intacte  ,  et  ménïe  des 
membranes  rompues  :  cette  adhérence  produit  simuU 
tanément  l'obUtération  du  vaisseau ,  le  développe- 
ment   des  branches  collatérales ,  et  la  disparition 
progressive  de  la  tumeur ,  comme  dans  les  cas  où  le» 
ligatures  restent  jusqu'à  ce  qu^elles  tombent  d'elles* 
mftmes. 

M.  M^unoir  aîné  a  proposé  dans  le  même  but ,  de 
rompre  la  membrane  interne  et  moyenne  de  Fartère , 
avec  une  pince  dont  les  mors,  au  moment  de  se  tou- 
cher, seraient  parallèles  entr'eux.  Ces  deux  procé- 
dés y  comme  le  remarque  M;  le  professeur  Boyer  , 
n'ont  point  été  accueillis  favorablement  par  la  plu-* 
part  des  praticiens. 

Mais  un  autre  procédé •  bien  plus  important,  et 
que  l'autenr  fait  connaître ,  est  celui  dii  professeur 
A.  Dubois.  Il  consiste  à  n'interrompre ,  que  par  de- 
grés I  la  circulation  dans  Tartère  anévrismatique,  en 


MEDICALE. 

Après  avoir  expoàé  la  inétliode  ancleime  dV 
anévrisme,  et  celle  de  Hunter  avec  ses  princ 
•-CLodifications ,  M.  le  professeur  Boyer  les  coi 
'ensemble  sous  le  triple  rapport  de  l'exécutiQs 
"accidens  qui  peuvent  en  résulter,  et  dn  rétal 
ment  de  la  circulation.  Il  fait  cette  comparaisoi 
toute  l'impartialité  possmle,  malgré  la  prédil 
qii:^l  lui  serait  permis  d'avoir  en  faveur  d'ui 
^tliode  qui  lui  a  constamment  réussi  dans  te 
anévrismes  qu'il  à  opérés,  à  reïception  d'un  s 
^'       u  II  semblera  peut-être  difficile ,  dit-il,  aprè 
'  passé   en  revue    les  avantages  et  les   incdnv 
"^   des    deux ,  de  juger  quelle    est   celle  qu*c 
^  préférer;  nous  pensons  qu'il  ne  faut  donner  C 
^   férence  exclusive  à  aucune  des  deux  y  et  qu'< 
^    adopter  Tune  ou  l'autre  y  selon  le  lieu  qu'oc< 
[    tumeur  y  et  &  raison  des  circonstances  qui  1'.' 
^'    pagnent.  !La  méthode  de  Hunter  sera  préférab 
r     l'anévrismede  l'artère  poplitée  ;  elle  est  seule 
^     tsHAe  au  traitement  de  l'anévrisme  de  Tartèr 
^     tide  ,  de  l'axillaire  et  de  Jia  crurale  à  sa  parti* 
"'      rieure.    On  préférera  an  contraire  la  métho 
'"      cienne  dans  l'anévrisme  qui  affecte  l'artère  fi 
'''      au-dessous  de  l'origine  de  l'artère  musculai 
f      fonde.  Dans  les  anévrismes  où  l'on  a  l'optio 
'       l'une  et  l'autre  méthodes ,  il  peut  exister  des  < 
^       tances  qui  obligent  de  donner  la  préférence 
des  deux  ;  par  exemple  y  toutes  les  fois  qu< 
"       meur  est  fort  volumineuse,  non   circonscriti 
loureuse  à  la  pression  -,  lorsque  les  tégumen 
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le  Brest,  Bouchet  de  Lyon,  etc.  Il  indiqi 
iuîtc  la  manière  de  procéder  à  laJigature  del 
liaque  externç,  €[uelle  que  soit  Taffection  qm 
îetle  opération  nécessaire. 

]MC«    Boyei^  a  jotût  deux    nouvelles  observa 

p&Hes  qu'il  avait  insérées  dans  sa  première  éc 

a  la  fin  de  l'article  anévrisme.  La  première  es 

d'un   feune  enfant  âgé*  de  douze  ans ,  qui  s 

l'artère  poplitée  avec  un  grand  couteilu  dé  c 

ï^  quinzième  jour  après  la  blessure^  on  le  coi 

à  rhôpital  de  la  Charité.  M.  Boyér  ayant  reco 

lésion  de  Fartèk'«  popUtée  ou  de  l'une  de  ses  ] 

pales  divisions,  se  décida  sur-le^cbamp  ifair 

gàtare    de  l'artère   fémorale ,    mit  cett^  art 

découvert  dans  l'endroit  où  le  ti^vs  supérieui 

cuisse  s^unit  à  son  tiers  moyen  ,-et  en  fit  la  li 

sur  un  morceau  de  sparadrap  de  dJacfaylan  gc 

un  peu  moins  gros  que  le  petit  doigt.  La  vei 

morale  ayant  été  ouverte  par  l'aiguille  qui  c< 

sait  la  ligature,  la  plaie  fut^  à  plusieurs  rej 

remplie  de  sang  noir  qui  finit  par  s'arrêter.  I 

îour  après  l'opération  ,  la  plaie ,  que  M.  Boyei 

réunie  avec  des  bandelettes  agglutinatiyes ,  aj 

cbute  des  ligatures  ,  était  presque  fermée,  et 

lade  est  sorti  de  l'hôpital  parfaitement  guéri , 

que  temps  après.  ^ 

La  seconde  observation  est  celle  d'un  homi 
trente-tiois  ans,  auquel  il  suryint  un  anévris 
Varière  poplitée  gauche.Comme  on  se  disposait 
l'opération  nécessaire  pour  guérir  cette  malad 


découvrit  dans   le  pli  de  Faine  du  inéme   c&te,  até 
seconde  taineur  de  même  nature  que  la  première. 
oe  qui  fit  abandonner  le  projet  de  .Fopératioii.  Pen- 
dant trois  mois,  on  fit  des  applications  de  glace  soi 
l'une  et  sur  l'autre  :  après  divers  accident  ^  la  ja&i})e 
commença  à  perdre  de  sa  cbaleur  çt  de    sa  sensi- 
bilité ',  des  pblyctènes  s'élevèrent  sut  plusieurs  poiati 
de  la  jand>e  ;  des  escarrbes  gangreneuses   se  £o€mè- 
rent ,  s'étendirent  rapidement,  et  avaient  enrafaiie^ 
deux  tiers  inférieurs  de  la  jambe ,  lorsque  le  Baakde 
entra  à  l'hôpital  dç  la  Charité.  Un  silloa  inft^mm^ 
toire  indiquait  déjà  le  pmnt  où  cessait  le  isphacèle; 
l'anévrisme  poplité  était  vague ,  fort  étendu .,  ^t  ne 
battait  plus.  L'amputation  de  la  cuisse  devint  ur- 
gente^ on  la  pratiqua  sans  rien  faire  contre  ranévri:$ffie 
inguimîl,  dont  on  se  proposait  d'entrej^endre  pi  us  tard 
lu  guérison.  En  effet  ^  neuf  jours  après  l'amputa- 
tion, on  appliqua  sur  l'anévrisme^  dont  le  volume 
et  le^  battemens  n'étaient  point  augmentés ,  de  la 
glace;  renfermée  dans  une  boît^  de  fex-blanc.  La  glace 
ne  produisant  aucun  effet  mairqué,  on  crut  devoir 
ajouter  k  son  emploi  Çflui  d^un  bandage  mécanique 
,  qui  comprimât  I^^lère  entre  Tarcade  crurale  et  la 
tumeur.  Cette  coiJti^ession  pi^uisit  en  quatre  jours 
un  gfand.a^aissethdnt  dans  l'anévrisme  y  et  une  di- 
minution  sen^lbtie  dans  ses  battemens.  En  même 
temps  il  survint  dans  le  moignon ,  de  Tengorgement , 
de  la  douleur ,  un  abcès  enfiii  qui  entrava  fort  peu  la 
guérîson  de  la  plaie,  laquelle  fut  cicatrisée  au  Luut 
^  cinquai^Le  jourâ»  On  coatiiiuait  toujouts  l'ea^ploi^ 


de  la  glac^  et  du  tourûiqueti  et  la  tumeur  dii 

d.ans  son  volume    et  dans  ses  baltemens,    ( 

I*iafitirationdu  moignon  persistait,  on  appli^ 

compressés  graduées  et  un  bandage  roulé  q^ 

primait  à  Ja-fois  le  moignon  et  la  tumeur  ;  les 

lions  cessèrent.  Peutle  temps  après ,  le  maUc 

transporter  chez  lui ,  en  annonçant  sa  résolu 

continuer  la  compressiion ,  aii  moyen  de  son  h 

mécanique.  Lorsqu'il  sortit  de  Tb^ital^  la 

était  beaucoup  moins  volumineuse  ^  plus  dure 

pulsative  que  lorsqu'il  y  était  eatré;  11  aval 

leurs  recouvré  rembonpoiut  que  lui  avait  fait 

sa  maladie. 

Beaucoup  d'additions,  de  réflexions  el 
servations^  se  trouvent  à  l'article  VIII ,  qi 
des  tumeurs  appelée^  variqueuses  ou  fom 
sanguines.  L'auteur  a  su  mettre  k  profit  ses 
observations,  et  celles  des  autres  chirurgiens  i 
ou  étrangers ,  et  exposer  d'une  manière  claire 
cise  l'état  de  la  science  sur  ces  maladies  qi 
que  trop  souvent  été  confondues  les  unes 
autres. 

On  trouve  peu  de  çhangemens  dans  le^ 
qui  terminent  ce  deuxième  volume  ,  et  qui 
du  squirrhe  ,  du  cancer  ^  de  l'œdème ,  des 
des  ulcères ,  des  fistules. 

Les  troisième  et  qtlatrième  volumes  du  1 
Chirurgie  de  M,  Boyer ,  consacrés  k  l'exai 
^ombreuses  maladies  qui  affectent  les  di 
parties  du  système  osseux ,  renferment  quel 
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âvenîf  9  dit-il  ii  ses  collèges  ,  refasera-t-Ofi  dé  coji* 
cluxè  des  seuls  faits  q\ie  j*ai  cités  dans  ce  Compte 
rendu  ,  que  la  Société  de  Médecine  de  Lyon  ,  non- 
sèiilemebt  n'^si  pas  restée  étrangère  aux  progrès  que 
là.  cioctrih^  physiologique  a  fait  faire  à  la  médecinô 
iSjk'nar  ce^  derniers  temps,  mais  même  qu'elle  j  à 
contribué  ecimme  il  luii  àpi{>ertenait  d'y  concputir  ^ 
èi6fr^n  hasardant  des  expériences  éclatantes  de  k6ti<^ 
'^eaisté  ,  *mais  «n  vérifiant  et  adoptant  les  résultats 
utilei  i  non  en  se  mettant  en  t^te  du  moayement  et 
en  éii  defatiçanl-les  progrès ,  mais  en  les  snitanf 
d^anssirprèr  que  le  permet  k  prudence  ;  non  en  ëé 
pràclâmaut  chef  bu  ap6trt  d'ulne  doptrine  qn*élc0n^ 
quej.  et  rivdl  ou  détracteur  de  t^nte  autre  y  «kaîseii 
seri^jmt  fidèlemfsnt  le  culte  de  toutes  les  vérités^ 
anciennes'  ou  moderaîes ,  nàtionlalès  ou  étran^ré^l 
Mns  acception  de  temp^  y  de  lieux  ai  de  pei^nnes  ^ 
et  sabs  avouer  d'autre  école  que  çeUe  de  }%  aalurè^ 
^'       èjt  d'autre  autorité  que  cette  d^s  jpkuds.  hommes,  qu|  • 

en.  sont  les  véritables  interprètes.  »  (Page  58,  )  ' 

^  Oèst  préci^ment  en  effet ,  dit  encore  M.  Qilibe^ 

é      (P^g^^)>  pcî^dant  les  six  dei^tèrei  années'  qui 

^       viennent  de  s'écouler^  que  se  trouve  plac^^e  une  [lai:-» 

^       tic  coniid4^nil>le  des  progrès  qui  ont  porté  la  doctrine 

Il      physiologique  à  une  si  grande  distaùce  de  l'anoienne^' 

|j        I   Nous  avouons  irancliement  ne  pas  concevoir  Lieni 

^       clairement  ce  que  c'est  que  cette  doctrine  physiolo* 

,^4       giquc  aiusi  mise  en  opposition  avec  la  docli  î ne médi- 

^       cale.  Il  nous   semble   que  dans  tous  les  temps  ^  lu 

^^      pl^jii'jlogie  a  été  nue  des  vérital>lei  bases  de  lm«  ^ 

I 
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FORMULAIRE 

MAGUJTIfcAJLET  JlÉMOtllALPHARWrACEÙTIQUlf;         ' 

Recuetlli par  le  cheyalier  Cadet-de-GassicourTj, 
docteur^  es -- sciences  j  membre  ijle  la  Légion^, 
'd*'Jffùnneur,  pharmacien  j  secrétaire  élu  Conseil^ 
de  salubriié  de  la  villede  Pi^is ,  assoçié^corresr 
pondant  des  Acadérn^ies  de  Madrid^  Turin  et 
Florence  jf  etc.,  etc.  ^  et  enrichi  de  notes  ^  par 
M.  Parisst^  médecin^  du  département  pour  lès 
épidémies  y  médecin  de  la  Maison  Royale  di$ 
*  JBicêtre,et  membre  du  Conseil  de  salubrité. ^ 

Quatrième  édition,  revue  et  augmentée.  Ua  vohm» 
t/i-i 8.  de  jSi  i^pages.  Paris,  iSid.  Ché2  Cdas  fiJs  ^ 
libraire^  rue  du  Petit -Bourbon- Saint -Suljiice  3^ 

L'ES  éditions  précédentes  de,  cet  ouvrage  ,^  ayant 
été  analysées  avec  soin  dans  notre  Jonrnal  ^  nous^ 
n'entrerons  point  sur  celle-ci  dans  de  grands  détails  ; 
Tattcntionque  Tauteura  mise  à  la  retoir,  lui  assure  un 
snccès  incontestable ,  et  nous  annonce  qa*eUe  ne  sfera 
probablement  pas  la  dernière.  Il  n^a  point  voqfit 
ctendj?à  simi Formlitaire  de  toutes  les  prescriptions 
QUI,  dans  TintierTalle  d'une  édition  à  l'autre,  en"t 
paru  dans  les  onvragés  xéceits  en  médecine  ;  son  re- 
cueil ,  devenu  ainsi  trop,  volumineui-,  n'aurait  plus 
été  j^ortatif  et  usuel,  et  auraijt  manqué  le  but  pooj^ 
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Ti^ést  qii*^{Mis<Ietftà  qu^oti  Étrrîve  vér»  la  vétîU  ^tife  lé^ 
temps  et  rdkp^rience  p^uvétif  seuls  découvrir  aiït^ 

si    inkpéviemxy^^^é   toujours  ^h  s*ëst  éleiré  cpnttéi 

V&spiiH  d«  syltêinte,  et  qtie  tous  ceux  qpai  éctiVérft'ëff 

doivent  écrire  encore ,  ont  pris  et  prendront  itlé- 

laainlde  irarsWslréitiohs  >  HrK^ntesiable  expéifiëùce. 

Cep«ndairtip0U  'ofitç  fi^u;  ^è^défendre  des  '  charmés^  dès^ 

Ujrppt'^éseff  études  systèmes.  Il  é^  si  doux  d^  se  {àisket^ 

e'ntrakieé  «u^^^soisi  imàgitiatioti ,  et  s^  facile  àé 

pvendre-jKM^'dès'réélités  tes'^fcimèrés  dont  èlfe  noù^ 

beccey.iqueupef*  :3e  ^eu»-^  ont  k  force  de  tèsi^\6t  k 

sesiséàatofAoftiû^  Ebrj«taQilnot}''rè^ds  sur  ce  qui  se 

pasae  auteur '4e*4loàsi^oliii0rait  tenté  de  crdir^  qiié 

lar  iaQiéd0oipe'e9t'ei|OChr»ao'Vei^^a^';mal^^  le$  eShtti 

de  taiit rdNMmmw^dil  gééà9 'qui  ont  HIustrè^ibMte 

fti^MhaeiiNoé^'^vojtfeiis  t4^  eifotl  quelque^  lîkiëdeèinfs  , 

qui  .sont  pdvrsiiim  |>ar  d^  ^ftliiaâm6;ç  qu-fl^  ¥etbb^ 

BÂisseatî  par^^oQl  ;  qtfe)qui«  tTris  sbiit  eti.  proie  auf 

phantAilie  adyti«RHiqiie>^^3tt*1>éâtieoQp  d^atitres:  aH 

^liaBlàm^'plllëjWasique  qui  leé  anime  d* Une.  espèce 

d#  "foreur  baâgujl^àièe.  M.  Sirdônvillè  ,  fusténréut 

dlarm^'^'ntiQi^e^es  efcès  ntenaceht  de  ri^pandre 

mit rhpiftmbrftë;  rthdfgne cbiif i[^  résprtt  de  systêriie; 

aïoii  Ukii^ér^ttB^  pas  à  -de  Vcdnès  détclatoti  tions.  A  ptè^ 

a'^èk^WitoéW^ptèB  nature -^  et  avec  beaucoup' db'fii 

èéiké-jl^^^rlràlfdhmédiedïA  systématique  ,  M.  Drfr^ 

dittville  {^ttf^uiv  ^e'ntple  qéi  prouve'  jusqu'^' qud^ 

pwiitdWetrgkttlièHtpeutVîOrtdmre  cet  esprit  de  àrjrkJ 

tfetoé.  jCc\te  X)&ser(ation  jrraix|;iêut  ^quànte^udliris 
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aiggraTent,  même utégùne.  Dès  mngMiét  sôntordoa- 
ées^  mais  les  règles  survidaneat^  on  ne  les  met  pas^ 
'oint,  de  mieax ,  malgré  le  psognottic  àa  Dôctetir. 
I.    X^ro^e ,  ;appelé  Jbint  là  nnit,  reconnaît  Tétat . 
lerve  OÏL  et  non  inflammatoire.  Le  j  avril  an  soir  ^ 
A.  B.*^"^  fait  ap{ilit[aer.les  sangsues  :  quatre  heures 
ipréa;  Tétat  de  |à  malade,  devient  alarmant^  spasmes  ' 
^niTersels ,  conTiJikiona ,  clialeur  plus  intense  de  Tes- 
Loni^c  ,  :flatuosit^  ,  anxiété»  pf éisor^ales  ,  palpita* 
Lions  9  iffoî^  des  isxtrémi^.  M.  Dàrdoftville  mandé 
il  cette  époque  (  8  ou  9  avril) ,  observa  que  la  malade 
avait,  ia  figure  pâle '^fatiguée-,  lés  jeux  cernés  ^  le$ 
lèvref  blanches  )  uti  peu  sèches  ,  la  lanfué  sale^péa . 
dç  sensibilité  ^.Tépigastre  /chaleur  vire  i  TestomaQ 
dans  l^B  rnoo^ens  de'besoins ,  bhaléur du  ttonc ,  froid* 
des  extrémités  inférieures  y  paume  des  mains  brà-^ 
laate;  expecteiration  de  matière  muqueuse  sans  toux  j;" 
urines  variables ,  daîres  ^  blanches  et  abondantes  j' 
on  foncées  tl  rares;,  ponk petit,  fréquent >  irrégu-*' 
lier^  Sicile  L  déprimer;  Tesserrémeiit  spàsmodique 
âv^e  oppressièn  ■,,  palpitations  du  môr  et  du  trôtkr 
cœliaque  ;  agitation ,  sommeil  inteeroni^tt;  M*  Dar* 
donvUle  I  sliâ<mmissant  dans  ces  syniptômes  un  état 
purement;  neryeixxv  qu'ilattribuaità  la  diète  ab9o« 
lue  >  spumit  soii  opinion  an  docleur  -B.^^'^  k  qui  elld 
pafnt  étrakige.  Après  bien  des  débats^  il  consentil! 
k  donner  une  eatt)dé  salep  et  de  gruau  légère  ;  maiis 
pour  combattre  VétSet  irritant  de  cest  boissons ,  il 
prescrivit  uni  lavement  avec  trois  grains  d^extrait- 
fomnieux  d'opiiimi  I# eaû  de  pê44èt  et  de  gruau  oc-:' 
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ca^one  un^oiteiix  sensible  et 'prompt.  Bf  M.  X^aroqfl 
et  B'^'^^  reoqmiaîsse^t  le  mieaxv  Z^Jateibent  opix^ 
donné  le  S9ijr9;{)»>di^t  un  sommeil  ëpimàtrei ,  d 
pesanteiur^  de  .iâte-^  et  lit  (uppret^^  de  tîntes  h 
éyaçaation$t*,  4é(oùt  pour  Teaude  salep.  Af.  S.* 
tÇQJours  1^  phleçmasie  en  tAte^;a)ti»ibtie  les  accîdeff 
à^Ia  boisson  autrîti?^.  Le  1 1  ^^  Ibs  sébrétions  n'éCanî 
pas^^éUb^es^  M.  .B^^^  ordoni^e  Clèihoof^^a' les  san^- 
snes-,  ménmi  effmu  fue  la  ptêmièty-ybù,  Psdpi^ 
tioqs^  {vçM  des  eixtréiiiÂtés, 'flatcrailsités  ,  âté^ur^g^ 
Ikient  j.eti:^  ;     .  ^    .       .  '  -  - 

,  Le  i3^.ttneôoiisnItationestdeiiisfi^d^?'M.  Duioif 
fiense  que  I0  pbès  grande  mmlùdië  est  tajaùn  y  A 
^u'iljiiut  desntimenSéM^  B^'^-^Mdit  rien  ;  maisk 
apir;;seul^npt^s  dà'là malades villiri  dit  :  ta  Je  snii 
a  \tosi)oaf  f^  da  i:mâttte  i^yis  y  la  diète  senle  peut  yosf 
àt  guérir  ;  ces  messMura  n*ont  pas  ,  eoiiiiné  'i^oi,  ap- 
H  pr^lbi^di  les  pb)^[niasies  de  Testomac  y  depuis  ait 
c  ans  j|3  l9ai||éfiioiitre  &  xine- jeunesse  nomlxr^se.  w 
XiA  majade  isède/y  da  iS  an  ^7:  teiafcMlrs  diète ,  aug** 
It&e^jatiDR  4e  tout  les»  «ficftd)eils^  Tié^vr»  ktlermiftests 
que  ne  pQttv^;  ^Qoâceidtr  le  doc*é«r  E*^*  ,  diapré» 
]jiI|fl^ence  «qû^l  mtribtBe  an  réf  «me  afia^Missant.  Ce- 
p?n4)aQt  il  fe^knét  las  frieliqns  4tf  ^hiqtiiBâ.  Ià 
langue  étant  jauni»  att/sâburiteley^tdonne  une  once 
ef  demie  dti  manne  y  qui  agité  liei|^onp  la  maltde> 
et  détermine  .de|Q:r  petites  gardjrdn^s/  •• 

l'Le  5  mai,  eUefie:«ésoatii  (vîèiîditrfihKé  y^ 
îi  café  de  gelée ,;  et  iln  peru  de  bmiMUn*  eoàpé.  Les 
spasme»,  ^mbuitdt V  W  ponls  p4rdtde  fa  fré^encc. 
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langftié  se  nettoie.  On  augmente  les  alimens  j 
i^SLVi  ao /mati  ;  elle  prenait  alors  par  jour,  d 
»ttpe^s  y  lin  pot  de  geJée ,  une  aile  de  ppulet  et  qnt 
oTces  de  pain.  Tous  li^s  aectdens  avaient  presque 

X^approebe;  4^  oi^sinies.  epc^sjbnne .  qnelcj 
naVai«es  ;  M»  B***  jette  de  nouveau  Falartne 
tcimÀ^  la  trop  grande  précipitation  k  nourrir  M.mi 
[1  dit  qu'on  a  siirpris  sa  fermeté ,  et  qu'on  doit  t 
ter  la  nialade,  comme  si  on  voulait  la  laisser  me» 
de  iaim  -,  ^]ppui(W^ée.  ^  ieSe  se  réduit  encore  4 1< 
Le  leiidemain  y  retour  d^s  acciâen^  que  la  diète  1 1 
tou).onxs  produits  §  api^ft  dit  jours  de  ce  régi  i 
rétat  de  .^.m  H.  devient  inquiéianl 

X.^  .4  on  5  jnin>  le  régime  aqueux  ne  détru  i 
pus  la  prétendre  inflammation,  il  <xpdlmn«  une  ^  i 
h  lafif^d^qr^figÊT^  ansntât;  fixttd,  frissoits ,  i 
vi|ls^ons,\ètc«  ^ 

1^0 14  juin  )  tiOitLVelle  oonsultatioa  ;  MM*  Lai  i 
Beauv#i^>  SidÀàk/i  y  Husson  ,  sont  choisis  v  hs  i 
mltans^  9e  prononcent  unanimement  pàur  le  ré  \ 
nmritifi      ^ 

Le  docteur  R**^  obtient  le  soir  ,  de  la  ma  ! 
encore  deuK  jbnrs  de  diète  ;  les  sympt&mes  s^a 
vent  de  nooiveaa.  Déconcerté  Ini-^ém^,  i!  ti  i 
progBostic  alarmant,  s*éB  Va ,  et  ne  revient  plu$.  i 
le  régime  nutritif  est  alors  administré  sans  obst  i 
le  mieux  revient  gradaellemant ,  et  dès  ce  me  i 
madame. D.  a  recouvré  sa  santé  première* 
Nous  n'ajouterons  aucune  réfleiûon  à  cett 


rp^fnsiit  :a'Voir  fait  faire  de  grands  progri^'s  à  la  scie: 
>rsqiie'^^  l'on  avait^  entassé  daiis  un  ouvrage  ton 
:u*an  avait  '^crit  sur  la  matière  que  Ton  traii 
Xu'on  a^àit  diktriïiné  son  sujet  dans  un  ordre  in 
iiaihe  \  qu'on  Vavaït  divisé ,  subdivisé ,  et  enrici 
fêmheuiL  comifnentaires ,  au  milieu  desquels  se  t 
raient  quelques  vérités  enfouies  comme  les 
belles  d'pf  dans  le  fumier  ■d'j&wTiiuj.  «  La  met 
vraiment  générale  ,  la  seiilé  qui  soit  appropriée 

Tnahîère  dont  s'exercent  nos  facultés  intellectuc 

■  •  '  '         /..■ .  •        ■    ■  ■       '■■  •   ' 

Gellè  qiri  >  dans  chaque  art  ^ t  dans  cliaqne  scie 

faisant  naître  lés  axiomes  des  ^observations . 

forme  les  résultats  en  régies  fondamentales,  n'es 

point  encore  9  elle  n^était  poin^  encore  rédui 

principes  t^e  n'est  que  depuis  peu  de  temps  q 

eat  seule  admise  par  les  bons  esprits  ,  ^t  dai 

,   ftièeles  passés  elle  ne  pouvait  ^tre  iHévinée  qti 

quelques  génies,  beureux(i).  »Ne  serait-on  pas 

mable  aâfoiurd'hni ,  si,  abandonnant  cé^U  mé 

appit>uvée,^n  composait  un  volumineux  oùvfag 

iiirement  j^ponrvn  de  faits ,  appnyé  sUr  des 

cipes  &UX  ^  d'où  découlent  des  conséquences  ^ 

{ilbs  erronées  ?  Le  Traité  snr  les  Scropliule 

M*  Lepelletier,  noi^s  parait  mal|ienrea9emenl 

posé  dans  cet  esprit.  Lé  ptan   de  son  ouvrs 

et tnUe- avoir  été  tracé  que  dans  lé  dessein  d'en 

^ti  gron  volanie.  Par  un  aveuglement  déplo 

notre -époqne  ^  ne  semble  '  estimer  les  ouvrage 


le/  267 

'ée  par  les  meiHeurs 
léger   reproche  à 
c  une  sorte  d*afFec- 
rt  du  Jardinier;  il 
^s  étiolées  ;  il  voit 
^phuleux,  et  des 
'^actère.  L'esprit 
naturelles^  doit 
riviales  qui  ne 
exactes.  -^  Au 
es'  fournis  par 
ittteur  pense 
la  pluralité 
itanée  5  cir- 
•érale  d*or- 
^ontraèter 
'ît  conta-> 
onfirmer 
1  qui  se 
daat  le 
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plus 
ii  s'y 
ûére 
s  ce 
>eu 
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at 


MEDICALB. 

tiri^re  ,  il  eût  pu  voir  qt»*élle  ne  ressemble  en 
Ici  diégénérescenceoancéreuse. 

Si  nonsne  craignions  de  fatiguer  le  lect^u 
'  pourrions  Relever  encore  une  foule  d'erreurs 
tsiils,  de  ooAtriskdiclions,  de  rapproçhemens 
X.e  Iraitenxent! fournirait  aussi  une  ample  m; 
'    lAot^re  critique ',  mais  nous  terminons  ici  ceti 
'    pénible  9  laissant  aux  lecteurs  le  soin  de  jugi 
^    itiéines  du  resite.  Nous  diront  seulement  que 
nous  'a' paru  gén'éralèïnent  diffus,  incorrect 
ûûr  y  dans  la  partie  du  traitement ,  un  peu  d  i 
tolre.  Le  liiotst fumeuse  y  que  M.  Lepeiletier  i  i 
dans  la  langue  ,  ne  remplit  pas  les  conditions 
par  Volt  Aire,  qui  veut  qu'un  mot  nouveau    i 
c^ssaipe  '^Vharmonièux:^  Enfin ,  nous  dirons  * 
leur  a  péché  contre  les  règles  de  la ,  corn]  i 
qui  exigent 

Que  le  d'^'butsoit  «implo  ,  «t  n^aît  rien  d'affecté  ^ 

lorsqu'il  dit  :  ce  En  couronnant  mes  faible 
;»  pendant   trois  années   consécutives;  en     i 
»  géant ,    avec    une   bienveillance   toute     i 
a»  lière ,  des  frais  de  ma  réception ,  la  Fa 
»  Médecine.,..,. ,  «le.  »  C^  début  a  quelque     i 
tant  soit  peui  fanfaron,  qui  indispose  un  lec    ! 
lin',  lequel  peut  dire  qi^  ^  . l'Ecole,  vou! 
Yonné  y  c'est  que  vos  coticurrens  |»'étaien 
nient  pas  très-forts.  Ce  petit  commencemi    l 
ton  généralement  trancbant  de  l'ouvrage     i 
paç  d'accord   avec  cette  humilité  cbrélie     i 
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VARIETES. 


On  sffvait  depuis  16ng«teinps  que  par  1 

e   l'acide  nitrique  et  de  la  chaleur  sur  Tacicl 

tie  ,    il    se  f  produisait    une  substance   d'un 

ourpre  ,  dont  la  nature  n*avait  pas  été  déten 

L.e  docteur  Prout  vient  de  démontrer  que  cet! 

tance  est  formée  d'ammoniaque  et  d'§.n  acid  i 

reau  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide  purpi 

Du  obtient  cet  acide  en  traitant  la  matière  pi 

dont  nous  parlons  /par  les  acides  sulfurique  (i 

drochloriqne  f^i  la  décomposent ,    s'empan  ! 

Tammoniaque  et  laissent  précipiter  l'acide   i 

rique.  Cet  acide  est  pulvérulent ,  d'un  jaun  i 

bu  couleur  de  crème';  il  est  insipide  ,  insolub 

l'eau  et  dans  Falcoliôl  y  et  sans  action  sur  le  tou  : 

il  se  dissout  dans  lés  acides  minéraux  concentrés  i 

les  dissolutions  alcalines  ;  il  devient  pourpre  1( 

éprouve  le   contact  de  l'air-,  distillé  il  se  co  i 

comme  les  acides  conieâant  de  Fazbte,  et  fou 

sous-carbotiate  d*animoniaqUe ,  de  l'acide     i 

cyanique  (  prussique  ) ,  et  un  peu  de  liquida 

tipparéncé  buîleUse.  Il  formé  avec  les  alcalis  d  i 

purates  solubles   d'une  belle  couleur  pourpi  i 

purpurates  métalliques  sont  en  général  teu  i 

blés  parlent  solubilité  et  la  beauté  de  Idùrâ  c( 

Suivant  le  4octeur  Prout ,  l'acide  piirpuriquc 

X^%  h\en  former  la  ba^e  de  plfi^ieurs  çpulei  i 


V  A    R   I   £    T   B    S. 
X^es  ejOfets  de  ces  médicamens  sont ,  dit  ce  r 
n.  y    xxne   augmentation  dans  la  chaleur  du  < 
a.Ti.5  la  fréquence  des  Ij^attemens  du  peuk,  d 
r^ajntité  de  Turine  qui  est -limpide  et  jaune 
elle    de  la  perspiratioiï  cutanée^^  il  y  a  en 
enn^p^  lltie  légère,  diarrhée. 

Ct^fi  .effets  sont  plms  marqués  avec  le  sel^  et 
^arqMés  ^vec  Tor  pur.  .qu'avec  toute  autre  ] 
ration*  ,  .    i  , 

Hlk  Gezsi  pense/  en  conséquence,  que  les 

râtioiila  d'off  sont  préférables  a  -celles  du  me 

pptir  1^.  traitem!eQt  des  maladies  sypkUitiqui 

pendant  il  faut  user  des  plus  grandes .  préc 

^alaëlQùiffidmiiiiistratiott  ;i  elles  eaâamment  5 

\eB  geo^ivés  et  le  phar/nai, «excitent 4e  ptyalii 

noircisaeiii  les  dlent»  ;  elles   foî'mènt  de  plu 

liage  des  taches  indélébiles!  J 

Nous  rappeleropÂ.à  ce  sujet  .que  c'est  en 

que  les  é^xpérienci^s  s^r  l'emploi  dé  l'or  et  dé 

parations  ^  ont  été  faites  d'abord.  M.  Lalou 

à\ait  proposées, contré  les  scrophules  ,  et  M 

tîen,'.dè  Montpellier,  en  a  fait  avec  beaù< 

$ucicÀs>  usage  cbntré  les' affections  vénérien} 

ne  trouve  ùnè  indication  de  ce  traitémei 

dans  un  seul  auteur  anférteur,  ArchibrPitc 

.   Nousdiroiis  anssi  que  M,  Cullérier ,.  qui  a 

expériences  du  mêote  genre /a  renoùcé  à  l'e 

l!dt,  comme  knti^sjphilitiqûe  ,  ce  qui^sem^ 

diquer  qull  n'eu  a  point  obtenu*  dé9^vantiE( 


Y  A    K    t   B  T   £  8. 

et:  un  tic  douloureux,  de'  la  face ,  guéri  pai 
iption  de  boutons  crôùteuxà  la  tête. 

IVf .   Gaultier-de-Clan]brj  père  à  communii 

m^me  Société  ^  plusieurs  obsenrations  sur  les 

lisions  produites  par   des  Vers  contenus  dar 

»ies  digestives.  Une  jeune  fille  fut'  surprise ^é 

lisions  et  succomba  le  sixième  jour.  A  Touve 

ji  cadavre^  M.  Gaultier  trouva  dans  Tabdomei 

ïfidu  ,  onze  vers  fort  gros  et  très-longSy.coacbd 

i  masse  intestinale.  L'estomac  était^ercé  de  t 

u  travers  desquels  avaient  passé  les  vers  :  pluii 

'  étaient  encore  engagés  à  moitié.  Ce  viscère  i 

n.  offrit  dans  son  intérieur ,  cinquante-deux  ai 

l^s  intestins  n'en  contenaient  que  deux.  Che:i 

LUtre  enfant  qui  succooatbà  le  ^.e  jour^  d'une  aQ<; 

semblable , M. Gaultier  trouva,  a  i  .o  une  grande  i 

n   tité  de  sérosité  épanchée  dans  le  cerveau  ei 

»  les  ventricules  ^  a.<>  des  vers  lombrics  disppii 

»   et  là  sur  la  masse  intestinale;  l'estomac  était 

»  de  vers*,  les  uns  étaient  à  moitié  s.ortis  ]  les  n 

ja  commençaient  k  le  faire,  ou  étaient  près  de 

j»  entièrement;  en  tout  il  y  en  avait  vingt-sc 

»  cet  état  f  c'est-à-dire  ,  engagés  dans  les  pan 

»  l'estomac ,' et  trérite-six  sur  les  intestins.  »  L 

mac  dur  et  volumineux  fut  ensuite  ouvert;,  il 

naît  encore  une  masse  énorme  de  vers  lombri*  : 

Chez    un    troisième  sujet,  M.    Gaultier  pi 

courir  aux   anthelminliques  ,  qui.procurèn 

poriie  d'up  graiy^l;  nombre  de  vers.. La  guérie 


ment  de  mai  dernier,  rartère  innominée  (  tronc  Iw 
chio'céplialique.)  Vingt-neuf  jours  après  ,  le  maU. 
allait  bien;  la  ligature  était  tombée.onze  jours  âpre 
Topération. 
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cription  et  Traitement  rationnel  de  toutes  les  mala- 
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OBSERVATIOI 

8O&    URK   urFLAMMATlOir     AIOÛE    D£8 
6AN8  MOCVKIIEIIT  piBRlLX  ; 

Par  ilf.  Chomkl. 

j[ll.»  M..^.«  )  cbeyalier  de  Saint^Louis  ,  a 

rante-sept  ans  ,  d'tine  dmétitutioii  très^i 

fempérafnentAÂQgnip  ,  d'un  caractère  \ 

lafitV  sujet  à  des  emportemefc»  de  coièi 

motifii  les  plus  friyoles  ,  adonné  à  rosa( 

sons  spiritueuses ,  avait   éprouYjé  depuis 

de  y  ifs  cbagriii$  :  trempa  ^nr^^^ee^pén 

contre  rh^justice  des  hotumes ,  il  deyint 

I^e  que  jamais ,  se  livra  ^ly»  iminçd^éo 

que  de  cou^me   k  l'usage  du  fito.  et  d 

i^lcQoli^ues  ^  42oint^cta  des  dfiites;>etse 

jour  dan^  une  poflàl^ion  plus  ^cheu^.  < 

Sa  sauté  résista  assez  bien  à  toutes  c 


M  ]ê  »  E  c  I  Tf  %y 

tiés  enllatitjrles  membres  étaîébt  pris  par  în 

^ITune  roideur  passagère  ;  lé  malade  ne  par 

«t>  pi(ra|s$dit  eiîtièiHBcnettt  étrâfigcfi:^  &  tbut  ce  c 

t:o«irait  ;«t(Miiëlbîsf'irtémoigrfaft,  ^àr  sea  gest 

<i6«letit*lo*«qé''on  te  pinçait  fortWtafiéht  :' on  \ 

v^^it^pasle  fcire'bbire  ;  la  rèspiratiôriAàit'tra  i 

elle  Retenait  sttspirietrse  à  dés  Intervalles  él 

.  '  ï^e  «oir ,'  à' dix 4iéur(e's  ,  M.  Bourdon  m*en  | 

irisitcr  aVèC'luHeiiiaïadé.  Je'  lè-  frbuvai  cou  : 

-€0»  lit;  il  avaît'lei  jeax ônverfe|ét  les  dîrigi \ 

)Tioti£de:dl^éiM^d-^dtre  ;  il  gardait  conslam 

Bii0.nee'^'  "-et   i^e'  ^tépendâit  tii  par  paroles^ 

g^este»  àDi'-^uèstionïs  ^u'on^ui  adressait. 

c:xitait  qliélq;nes  gestes'  anton^atiqués ,  des  de  i 

Indifférëmmenf ,  ^s  'deux  pi^pilles  offraient 

'    brtajtioB  uniforme  ',  et  une  égale  sèn&ilùlité. 

n^étaif  ni-  pâk  ,-*  m-itfjectéey  Ic^'^bùls  était  n 

^ns  fri^fuécice'^  et  la  chaleu^  tiàtureUe.  Le 

rejetait  1effik>is))6ns  qu'ôfh  vérsàit  dans  sa  bov 

C6t  enseitîble  «lé  phénomènes  irie  'fit  jugei 

tealadie  avait  son  siège  dans  le  ce^Vèati,  et  j'ai 

d'après' quelques  faits  analogues  y  que  iu:ai 

bletiieM  elle  se*tèrraiheraît  dans'un  temps  foi: 

'      soit  en  l)iirà  ^  êoit  en  mail  mais H  était  fort 

^^n'  recbnfianrë  la*  tiature.  L'iùVàsion  presqui 

des    accidens    graves^    leur    développeme; 

'      jsuite  d*âfffeétirirts  ^'^'orales  vives  /  leur  mol 

'      ràbsencè  de  t6ut  mouvement  fébrile ,  me  p< 

à  croire  qu'elle  i^stit'  nerveuse.  Je  prescrivis 

«fttiûn'  de  targes  silatipi&nii^  aux  mehibreft  lnf< 


dSo  Chirurgis. 

:  Le  lait.qnè  nous  Tenons  ide  rapporter  nons  a  pan 
offrir  quelqu'intérét^  k  raison  de  la  rapidité  airee  W 
q^uèlle  la  maladie  a  marché,  et  de  robscorité  du  dia- 

j     -     '  '  •  ■  ',  "  .       * 

O  B  SB  R  VA  T I ÔK  S  . 

8U|l    i>EI7X   HEftNIES    0PÉ|LÉBS  >  l'U9]^  A^&KS    SStI.KX 
JOUliS,     l'autre   A^nks    HUIT     J0UBj5    D^KT&JàJI- 
'   ELEMENT  -,    .  ',.       •" 

Par  M»  GlJiTiiSi^lx^  docteur  en  mé^içifîe  au  CMi^ésoÊ 
du  Loir* 

M.  Larrej ,  dans  un  rapport  fiur,  une  obseiV^titMà 
de  heràie  inguinale  y  opérée  par  M;  Geadron  ,  moin 
frère  ;(  docteur  à  Vendôme  y  at^rjt^çuie^  acridess 
qui  ont  persisté  après  ropératio^}.àu  prooédé  mis  ea 
usaj^e  2  et  la  cure  de  ces  accidens  h  des  ^;eQOttsses  <{Qi 
auraient  dégagé  Fin testin  de  l'intéfienr  ^a  S9tc  lier- 
niaire  :  il  me  semblediQicile  à  cpncevojcr  que  la  po- 
sition sur  les  genoux  et  la  toux  .commandées  au  npia- 
Ia4e ,  puissent  faire  sortir  d'un  sao  be^ôiaire  nue 
portion  d'intestin  qui  y  serait  qtr^ng^:je  ae  veux 
»       ■■  ■         .11 . . ...  I.,..     , I  ■■  ■      ,  ■  I, 

i^Bte  entre  Parachnoîde  et  la  pîô-iftèfr,  qu*on  la  reacôn- 
tre  presque  constaxament  ^  excepté  d^s  Tintêrieur  ^es 
ventricules  y  où  le  pus  est  sécrété  par  l^,  surface  libre  de 
Taraçlinoide.  Les  médecins  qui  s^ocçupent  d^anatomie  pa« 
tholpgîque  ,.  ont  de  fréquentes  occupions ^4^ ;reconnaitra 
cette  disposition  qui  esj;  presque  constante*    > 


V^tXX       X      fV      V-ViL       \J      A       »• 


.  yixit  nos^  pIliS)  QDOime  on  Pa  fait  y  itivb<|uer  i 
.  ot^MMn  mônale,  ponr««pliqâier4èà  TtotbissenK 
^.i^te  d'u^D-e  0|iér|tioii  de  h^rttfe^mais  je  ci% 
atiurel  de  les  attisQmèràiinV^i'i^tatiiQitt  dè.1%! 
t   de«  iptoïtlimsi  Çett^  expiteafiot&^^sera  adm 
==\  I'qo  p^aftientÂ<]^voui»er  <|tie^ato*iftetijemei] 
{^i^^f  ^'jx^^,ii»àmé  tous  le$syidiptÂtoesde i'é^ 
scient  ,  peuvent  exister  après  un  débridenië 
.^^JbiU-fbiSf  sitt  lé  ccdlet  du  isac  kemiaire  et  «  i 
i  :iïea«^,  /et  sôc-  IJon  /  voit  ces  a<Midân&  céder ,  ,à / 
Ae^,émfilH9«s*.XeL  ;efit  mon^rénHer  ibûl> 
. Gpi^muiii(pM|pt.i'9bjiervatipi%l  smvapfté,  ^ue 
cueillie  sou»  les  yeux  de  M,  pi^pujrtren, 
l^étaifi;  éJiè^ve  interiiie  à  rH6tel"^I)i«o.   '  ^ 

lETeiTiie  inguinale  opérée  après  sejkze  jours  I 
glemént  .   -, 

^  ^  ^  iLa^ &min«r Eèniilafc ,  âgée  de  çinqteli^te^t]  \ 

^  pQtt$it>  depuis  -  cîiiqf  -^ns  une  tOtiïièur  de  i 

,j  dioite.^  sati&avoii'*  jamais  e<>ntenu  cette  b   i 

3j  «iD ittonda^e- eontenal^fe.         '    '   ,' 

,1  .  :Le  4f^rier  iSiSyelle  fit  une.  êliute  si 

^  droite  laquelle  fut  suivie  de  d^uléurràFà    I 

^,  '  deedÎ4|ue8etae  ciidstipatioù;  '  '' 

-Trois  jours  après ,  penâan'tdea  efforts  p<    i 

0  ksetle,  héce$sités  par  la  constfpation  >  ui 

^  plus  volunsinease'^tte.de  coulti#ie  se  mont 

^  eonp  dàn)^  raine  dn)ite.:  Le  tiié&crfoilr,  h 

V  furent  plus  violentes;  il  se  manifesta: 'dèi 

^  iDaprdemaiii^sd'ali6k*d^Iièitaès,puis  ja 


1^  ç  x  a  U  R  ç  Ir  B. 

t  .<cmcore  h  toute  la  partie  postérieure. du  s« 
b  t  es  ;  partie  i^)li^iqéi|ie  était  unie  au  tiasu  cell 
]3}£içent^    ,.,.  ••■..•'  .^  ^  ^"  ■ 

I^e.  pa^nseonen^  fi|t  simple;  la  malade  fut  ttust 
L^Ç  de  l*ieau,de,Vfauet  delavemens  éàioMiens 
&Tit  toute  la  ioi^rnée  ^  la  femme'  FébiUal  pr 
^s sy;inpt&m^s,$uivatis:.       *    .rr.       '«    *^ 

Coliques  >  h(k(fu^  )  ^nxoYnissemens'dk^nMièr 
t^tjres^^tfétiies^^  ûonstipatioh  ;  les  Irfteinei 
rejetés  s^ns.atciwe .matièréalVin^  (^V^ •  • 

M.  Dupaytren  n'attribua  point  le-^lioi|ttei;^ 
mi^St^ovçilis  y  à.  un  étranglc^mènt 'interne ,  mais 
l*iriitation  du  cao^l  inte^tînali  lia*  knaladi^  ft 
d.Rns  le.J^aiii»  les  accideas  se  ciedmèrent  (  là  te 

.  X.e  lendiemain  ^  .^ife  fit  'piie^dre'  déflOt'  lia 
malade.  Lès  coliques,  les  yomissemens ,  les 
cesséirènt  ;  la  femme  FeuiHat  'eût  deux  ^î 
peuU'se  releva.         '    '    '         / 

Le  3.«  \oatj  deâ  évacuations  abondantéi 
Heu.-        ■-'•  '■•'-•'  ■'•"  •■^'    ^'  "'•^'  '""  '' 

.  '.  !     »•    ■  î 

(i)£?^st:da^li.U|i  é|at6embfehlâqu?i^iiE^ded 
S^tisi  trouTa  le  i4aiade.fOpéré  par  mon.  ftènèif 
jroti,  de  Vendôme.  M*  .Satis  crat  Yoir  .a^*i^ 
plaie  î  Hntestin  qui.  pourtant  ^taît.  xi^^U^il  ' 
«fette  non-réductioji  supposée  ^  lest  accid^iia  q 
taient  :  il  blâma  Popëratîon  sans  savoir  cornoif  ni 
été  pl'àtiijnéé.,' et  ^prononça  au  malade  uh  ajrW 
qui  beureasement  ne  fàft  pas  confirmé.  Sa  toiié 
filu  les  justes  leproches  de  M.  le  rapporteur. 


Le4;e  jooTj  oii'  pfbcéda  au  premîcc*  jpân»^«me^ 
9n  teïïomrqjm  le  développement  de  qxm^M^^^^sr  ho^ 
geons  charnus ,  et  un  peu  de  suppura CJon.  On  d 
tingaait  encore  Tintestin  an  fond  de  Isa.  ptstic  j  il 
€f|t  de  la  diarrhée.  (Layement- d'eau  <1^  jpavo£^ 
1T0C  additîen  de  laadannm.  ) 

Les  5,69  'j.f  )onrs^  14  plaie  fioamit  nn^    ^twfwpun- 
ti^  très-abondante;    les   bourgeona  chBtrwm^as    aost 
pâles,  On.pante.arec  de  la  cb^rpie  brute ,  c?^  ^[wâ  soi- 
fit  pour  les  raninler^  et  obtenir  un  pu»  moHms  -silHHh 
dunt et plnV^is^  '^  - 

,  Jm0  dévoiement  netacda  pas  à  se  calmer^  les  jpl^ei 
l^jçiçati^^  let  la:  itoaUde  sortitf  en  bonne  santé  le 
À 1^.  raara  1 81 5  ^  -un  nbis  après^ rop4ration.  On   loi  ûi 
porter  un  brajer  k  pelote  Goncave ,  pour  soutenir  b 
^ffn^ieinrddnictlble^et  s'opposer  4  son  accroia^ement. 

•Té  me  proposais  ,  en  eayojKïA  cette  x>bserya  lion  « 
de  démontrer,  i.^^ueles  accidens  (Çte  rétran^Je- 
ment  peuvent  subsister  après,  un  dLebrifjament  bien 
lait  y  et  n'être  que  le  résultat  d'nno  irritation  ^  o^ 

inâammatipn.  4u  canal  intestinal^ ^— ^ 

;  ..i2k^oQne.qnelqoe  faible,  quelqu)^^  défaillant  que 
•oit  un  malade  ,1'  tourmenté,  depuis  plusieurs  jours 
par  leâ  aceidens'  de  rétranglemeht'^  on  ne  (doit  point' 
^àitidrede  Tc^éter^  car  souvent  à  la  suite  de  Topé- 
ration  ,  les  forces  et  le  pouls  se'  relèvent  d'une  ma- 
nière en  quelque  sorte  merveilleuse  L'observation 
^ui  suit  appujera  cette  assertion.  .^^  i.  ;       ,, 
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ery^ion  sur  une  hernie  crurale  gauche  ,  opérée 
:    après  huit  jùurs  d'étranglement, 

(lademoiselle  CochiQ  ,  parvenue  k  sa  xi^qucoite^ 
îème  année,  portait  depuis  six  ans  une  tumeuir 
is  l'aii ne. gauche;  et  était  depuis  ce  temps  sujette 
l*ass€;z  fortes  coliques.  Cette  l^nie  n^était  past 
'venue  &.la  suite  d'un  effort ,  et  iffanalade  ne  spn-^: 
ait  infâme  pas  (jumelle,  eût  de$  rapports  avec  ses 
tiques.  .  •       :  .        ^  , 

I^e  S  avril  1818  ,  elle  ressentit  dç^coliqQes  plus 
olentes  que  de  coutume;  elle  fit  dje  vains  efforts 
)ur  aller  k  la  selle  *,  la  tumeur  augmenta  bîent&t  |r 
se  manifesta  des. vomUseipens  de  tnatij&res  tri- 
euses. .  '  ,,  ' ■•  *"••-♦ 
L.ês  6,7,8  avril ,  un  pharm^i^n  qui  seiil  yoit  ]^ 
lalade ,  ne  se  doute  mémepos  qu^tine hçi;nie  exist^^t 
i  fille  Cochi9  n'en  fait  pas  mention.  Dçs  pttrgatils? 
ont  donnés,  la  constipation  ne.  ces$^  pas^  les  vQkmis^, 
emens  et  les  detu leurs  augmentent,  Qa  cesse  le^. 
purgatifs  ;  on  les  Remplace  par  les  calma^is,  qui  sont 
continués  jusq^u'au  i3  avril  au  sQir^ 

Alors  je  fus.  appelé  ,  et  frappa  de  ra,spect  des,, 
matières  vomies  ,  je  demandai  à  cette  malade  si  elle, 
n'avait  pas  une  tumeur  dans  q^uelqu^  P^J^t?!^  ^^  tûs? 
ventre  ou  dans  l'aine.  Sa  réponse ,  Çu,t .  i^^g^f^ive.  Jjs, 
voulus  m'assurer  de^la  yérité,^ct;  jjB.  tj^ouyaidajasi'aihe 
gaucbeune  tumeur  du  vpluine  ^u«poî|^g^:.!La^p€fia 
était  saine... Le  bas-vçntre.  n'était |dc^i|ljç>MV€î.ux.,^uç^ 
daQs  les  parties  les  plus  YÔisiue>  de  la  hernie.  Depuis 
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huil  jours  j  la  malade  éprouvait  des  coIî<fti€S  , 
hoquets,  d^s  vomissement  de  matières  jaune 
fétides  j  la  constipation  n'avait  pas  cessé. 

Cette  femme  ,  d^ùnc  faible  constitution  ,  semb 
anéantie;  elle  croyait  la  mort  inévitable.     X«e  pa 
était  rare  et  k  peine  sensible  y  lès  extrémités  finoi^ 
Cet  état  parut  tl||Iement  alarmant ,  qu'un    des  on 
frères  que  j'avaîs*convoqués  mè  conseilla  d&  tie  pd: 
opérer ,  craignatit  que  la  mort  ne  survint    dans  : 
nuit.  Je  tentai  vainement  le  taxis^  et  je  me  décii 
de    suite  a  ropéràtion,  que   je  pratiquai    der<st 
|»lirsieurs  chirurgiens  ,  mais  aidé  particulier emeii 
fat  M.  Loiseau. 
"  tJnpli'fait  i  la  peau ,  dansle'seiis  du  llgamerj 
de  Fallope ,  fut  coupé  par  une  incision  perpendicu 
làirè.  Une  sécoinâe  iiicisioii  partant  du  milieu   de  i 
première,  fut  prolongée  2i  deux  poiices  da  cÂté  du|| 
pubis;  les^  <feux  làmbeatix  internes  et  le  lambeaa 
externe  ftiretit  disséqtiéâr  et  (écartés.  Xès  lames  à 
tissu  e^UuIâiré  coupées ,  je^é  tardai  pas  à  trouver  la 
•ac  bemiaire  trèist^-gonflê  et  fluctuant;  une  petite  oa- 
yerture  faite  en  dédotant  donna  issue  à  un  demi- 
verre  de  sérosité.  Des  ciseaux  àchëyèrent  Tincisioa 
du  sac  qui  fut  taillé  en  iquàtré  ïambéaux.  On  vitalors 
une  anse  d'intestin  grâle/dè  trois  ponces  ,  violette, 
mais  sans  tnarqne  dé  gangi'ène.  Derrière  elle ,  ao^ 
portion  d'épiploon  adbérente  au'fond  du  sac. 

L'extrémité  d'un  bistouii  concave  lH>utonné  fut 
conduite  sur  le  doigt /et  portée  entré  l'intestin  et 
Ib  collet  dli  sac,  fet  lé  débriâéméiit:  (ut  èpéifé  diiec- 
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tent  en  llaut/sùr  lé  collet  dû'  $ac  et  la  partie 
yenne  da  ligarbent  de  ï*allôpe.  An' moment 
me,  Tîntestin  prit  une  couleur  plus  vive.  Il  £ut 
Sment  réduit  après  que  la'  portion  ëtratiglée 
;  été  reconnue  saine,  -t^'épiploon  ,  trop  adhé- 
ity    ne  fut    pas  , réduit.  Le.  pansement  consista 

un  linge  fin  trempé  dans  Feau  de  guimauve, 

la  ciiarpie,  une  compresse,  et  une  bande  roulée' 

spica.  , 

On  bidonna  des  bouillons  de  veau  et  ^des  demi* 
^emens  émoUiens.  La'  malade  eut  pendant  la  ntrit 
s  hoquets,  mais  plus  de  vomissemèns..  Elle  rendit 
r  Tanus  beaucoup  de  yers  ,  et  les  layemens  reviui^ 
atteints  de  bile. 

l.e  lendemain  matin ,  le  pouls  était  plus  lort*  Datfs 
journée ,  les  boquets ,  1^&  vomissem^ns  cessèrent  ^ 
y  ejut  encore  quelques  coliques.  Chaque  lavement!  j 
royoqiia  une  :3eUe«  Le  ventre  était  ukl  peu  tendu.  » 
Fomeut.  émoU.  )  , 

Le  second  jour,  après  Topération,  la  malade  ne 
>uffrait  plus  et  avait  repris  courage. 

Le  3.e  jour,  premier  pansement,  la  suppuration 
.^était  pas  encorqéJtablie.Le  bas-ventre  était  souple ^'i 
ans  douleur-,  les  sellas  ^ient  abondantes ,  mais  par 
e  moyen  des  Is^yemens* 

Les  jours  suivans,  la  malade  semblait  tont-i^âit  . 
Men  portante.  Les  selles  étaient  naturelles  ;  la  plaie 
pcésenta  de  regorgement  pendaiHit  plusieurs  jours  ^  • 
la  suppuration  fut  peu  abondante  ;  la  cicatrice  fui , 
aisea  lente  k  $p  fv^rtuer*  La  mâUde  se  I^eya  cepeudaat^ 
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au  dixième  jour,  mais  la  plaie  ne  £u(;>t;onipIèietiief 
gqérie  qu'un  .moi^  et  defni  apr4$  Tppéi^atîpti..    * 


s  UR     L  A     P£  s  ï  C-, 

Eœtrcdles  du  ^Tournai  ^w  docteur  LBiSB.ABri>  ,  chiru> 
1    gien-major  de  la  frégate  du  Roi,  la  Galadiée 
pendant  sa,  campagne  dans  le  Levant ^  en  \%\ 

et  1817  ;  .       ' 

COMMUNIQUEES  P^î^  W  LE  fiAAON  DES  GENETTES, 
PROFÊSSEIfR  DE  LA  FACULTE  DE  MEDSClffE  ,  etc 

Depuis  une'  lôtlgoe  suite  de  siècles  ,  la  pestes 
exercé  ses  fureieirs  sur  nue  grande  partie  da  mouàe, 
et' "noUamment  -daÀsles  eontrées  orientales.  On  ne 
connaît  ni  le  lien^  ni  lîes  germes  de  sa  naissance. 
L'histoire  nous  apprend  que  TEgjpte  éprouve  fré- 
qoemmeiit  ses  raTages  depuis  un  temps  immé- 
morial. 

.L'expédition  ^d'Egypte  a  $>ttrni  auk  médecins  de 
l'armée ,  et  notamment  à' M;  le  ïbaron  Des  Genettes, 
les  meyens:  de  rec^^eiflUr'  tiûr  cette  maladie  ^  une  suite 
d'observations  que  l'on  consulteni  toujours  avec  fruit 
etifitérèt. 

"  On  a  de  tout  temps'  agité  la  qùèstio^i  de'  savoir  si 
la-  pesté  est  evdémi^ne  en  Egypte,  on  non.  Quel- 
qaie^-lkLS  ont  voulu  qu*êlle  y  fut  apportée  du  dehors. 
Mais' des^obserf  atiotiik  faites  en  diSéreils  îiëux;  dé- 
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>ntrent  que  lorsque  la  communication  était  tots 
sut  interceptée  entre  l'Egjpte  et  les  autres  a 
ées  da  Levant ,  ces  contrées  ne  ressentaient  < 
su  ou  point  d^effetsde  la  peste.  Il  parait  donc  qu 
:rme  de  ce  fléau  tient  plus  particulièrement  à  1 
^pte  ,  où  il  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours ,  et  « 
est  là  que  sont  nées  les  différentes  pestes  qui 
lit  époque  dans  le  monde  ;  elle  y  serait  donc  en 
lique.  Le  climat  favorise  son  développement  ; 
y  reproduit }  et  s'y  reproduira  tant  que  son  ge 
l'aura  pas  été  totalement  anéantie 

Ijd  peste  ne  règne  point  toute  Tannée  ^  du  m 
nen  sensiblement  ;  on  croit  que  son  germe  se  déj 
>eiidant  un  certain  temps  >  sur  les  Corps  snscepti 
le  le  retenir.  Il  peut  j  demeurer  inerte,  et  an 
pendant  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  long 
>e  reproduire  ensuite  avec  vigueur  ^  et  soudai 
ment.  Il  est  cependant  rare  de  vivre  en  Egypte 
même  h  Constantinople  y  absolument  exempt  di 
peste  y  pendant  plusieurs  années  consécutives  ; 
a  tous  les  ans ,  on  pourrait  même  dire  cbaque  i 
de  l'année^  quelques  accidens. 

Ne  pourrait-on  pas  d'ailleurs  attribuer  les  ca 
de  la  peste ,  aux  soudains  et  fréquens  cbangeii 
de  température)  aux  brouillards  épais  ^  k  l'étal 
ratmospbère,  dont  la  chaleur  et  la  sécheresse  e3: 
sives  pendant  le  jour,  contrastent  singulièreii 
avec  la  fraîcheur  et  l'humidité  des  nuits  ;  à  la  qi 
tité  innombrable  d'insectes  de  toutes  espèces  i 
l'air  est  rempli  et  le  sol  couvert^  k  la  prorapt<! 
a,  J9 
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dé  la  conyalescence»  Plusieurs  faits  portent  k  cpi 
qu'elle  cesse  d*étre  contagieuse ,  dès  q[ue  la  fiii 
est  éteinte. 

On  est  pourtant  convaincu  que  le  contact  ne  sd 
pas  toujours  pour  la  contracter.  Le  médecin  en  é 
et  beaucoup  d'officiers  ^e  santé  de  raimée  d'Orien 
touchaient  journellement  des  pestiférés  ^  et  ils  n'u 
pas  tous  été  atteints  de  la  maladie.  Outre  le  conUi 
il  faut  encore  supposer  dans  les  individus  y  une  & 
position  particulière  à  recevoir  l'infection. 

En  général ,  tout  ce  qui  change  ou  modifie  brus- 
quement la  manière  d*étre  habituelle  du  corps, k{ 
offre  une  nouvelle  cause  de  développement;  rVci 
ainsi  qu'elle  succède  tout-à-conp  à  un  excès  quel- 
conque,  à  un  émétique  de  précaution  y  à  an  bainà 
propreté  ,  à  un  violent  accès  de  colère ,  à  une  marcb 
précipitée  ,  à  une  diarrhée  supprimée ,  etc. 

On  a  constamment  observé  que  la  peste  sérhsâ 
avec  plus  de  force  après  le  carême  des  Grecs  et  le 
ramazan  des  Turcs.  Les  premiers  observent  seTe« 
rement  chaque  année  plusieurs  carêmes  très4onp; 
pendant  lesquels  ils  ne  se  nourrissent  que  de  légo- 
mes  et  de  racines.  La  viande  j  le  poisson  sont  àiiea' 
dûs.  Ils  ne  peuvent  assaisonner  leurs  mets,  pas  même 
avec  le  beurre  et  l'huile.  Après  ces  carêmes ,  i^ 
fêtes  multipliées  se  succèdent ,  les  gens  se  réunissent 
alors  en  foule  dans  les  temples ,  et  n'en  sortent  )Q^ 
pour  se  livrer  k  la  débauche  et  k  toutes  sortes 

Le  Musulman  n'ast  pas  moins  sévère  lors  du  rasafl* 


MiDSCXNB.  ripS 

i  ;  il  ne  mange  et  ne  boit  que  lorsque  le  soleil  est 
jclié.  La  plupart  travaillent  tout  le  jour,  et  atten^ 
n.t  religieusement  la  nuit  pour,  réparer  leurs  for- 
5  9  et  se  livrer  aussi  à'  des  excès  que  les  privations 
l'ils  se  sont  imposées  dans  le  jour,  semblent  auto- 
;er.  Or  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  corps,  après 
s  époques ,  se  trouve  dans  un  état  de  susceptibilité 
en  propre  k  la  propagation  du  virus. 
Une  autre  cause  d'infection  ,  c'est  la  vente  des 
vrdes  et  eiSets  d'un  pestiféré ,  souvent  au  moment 
L  il  vient  d'expirer.  Le  Musulman  revêt ,  sans  au- 
ine  crainte  ,  de  pareils,  vétemens.  Il  est  bientôt  la 
ctime  de  son  imprudence.  Si  c'est  une  pelisse 
urrée^  et  que  la  saison  ne  permette  ^as  de  s'en 
^rvir  de  suite,  on  la  renferme^  et,  k  l'arrivée  de 
hiver,  on  la  sort  encore  infectée.  Contenant  le 
erme  de  la  contagion ,  elle  se  répand  bientôt  de 
ouveau ,  sur-tout  lorsque  l'état  de  l'atmosphère  ,  et 
;s  causes  nombreuses  déjà  énoncées ,  viennent ^£sici«' 
lier  sa  propagation. 

On  nepeutrien  statuer  sur  la  nature  de  la  conta- 
gion -,  on  n'est  pas  beaucoup  plus  avancé  sur  son 
node  de  transmission.  Ce  que  Ton  sait ,  c'est  que  les 
causes  de  la  contagioi^L  3e  concentrent  principale* 
ment  autour  du  malade ,  qu'elles  en  imprègnent  tout 
ce  qui  l'environne ,  et  que  le  contact  est  la  voie  la 
plus  ordinaire  de  communication.  L'air  peut  bien 
quelquefois  lui  servir  de  véhicule,  mais  il  en  émousse 
au  moins  l'activité.  Si ,  au  contraire ,  le  local  est 
resserré ,  et  que  l'air  ne  puisse  y  circuler  librement^ 
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les  miasmes  ne  seront  point  divisés  y  et  il  sersi  impn 
dent  d'entrer  daiks  uil  pareil  liea^  sans  y  stvt  pré 
lablef;  en  avoir  fait  ouvrir  toutes  les  issues  j  poL 
faciliter  l'entrée  et  la  sortie  libres  dé  Taîr. 

Les  transpirations;  pulmonaire  et  cutanée^  fe 
exhalaisons  ^e  répandent  les  matières  rejetées  pr 
le  vomissement  ^  ou  qui  sont  le  produit  des  diffé- 
rentes excrétions  ,  sont  encore  autant  de  véliicales«i 
l'aide,  desquels  se  propage  la  contagion. 

M.  Tortoris  ,  chirurgien  de  la  Marine  ,  considère 
la  contagion^  (c  comme  une  émanation  sortant  direc- 
»  temeht  des  corps  vivans,  réunis  pendant  un  cer- 
>i  tain  laps  de  temps  dans  des  lieux  resserrés  et  peu 
»  battus  par  l'air  ^  émanation  qui  n'est  autre  chose 
»  que  l'oxyde  gazeux  d'azote  détérioré,  qui  aurait 
»  acquis  des  qualités  délétères  par  les  divers  étals 
y)  d'accumulation  et  de  concentration  auxquels  il 
»  peut  arriver.  » 

On  n'a  que  des  notions  très-incertaines  sur  le  pins 
ou  moins  de  tendance  qu'ont  les  corps  â  s'emparer 
de  la  contagion,  k  la  retenir  et  à  la  communiquer. 
Cependant  il  paraîtrait  que  les  coi^s  organiques  oa 
inorganiques  sont  d'autant  plus  aptes  à  retenir  les 
miasmes  contagieux,  que  leur  substance  est  moiifs 
compacte  et  leur  tissu  plus    lâche.    Quoiqu'on   ait 
voulu  établir  une  distinction  entre  Jes  corps  suscep- 
tibles ou  non  de  contamination  ,  la  ligne  de  démar- 
cation exacte  n'étant  pas  fixée,  on   ne  saurait  être 
assez  en  garde  contre  tout  ce  qui  a  été  exposé  an  ve- 
nin pestilentiel ,  sans  l'avoir  auparavant  3ouinis  à  1^ 
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de  cette  opinion  ^qu'elle  tend  à  prendre  le  caraci 
des  maladies  régnantes.  Ainsi  les  fièvres  csktarrhi^ 
les  bilieases ,  dominent-elles  ,  la  peste  Séhzr 
comhie  ces  fièvres.  Elle  en  aura  les  signes  essenti^ 
et  ce  ne  sera  que  quelque  temps  après  qo'oi 
distinguera  des  autres ,  par  la  gravité  et^  la  marr 
rapide  des  sjmptôme^. 

M.  Bertrand  ,  à  Seyde ,  distingue  la  peste  en  > 
flammatoire ,  en  bilieuse  et  en  ataxiqae.  H  m'a  c 
en  avoir  guéri  un  assez  grand  nombre  y  eo  leur  ap- 
pliquant le  traitement  approprié  à  cliacuDe  de  0: 
fièvres. 

'  MM.  Lafond  père  et  fils  ont  vu  à  Saloniqne 
beaucoup  de  malades  atteints  de  la  peste.  Us  01: 
observé  que  cette  maladie  se  présentait  sons  mili^ 
formes  différentes,  et  souvent  avec  des  sjrmptômei 
inflammatoires  qui  disparaissaient  bientôt  pour  (aire 
place  aux  symptômes  les  plus  gra^.  Ils  la  considè- 
rent comme  un  typhus  porté  à  un  très*haat  degré, 
et  ils  la  traitent  avec  les  mêmes  remèdes.  Sa  marche 
est  plus  rapide  que  dans  les  typhus  ordinaires  ;  les 
accidens  graves  qui  surviennent  succèdent  avec  plos 
^e  promptitude ,  et  c'est  à  leur  rapidité  que  l'on 
doit  souvent  attribuer  la  nullité  du  traitement,  qa'oo 
emploie.  Quoiqu'elle  soit  éminemment  contagieosc, 
ces  médecins,  malgré  leurs  fréquens  rapports  avec 
les  liialades  ,  se  sont  constamment  garantis  de  ce 
lieau.  La  et^ule  prccaiiUou  i|iiMî  prennect  ar^nt  iL^ 
toucher  un  hoiuoie  suspect,  c'e^t  Timmeriion  deli 
main  daii5  It'  viuaîgie» 
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Celte  maladie  y  fait  le  plus  ordinairement  des 
avages  lorsqu'elle  y  est  apportée  par  quelques  bâti- 
nens  d'Alexandrie.  Elle  s'y  développe  dans  toutes 
es  saisons  ,  tantôt  en  hiver,  tantôt  en  été;  mais  elle 
Cait  moins  de  progrès  qu'à  l'époque  des  fortes  clia- 
leurs  et  des  grands  froids.  La  peste  fit  périr  dans 
cette  ville  ,  il  y  a  trois  ans,  dix  mille  personnes. 

]V[M   Ferrand  et  Caporal ,  à  Smyrne  ,  et  M.  Au^ 
l>aiiL  ,  h  Constantinople  ,  ont  fait  à  -  peu  -  près  les 
mêmes  observations  que  MM.  Lafond.  Tous  assu<» 
rent  que  Ton  confond  souvent  la  peste  avee  une  infi- 
nité d'autres  maladies  régnantes  ,  et* qu'elle  simule, 
maintes  fois  ,  les  fièvres  ^itaxiques,  l'apoplexie ,  etc. 
Aussi  le  médecin  doit-il  se  tenir  toujours  en  garde 
contre  ces  méprises. 

l'extrait  d'un  rapport  adressé  k  Son  Exe.  le  Mi- 
nistre des  Relations  extérieures,  relatif  aux  ravages 
que  fit  à  Constantinople  la  peste  de  1812,  quoi- 
qu'approximatif  ,  prouve  combien  ce  fléau  est  tcF- 
rible.  Il  m'a  été  communiqué  par  M.  Auban ,  témoi^ 
de  cette  peste  : 

Pestiférés.    Morts» 

Il  y  eut  à  l'hôpital  de  France ....  3a^        ^ 

La  population  des  Arméniens  catho* 
liques  s'élevait  à4o,oooames  5  il  y  eut 

àrhôpital 90         60 

En  ville 1,200       aSo 

La  population  des  Arméniens scliis- 
niatiques  s'élevait  À  60,000  âmes  j  il  y 
eut .....,..•.     2,000    1,200 
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Pestiférés.    BSo- 

La  population  des  Juifs  s'élevait  à 
210^000. a^ooo    1,8'^ 

La  population  des  Grecs  s'élevait 
à  .80,000 lo^ooo      5,3r 

De  plus  ,  il  y  eut  à  Thôpital  Grec 
de  Samathios i,5oo         qo^ 

Pendant  l'espace  de  70  jours  ,  il  est  mort  chaquf 
jour  a,ooo  Turcs  ^  et  d'après  le  calcul  et  les   notes  ,1 
sans  doute  exagérées  de  M.  l'abbé  Courbeaa  ,   an-  \ 
manier  de  l'hôpital  de  France,  il  résulterait  qu'il  f 
eut  4oo,ooo  personnes  attaquées  de  la  peste  ,  et  qae  ; 
'2^000  personnes  seulement  furent  sauvées. 

Ce  qu'il  y  a  de  positif^  et  ce  qui  est  constaté  par 
les  registres  y  c'est  que  l'on  fournissait  chaque  se- 
maine pour  la  subsistance  des  liabitans ,  5 1 ,000  kî^ 
de  bled ,  et  qu'à  cette  époque  on  en  avait  retranché 
la^ooo,  ce  qui  équivaut  à-peu-près  au  quart;  Mais 
îl  est  bon  d'observer  que ,  de  cette  déduction  du 
quart ,  on  ne  peut  guère  fixer  d'une  manière  précise 
la  mortalité  ,  puisqu'en  temps  de  peste  quantité  de 
personnes  s'émigrent  pour  aller  habiter  Scutari  ^  oa 
des  villages  circonvoisins. 

Ainsi  tous  ces  calculs  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ne 
peuvent  être  qu'approximatifs:  Ils  indiquent  seule- 
ment ,  d'une  manière  évidente  ,  les  pertes  considé- 
rables que  font  les  grandes  villes  de  l'Orient.  * 

Dans  les   diverses  Echelles  du  Levant ,  il  n'jr  a 
point  de  Lazarets  comme  dans  les  ports  Européens 
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la.  J\léditerranée.  Les  Francs  et  quelques  Grecs 
loîgnent  le  plus  souvent  des  villes  infectées,  ou 
en.  ils  se  renferment  chez  eux.  Une  seule  barrière 
a.t;iquée  à  leur  porte  ,  les  sépare  alors  du  foyer  de 
Txtagion.  C'est  là  que  se  rend  chaque  jour  le  pour- 
>y  eur  cliargé  d'approvisionner  la  maison.  Tous  les 
>Txiestibles  qu'il  apporte  sont  aussitôt  plongés  dans 
GSiti  ou  le  vinaigre.  La  plupart  des  étoffes,  après 
voir  été  soumises  à  l'action  de  l'eau  seulement, 
ont  étendues  en  plein  air  et  sur  des  cordes  pen- 
Lant  quarante  à  cinquante  jours.  JSnfin  l'on  expose 
in  feu  ce  qui  ne  peut  l'être  à  ces  agens. 

La  plupart  des  Musulmans  commencent  à  se  livrer 
aiyec  moins  de  sécurité  au  fatalisme.  iSi  à  Constanti- 
uople  et  à  Smyrne,  ils  ne  prennent  aucune  mesure 
pour  se  garantir  de  ce  fléau ,  nous  avons  vu  plusieurs 
autres  villes   où  Ton  prend  des  demi-précautions 
qui  ,  dans  la  suite ,  pourront  être  mieux  raisonnées. 
A  Salonique ,  le  chef  des  douanes  est  chargé  de 
faire   visiter  tous  les  navires  qui  arrivent  au  port , 
sur-tout  ceux  qui  viennent  d'Egypte.  Pendant  notre 
séjour  dans  cette  ville ,  un  bâtiment  turc,  chargé  de 
riz  et  venant  de  Damiette,  ne  put  débarquer  sa  car- 
gaison qu'après  que  l'on  se  fut  assuré  qu'il  n'y  avait 
point  de  malades  à  bord. 

M.  Fauvel,  Consul  français  à  Athènes ,  m'a  assuré 
que  depuis  trente-six  ans  qu'il  habite  celte  ville ,  il 
n'a  vu  la  peste  que  deux  fois.  Lorsque  nous  y  étions, 
nii  l'aiinoîirail  à  ^ix  Vieue^  du  ocLl*  de  Négrcpont, 
(^uoic|ncla  surveiUauce   des  Athéniens  ne  soit  ]^>as 
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très-rigonrease  ,  cependant  le  gonyernear  st^^t  ù. 
fermer  plusieurs  portes  de  la  ville*  Les  gardes  AIL. 
naîses  occupaient  les  autres, ^nr  en  refiiser  l'entr; 
à  ceux  qui  leur  paraissaient  venir  de  ces  contrées. 

La  peste  se  déclara ,  il  j  a  quatre  ans  y    3^ns  tu 
village  voisin  de  Lamaca  (île  deChjpre.)  UncxHidc: 
de  troupes  fut  aussitôt  placé  pour  empèolier  tootf 
communication,  et  la  maladie  n'en  franchit  pas  le> 
limites.  Les bâtimens  venant  d'un  pajs  contaminé. 
j  sont  soumis  à  une  quarantaine,  avant  le   débar- 
quement   des    marcbandises ,   et   ces  marcliandi5«s 
sont  mises  à  terre  avec  précaution.  Par  cette  me- 
sure de  salubrité ,  l*on  est  parvenu  ,  depuis    long- 
temps ,  dans  cette  partie  de  File ,  à  se  préserver  de 
ce  fléau. 

Soliman,  pacba  de  Saînt-Jean-d*Acre,  qnî  goo- 
veme  une  partie  de  la  Sjrie ,  chercbe  à  éviter  l'in- 
troduction de  la   peste  dans  cette  ville ,   mais    les 
mesures  qu'il  met  en  usage  sont  ridicules.  En  voici 
une  preuve  :  le  brick  de  commerce  français ,  la  Pro- 
vidence  ,  capitaine  Beanssier,  y  arrive  venant  de 
Earute^  où  régnait  cette    maladie  contagieuse.  Ce 
capitaine  avait  à  bord  plusieurs  Turcs  passagers  :  ces 
Turcs  sont  admis  le  même  jour  à  la  libre  pratique 
avec  leurs  effets  ^  tandis  que  ce  bâtiment  et  tout  son 
équipage    sont   envoyés    à   Caïffa^   distant  de  deiit 
lieues ,  pour  y  faire  une  quarantaine  de  huit  à  diî 
jours. 

Telles  sont  les  mesures  que  rjuelqnes  TJlîes  è\i 
!-€>  aut  conomt^accnt  à  prendre.  Il  n  V  a  pas  de  doute 


le  la  peste  ferait  infiniment  moins  de  ravages,  si 
iTL  mettait  en  pratique  les  moy^eas  usités  dans  nos 
zaxets. 
Smyrne  a  dû  la  peste  de  1816  à  un  bâtiment  ve-* 
Eint  d* Alexandrie.  Soupçonnant  que  les  marclian- 
ises  dont  il  était  chargé  pouvaient  être  contami- 
ées ,  les  Francs  firent  des  démarches  pour  mettre 
e  Lâtiment  en  observation ,  mais  les  douaniers 
vaient  fixé  le  jour  du  débarquement  de  la  cargai- 
on  -,  ils  persistèrent  dans  leur  résolution ,  et  le» 
>ortefaix  qui  s'en  occupèrent  contractèrent  bientôt 
a  peste,  et  la  répandirent  dans  toute  la  ville. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE. 


MEMOIRE 

SUR  LA  MEMBRANE  PUPILLAIRE  (l)  ,  ET  SUR  LA  FOR-* 
MATION  DU  PETIT  CERCLE  ARTERIEL  DE  l'iRIS  ; 

Lu  à  V Académie  Royale  des  Sciences ,  dans  sa 

(  I  )  Huit  jours  après  la  lecture  de  ce  Mémoire  à  P Aca- 
démie des  Sciences  9  M.  ^e  docteur  Portai  a  fait  lire  une 
note  sur  le  même  sujet,  ce  J^ignore,  dit  M.  Cloquet^  si 
»  les  faits  qu'elle  renferme  ont  de  Panalogie  avec  ceux 
»  qui  me  sont  particuliers.  Je  ne  rappelle  cette  circons- 
p  tance  que  pour  ne  pas  être  accusé  de  plagiat,  si  ,  par 
j>  hasard  9  il  y  avait  de  la  ressemblance  entre  mes  idér 
»  et  celles  de  ce  savant  professeur.  On  verra  dans  le  côv 
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séance  du  6  juillet  1818,  par  M.  Jules  Cloqt 
docteur  en  médecine ,  ex^chirurgien  interne  i- 
hôpitaux  civils  de  Paris ,  prosecteur  de  le*.  I^ 
éulté  de  Médecine  j  professeur  particulier  d^' éXSL:. 
tomie  ,  de  physiologie  ,  de  chirurgie^ 

In^S.o ,  avec  une  planche.  A  Paris ,  cliez.  WTéqH. 
gnon-Marvis  ,  libraire  ,  rue  de  TEcole  de  liïédr- 
cine ,  N.o  g. 

Il  serait  à  désirer  que  les  anatomistes  s'occupa^' 
sent ,  d^une  manière  spéciale,  de  Tétude  de  cert^aîr*? 
points  de  la  science  sur  lesquels  nos  connaissaxtees 
sont  incertaines,  et  souvent  très-inexactes.   Q^ug  de 
choses  ne  leur  reste-t-il  pas  encore  à  voir  et  à  dînf^ 
sur  la  structure  interne  de  plusieurs  organes  ;  sur 
les  usages,  les  fonctions,  la  nature  d'un  grand  nom- 
bres d'autres  ;  sur  Texistence  même  de  quelques-uns 
d'entr'eux.,   tels  que  les  vaisseaux  exhalans  admis 
par  Bicbat;  les  canaux  excréteurs  de  la  glande  lacry- 
male, aperçus  par  un  petit  nombre   de  personnes 
seulement  ;  certaines  communications  vasculaires  et 
nerveuses,  démontrées  souvent  plutôt  par  le  raison- 
nement que  parles  yeux?  Les  changemens  saccessifs 
que  les  organes  éprouvent  dans  leur  structure  ,  ne 
sont-ils  pas  dignes  de  fixer  leur  attention  ;  ne  peu-» 
vent-ils  pas  servir  utilement  à  Texplication  de  plu- 


4»  de  mon  Mémoire  ,  les  opinions  que  M*  Portai  a  consi- 
(P,  gnées  dans  ses  ouvrages  imprimés.  x> 
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irs  pTiénomènes  physiologiques  qui  sont  encore 
ngés  dans  la  plus  profonde  obscurité  ?  C'est  dans 
Ltention  de  remplir  une  partie  de  cette  lacune  ,  et 

fixer  nos  idées  siir  la  membrane  pupillaire ,  que 

Jules  Cloquet  s'est  livré  à  des  recherches  fort 
iltipliées  sur  la  disposition  y  la  structure  de  cett/e 
^lubrane,  sur  les  phénomènes  de  sa  rupture,  etc. 
>us  analyserons  ici  simplement  son  Mémoire,  et 
us  ferons  connaître  les  principaux  résultats  qu'il  a 
tenus ,  et  dont  il  s'est  empressé  de  faire  part  à 
iLcadémie  Royale  des  Sciences.  Nous  pensons  que 
tte  analyse  suffira  pour  nous  dispenser  des  éloges 
le  mérite  1^  travail  de  notre  collègue. 

L'ouverture  de  Tiris ,  ou  la  pupille ,  qui  ,  chez  l'a* 
ilte  j  par  sa  dilatation  et  son  resserrement,  ntèsure 

quantité  de  rayons  lumineux:  qui  doivent  pénétrer 
ans  l'œil,  n'est  point  libre  chez  le  foetus  pendant 
[1  certain  temps  de  la  gestation.  Elle  e^t  alors  boa- 
lée  par  un«  membrane  très-raînce  qui  fut  décou- 
erte  en  1738  ,  par  Wachendorf.  Cet  anatomiste  loi 
onna  le  nom  de  membrane  pupillaire  {membrana 
upillaris.)  Albinus ,  qui  a  vou?.u  s'attribuer  cette 
lêrae  découverte;  Halter,  qui  décida  la  question  en 
aveur  de  Wachendorf  -,  Zinn ,  Bcederer,  etc. ,  ont  aussi 
larlé  de  cette  production  membraneuse ,  mais  ne 
'ont  pas  décrite  avec  toute  l'exactitude  désirable. 
5abatier  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que  l'indiquer: 
(Vrisberg ,  avec  les  auteurs  précédens  y  lui  recon<- 
laissent  des  vaisseaux  sanguins  ;  Bichat ,  et  plusieur 
mtres  anatoniistes ,  au  contraire^  disent  qu'elle  « 
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est  dépourvue;  enfin  quelques  personnes  non 
célèbres  que  les  précédentes ,  ont  nais    son  exh 
en  doute. 

M.  Cloquet  a  constamment  Ixoix^é  la,  memi 
pupillaire  dans  le  fœtus  humain ,  ordinairemeDi 
qu'au  7. émois,  époque  à  laquelle  elle  dispai 
quelquefois  cependant  elle  est  déjà  rompue  m 
sixième  -,  il  est  rare  de  la  trouver  au  Imitièine, 
moins  dans  son  intégrité.  Une  seule  £ois  M,  Ckf^ 
Ta  rencontrée  sur  un  fœtus  &  terme  ,  encore  él^ 
elle  rompue  dans  sa  partie  moyenne. 

Tant  que  la  membrane  pupillaire  est  entière^  f 
forme  avec  Tins  une  cloison  complète  qxii  sépare 
deux  chambres  de  Fœil,  et  empêcbe  tonte  commu: 
cation  entr'elles.  Elle  est  plane ,  ainsi  qne  Vins,  i 
paraît  d'autant  plus  tendue^  qu'on  s'approche  da^^' 
tage  du  temps  de  sa  rupture.  Elle  se  fix^  i  Av^^^ 
pourtour  de  la  pupille ,  et  se  continue  spécialemen 
sur  la  face  antérieure  de  Tiris.  Elle  n'offre  aucune , 
ouverture  dans  son  état  naturel.  En  avant^  eli^  /^v' 
pond  à  la  cbambre  antérieure  de  l'œil  \  en  arrière ,  \ 
la  cbambre  postcrif  are  et  au  crjstallin* 

La  membrane  pupillaire  est  transparente  ,  în*) 
lore.  "Wachendorf  avait  observe  qu*^11e  presûnt^n 
une  Icinte  grise  ou  noirâtre ,  plus  ou  moins  fofl^'f^  i 
M.  Cloquet  a  trouvé  que  cette  couleur  ne  lui  iV^T 
particulière,  mais  était  due  à  une  portioa  àt  l*^^' 
doit  noir  de  la  face  postérieure  de  Fins  ,  délaye  ^^* 
la  sérosité  de  la  chambre  postérieure  j  paru  a  com- 
mencement de  putré&otioû  de  TceiL  Cet  enduit^* 
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'Août  i^iuns  Vl^iyaeur  aqueuse ^cp^tore  tO;i]âl  1«6  Msm-J 
o  lesqu e)&  U^e  trouve  «m  c^iii^el*:  Witsb^rjg^^  qffl 
^axnix^é  '.ui^  Bi^92i  grand  .Uo|i(l^rç'^e  mtmlii^astai 
- pillâî r^yf  n*A.}^mm  o)t^«rv«  oeW^. c0|arfitp4| , '.  . , < ^ 
JCa  m&whr4fL0l  pupiUaire  est  poi^pv^d  4,^  .vai$|ifA»b 
*:ftgfiin6  vûilil^s  ji  l'œU  na.'SII«.e^l. d'une  si  grAnde' 
~xki|ité/y.<|«ejia  moindre  tftçlîcja  fii^eéermèoi^  sqi 
-ris  ,  suffit  .{M^Hx.^  rompre  }  aQ%4Î'}fr^t41  rp««»âi^ 
.î^oiooi^p  d»  ;précautiQns  pour  U  oon^i^^er  ]çnti^#f 
:ir  le^  .foetus  4^' trois  ;^  qjuatre  moj^s  |  elle  e^^  laçh^y 
LancliAtrei^.  c^^oime  pti$»é0  9  ^et  $^^,  ^ai$$^aU(S;  ^dqj^ 
eu  '  {MponoiM^és.  \0n  .^^  peut  cQsu»taier  reni^tçiii^i^ 
\,e(  ,1^  :iDeu^r4^0.  pupillaire^  avai^t  ia  fin  4u  tcoin 
[ième  mens  ou  le  commencement  du  qus^trîèfld^o 
-^vmt  cette  ^^oque.)  la  molW&d  ;de  Tcett  edl-taUe  , 
|ix*iL  est  impossible  de,  la  pr^pacer,;  A  cinq  il(Qi#r« 
ries  vaîs$i^n%  soi||;  trèstdévi^fppés  j;ft  sarCon^îilfagM 
l^tts  n^^i^uée.  '    •  •    .  .,    ,;•    ,   -    •  •...;..;• 

ÇrgofijisaUon.  La  memliranc;  pi;yal)iiire  efttpyjd^qip 
ment  formée  de  deux  feuillets  membraneux. ibr^ 
minces  y  diaphanes  ^t  adossés  Ton  à  l'autre.  Le  pos- 
térieur appartient  à  la  chambre  correspon2[anFe  de 
VoÂ\y  et  iMâf^dii  p<Mrtoar  de'incpappinè.' L'ântt-^ 
rieîif  d^end'de  la  membrane  de  Thurtieur  â^aeuk^*- 
qui  tapissVlâlface  postérieure  de  la  cornée  trànspa^l 
rente,  iîUquelle  elle  adhère  in tïmenïént, 'se  réilé-* 
chit  sur  la  face  antérieure,  de  l'iris  ^  e t  vîeift  DOucKér^ 
la.pupillis  en  s'adossant  à  son,  niveain  aycc  le  feuillet' 
lyjsUr^eur,  On  voit >, par  .ceitjte^.(dispositioja,qMae^ 
nieixd)ranf  de  Thumeur  aqueuse  se  comporte  çQi^ipg^ 
%  ao 
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tine  membrane  séreuse  y  ea  formafitmre  powilie 
éuyarlure.  I«*httmetir  qui  la  remplit  ewt  aboEmâ^itl 
trèf-iiropide  (i).  Ûti  peat  s'aissorer,  |MDr  ][^I«asi< 
procédés ,  de  l'exi^tettçe  de  l'IiuiiMiraqaeus^  dLatn 
idMmlire  anléiieiire  dé  Vceiiy  avant  Ik  destracT^icm 
là  membrawe  qui  bouche  b  pupille  y  t.^  en  ismoisa 
lu  cor»4a  ai^o  une  kncette ,  %\o  en  ouvrant  l'cxil»p 
la^  partie  postéfieurey  siiivant  un  mede  de  pn-^épazs 
tkm  qui  sera  indiqué;  3.a  enfin,  en  soumettatvat  d£ 
,  jeux  d'avortons  k  1à  èongélafion.  Dans  ce  d^roie 
éas  y  on  obtient  dans  ta  cbambre  antérienre  mwt  g^ 
foia  eonvete  en  avant  /  ph^e  en  arrière ,  et  ce  qwî  est 
«sses  sin^iulier,  k  mèmbirane  pu^IUdre  R*a  pas  ék 
^Utraite. 

ta  cîiamTjre  postérietiie  de  Tœ!!  ,  à  répoqoe    oil*^ 
membrane  pupiUatre  existe  encore  ,  est  remplie  pari 
v»e  bumeur  séreuse  fort  limpide  ,  qui  aMeonle  dé 
qu*on  ouvre   cette  cavité.    M.    Cloquet    svnpfxmwt 
qu'elle  est  analogue  à  celle  de  la  ebambrc   mnîé- 
xieure* 

—  t.  ■ — —      ,  ^  

(t)  Cette  bufiieur,  i|iii ci^jiipUt  ujtL»tÀjHisk««t  1a  càambff 

Mfféne^m  de  Vosïly  avmnt  la  mpUire  de  U  ^wembraac  pi- 

^Ualm  I  a  ét<^  examinée  par  NL  Cloquer ,  et  ê*a«t  çoïKpe^téc 

aiMC    ba    divers    réactifs,    absolument   Citmmm    Im 

Bquitim    pris    sur    un    œil     d'adulte.    Cette 

J^^tï^r  ^tie  Id  mejnEirajie    de  Tlmmeur  sq&ewe    agi  Um 

Tciii^mjtcr  seci^enr  lîe  celte  bumeur;  qoe  *^  Of^aae  A^evi«te 

P*i  eatclusÎTr  meûl  dio»  U  d^amlire   poaMnn»  eoww 


SoB  lIT*rÉRJLTtrR  B 

deux  fentUets  côrrespondans  qui  ne  sont  pas  AécoSU 
ilebr  niveau. 

'  Il  est  indispensable  de  connaître  la  disposition  des 
Taisseaut  delà  membrane  pnpillaire,  pour ''I>ieii con- 
revoir  le  mécanisme  de  sa  rupture. 

Les   deux  artères  ciliaires  longues  fckimies   par 
rc^bthalmiqne^  se  glissent ,  comme  oii  sait  ,  entre  la 
sclérotique  et  la  cboroïde ,  jusqu'au  ligament  ciliaîre. 
En  cet  endroit)  elles  se  divisent  cbacane  en  deux 
tameauxqui  s'écartent  à  angle' obtns /et  s'aTanceot 
Ters  la  circonférence  de  Firis ,  où.  ceux  de  l'une  sV 
bastomosent  avec  ceux  de  l'autre ,  pour  former  qb 
grand  cercle  artériel  qui  répond  k  cette    circonfê-  - 
cence  :  de  ce  cercle  fortifié  ppr  les  artères  ciliaires  î 
antérieures  qui  viennent  s'y  rendre  y  partent  trente 
i^qtiacante  rameaux  flexuenx,  rayonnes ,  qni  con- 
sent toute  la  £Bice  antérieure  de  .riris ,  en  se  diri- 
geant vers  la  pupille.  On  voit  chez  l'adulte  ces  vais- 
seaux 3e  diviser  y  leurs  branches  s'écarter  et  a'anasto- 
inoser  de  cbaque  cdté  avec  les  br^ncbes  voisines , 
pour  donner  naissance  à  un  autre  cercle  vasculairé 
pljçMf  pietit  y  voisin  de  la  pupille  $  et  duquel  naissent 
des  rameaux  capillaires  ^ui  vont  à  cette  dernière 
ouyefture.  .,   ?  .  î. 

Cke^  le  fœtus  on  trouve  une  disposition^  différente 
avant  la  destruction  de  la  membrane  papilkûre;  le 
•petit  cercle  artériel  n'existe  pas ,  et  les  rameaux  qui 
naissent  delà  concavité  du  grand  cercle,  au  lieu  de 
^^  terminer  vers  le  pourtour  de  la  piipillpj^eas'aiias- 
tomosant  pour  le  former  ;  comme  on  le  voit  clies 


L'v^^ujl^^, ,  se,jpardlûngeiit  Qi^trejes  dieux  feailIet$.4e.J^ 

membrane  qui  ferme  la  pupille.  Ils  s'avancent  |«s*. 

^lite  ifAVS  le  centre  de  cette  dernière  ouycarture ,  en 

ropiréséntant  dos  anses  trèsf (Uxiieuses ,  de  grandeur. 

e,%  de    ^gHTé  yarial^les,  àcmt  la.  concavité  ré^nd  ai| 

bord  de  la  pupille.  Ils  ne  forment  p^s  un  yériti^la. 

ré^eaa  \  Vt^i}h^  nmltipliéeis  i  ^onuae.  cela  se  Toit 

dans  4f[^lÇ¥^^  ^^  tisf  us  meiiibraneux  y  mais  par  leurs 

fie^i^ositési^qii^  b<^auGoup  de^resseml^       avec  le^ 

^ajf4kitffirtifiOfa^  à^e  la  c^iproJL^e,  ou  plujkôt  ayecje^ 

yjgis^fiUjf,  ^pi$e  dêyeloppefLtda^s.  quelques.  &usse^ 

zneipbrf  ufs^   _  ^  .      . 

I^sj^nses  v^culaires  de  .la  niembrane  pupiUaire 
•ont  fort  nombreuses  ;  elles .  ^e  s'anastomosent  p^ 
avec . délits  .qui  leur  sont  diamétralemei^t  ojigosées^ 
mais  seulement  avçc  celles  qijLi  sont,  sur  les  côtés  ;  il 
résiste  de^  P^UiQ  disposition,  fort  curieuse ,  qu'il  rest€| 
entre  la;qonve;>^ité  de  toutes. ces  anses  et  vers  le.centre 
de  la  pupille^  i|n  espace  asse^^  irrégulier  ^  dans  lequel 
la  mepihrane  çsi  dépourvue  de  vaiisseaux,  et  beau- 
coup  p}us^  .%^^.>  pv  conséquent  ^  que   par-tout 
ailleurs.  .  .  , 

M.  Çloqjae^  a  ccunpté  jusqu'à  trente  et  quarante 
re^meaux  artériel,s  principaux  >  se  prolongeant  au^. 
i/Ak  4e.  .riris  pour  se  porter  dans  la  membra^ie 
pupiUaire.  Quelquefiûs  c^penduit  il  n'en  a  trouvé 
que  dix-huit  ou  vingt. 

,  Quan4  ces   vaisseaux  sont  in)eçté&  de  si^n^ ,  ou, 

distendus  par  une  matière  colorée ,  on  peut  ^es^aper^ 

evoir  très-distinctement  à  travers  la  cornée  traus^^ 


fkti^lè'f  sor-foiit  làrs^û^on  regarde  ToQ 

l^iir. 

!  'M*  QeifMI  ft'a  pu  AisUofiier  de  Vetaie 

^[MMok.  Il  di'a  )atiiâis*TH  riâiecUon  Ie4 

toéme  tenips  ^eles  àri^tes ,  ^xyniBue  cela  < 

¥ml  dàtfe  teè  âill^eé  (MÉtlies. 

^WHsbeyg  ^atoîr  tworrkêcB  ramificÉOoils 
lÈtrres  iqitie  Vartère  eentritle  &  crj^tallm 
ibéè'petUnènre  ^  la  membrane  jmpîlhire.  Cet  j 
totnî^e  brtnt  pfonYoir  Ten'^dédnire'qiPfl  existe  Tiiié  i 
inmîcàtioi)i.ocmsUiAte  entrele  ctjstalfiii  et  ia 
Lmne  qni  boache  la  pupille.  M.  Oo^sct  n'a 
ihafgitô  toute  Pexactitude  Xfti*il  te  mise  dans  ses 
tbertlies ,  'décourrir  ce^  Tai^seaux. 
'  l7otre  t<}llaborateur  indique  les  diflfaens 
de'prf](iarat!on  qui  loi  oM  le  mieot  réussi  poor  éto— 
diei^la  structure  delanieuibranepupiilaîre.  II  chû* 
sît  de  préférence  des  f<Etùs  de  cinq  à  sept  mois ,  aassî 
frais  qne  possible ,  parce  que  la  méihbfUtte  de  la  p«- 
pflte  se  détruit  promptement  par  Vespéce  de  macé- 
ration qu'elle  éproure  de  la  "part  des  birmears  de 
rœii.  Il  détacbe  ce  dernier  organe  arec  précatition  , 
ecrape  cire  11  îûi  renflent  la  scîérotiqae  a  la  réanioa  de 
son  tiers  antcriear  arec  les  deux  tiers  postérieurs  i  il 
dïtîse  ensuite  la  chorciHe  et  la  rétine,  pais  enlève  ht 
portion  postérieure  de  ces  trois  membrane*  ,  en  cint-» 
terrain t  le  corps  titré  int^cL  (ïn  peut  dé)i,  â  Irarers  ce 
eorps  /en  plaçant Tcril  snr  un  papier  blanc ^  fort  bi^n 
di!ïlîttpner!es  Tatsseanr  delà  membrane  puptUaiie, 
lorsqoHls  sont  iûjectés.  On  relire  ensuite 


H;i^  t  Q  AL».  3li 

précautiop^  U  €ûrps  tîM  Hle  crjafaUio  911»  Mia^ 
ie%9.re  «^dhi^cenl.  à^U  mem^raipe  kyaloïde;  la  poti^o^ 
ist.^r^9t^  ck» ift  ch^rcSda  €iVitik  reeteot  'uaUii  JU 

L«  O0tl:eiH$oièreylamQmbrf^ii«pupjittaiï«|katsft  &Cf 
x^téièi^^rç/ «t.  89f  vais&i^Ali^'peilyçii»  élffe^^^vçq^ 

n^^4aM  to^^^i^Ke  iwlérktivé:,  4è9MU6^^^ 

tAe  «tc^ntM  pMTtft^iBb  ;i»ciaaitt:«fiélioit9ihetit  Jarnifitei» 

;]i^r«iie.pii]MlllMitif  dm.nMin:  éapore  çmdÀBolkttt'I'ifli 

•^ecs  «a  eipnraffénaiûe*,  ^m^domm  dttsneà  rkiimeoff 

MpuauM- qb'onpettl  vjDCtteiUfr  et iesamifieff.  « 

Cette  humeur  étant  évacuée ,  si  on  pousse  de  Vtiit 

;  dMis  )aiek«nilire!|iiftéfieu^  /  a^yeivua  tube  de  verre 

,  tiwé  k  lalmaiNit»  i^*iw  '?t  k^  mofiibrdne  fmpilMit^^ 

[   apolevés  par  le  Hiûde  élastic^c^e  ^  font  une  ^illie  con? 

>id^inii)>lefea  ivriièce.  £n  détachant  doucement  .av-ef; 

,    làr  pqf)i|te  d'unie  VmceUe,  Tiris  de  4^  solécotique ,  e^ 

I    <e»le  pltmgef  nt  sous  reau ,  09  voit  distincteruont  1% 

,     *dûi{|ontief}'de'la  membi^aiie  pupillaire.  £0  saimsaioi 

Yûrit  ajasft  détaeké  V  avec  'des  pinpes  ,  et  en  l'^gîtant 

^     -acHÉs  l'eaé^  on  lait  bombe^  la  fuembrau  <pHp|Uaîrqf|  * 

j      ^tant&tdaos  un>  s^&Sy  tantôt  dans  ni^  antre,  ^sjûfant 

,      VÀsipuHi^n^ii'elle  reçoit  du  liquide^  On  peut  cendrf^ 

^       cette  membrane  encore  bien  plus  f^arenter>^n  le 

^      «Uvinpiiiit  dans  4^ .  'l'encre  ordinaire ,  qui  lui  dopae 

«netoeul^Ur  H^rit^, 

M.  Clt^uet 'd^nae^ensuÂI^  le  sésaUat  de^sefi  «ob^ 
4tetrtiMi$  -âilr^ea in|«6tiefts.^  IVau  »  M'i^bl^egpM^^ 


ipl^Miièile0  de  lÀébètifliitfe  j  é^'  ^éfnts,  ete.  ^  pc 
fMdr6[  dppaféni^  }ê!s  "Vâmeatix  4^*  Ik' memlSarmiAe. 
Mdiqtitf^let»  jwù(jéàM' iÀçéfnieùX  ipi^il'^' snhrim  pa 
fli1)^e"éès'ittî<0ctiôfi<;^  et  font  oonderver  la  memxS>Tsti: 
|M^piHialfe|.  Il  fiiH  l'efrïfrrqfuer  quil  ^»t  t^-ès-df^cf Ji- 
f»aI^Hpfe  "paèdiftè  itti|K>8^ibte ,  de  ne^i^  détrotr-^  €?ef6 
MIstoitAHe'  lorsqtt^ét^VètitVasfiuï-é):  de  «oit  exisf  ^enee 
^ott^rant  r<0il  patf ili'MrAét  transpaMtite  ,  qxmi  es; 
IdMt't  éfpais^6hê%  le  rftvlasw  NiiMis  aVoltoMa^voir   citer* 
«bé>eii  «vaiÉi  la '■lambniiie  piq^yfUàba  an  snlTair/^r 
dernier  pMcédé^  oarqot  iiem  fimit  dovtcr  <S«.  sea . 
aaiBtcrnce  ^  tandn  ^ijme  :fioiia  TanoBa  yeéparée  «sm 
peine  en  mii'a^oimfdtaiant  à  calii  ^ite  déciit  n<»ln 

•bllègi^r":    '    ^      >,*'•/'  .;  i. ";..*-...  •  1 

^  ^  I.à  iMmbrân^  fmpfllaite;  idié  doirpàa  teHw  dimr  i 
cèf  ëfiat  d^tégrité  j^endAtit  totit  ïè  tévup»  àe  la  gros- 
^ëûstY  ofdtnaîrîBirteÀt  Vers  le  së*pfièo*é  MOts^  qoel- 
^ofefoîs  cependénl  vers  le-  sîxièrfié  ôa  l*  hmliÂne^ 
elle  se  détruit ,  di  sorte  qu*ôn  ii^en  troirre  pies  de 
tè^îigè  à  la  naissance.  Cômtnetit^  ^ettë  mBmhnne^ 
^rnit~el)e?  quelle  est  la  causé  *âe  sa  dispartfion  ? 
qtîe  devient-elle  -,  aiUsf  qûe'lès^  vaisseatix  dont  eUa  est 
*  si  abondamment  peorvite  î  C'est  pttur'i^ter  da  îi»r 
^tir  ees  questions ,  'qée  Si.  Ghq^M'  npm^  lea  fiiits 
qu*ïl  è^ob^errés  rehitiyement  à  la  i*ut»t«ite.de  la  me»- 
!Â-dn^  pupîilaire.    '    .  '  '  ..  -         > 

-  Ver»  Pépoqaé  îtîdt^cfe  d^  ht  gei^ta^lioll-,  ^Mo 
membrane  se  fend  d'une  manière  ÎAé^e  dans- sa. 
p^iitfé  tnbyelin^  ;  iknè'  Kl^e  eemMtii^éatiçii'  s'établit 
«iit^')i89  difu^  c}ilin]^bre6<^d«  l'c^/^i^Maiettl  entier 


a&>Dv^  sé|^aftélM^{liK[n^à  te  momeiil* ,  et  lès  kameun  . 

]i*«lles  contetfaietit  se*  mêlent  ensemble.  %i  rapiatè 

>VE^îatMiic«  rerl  le:  Centre  de  la  pupille>,  précisémeél-: 

ans-Vetidroitoà'Ies  tdses  Taseiilài<ies  se  regaiideifft* 

ï  l«ir<  ix>ii^e)dt4'9  ^  'delà  »'éténd  wtte'leBrs'  prfnf . 

&itdbrY«Ue»y-de  sortécque-  oe«  vaiss^ot  Aé^ 

aeiire^t  intodi.  X^Hmémbmn^  iftfe»fr>  piis,  dé^ttini 

Ism»*  les  eepaiceé  secendJHTes,  int^^^cf  t<^9  pcir  chaque 

fiiiidMsw^îi  tpartàelilîeiv^  oér  pn*  reftdtive  «es  lambeaax 

fixés  à  tout  le  pourtour  de  la  pupille ,  par  un  delenàm. 

cAMsvIibi^^s  e^#ottans  dans  le  resté  de  leur  étendue. 

^  '  ilJés  anuides  Tusculaiiies  restent  dan»  ces  lambea«ar^ 

^eUes  n'otit^pptnf  été  Tompnes,  mais  se  sont  seulement 

éloignées  duieentre  de  la^ pupille  en  dfiainuani  A» 

ig—Biwnlri^ieMeft deviennent  de  plus  ^  plus  petites  , 

*#t.rfini8sentpr!M»etit9r  tout^&it  sur  1«.  bord^dto 

oeftlb  oai^itoset^poor;faniier  le  .petit  .eeiccle  «tériel 

^dU^teift^.iq«iin*<éatislifit  p*s  a^sMt  la  vuptnré  de  h 

«i4(n^^Mane  pnpUlaire^^tdqnl 09  peut làiM  suivre  h 

-i ifilMS:ie^p»èus)jkr'p^iAHosarel»àiitfntfr de^ Vith  qui 

se  forme  seulemeuL  ajœèk  la  .mptitre  delii  mepm- 

shÈmÊmti  papifluira'^  -  «o&i  dépens  4^^  ses  i^aisseAux^ 

.etque.pcmr  cette .. raison  i>&  pourrait  a^ieler  pupiL' 

^laife ,  se  trouva,  jflfoé  iflx  le  bord  même  de. la  pn- 

.piU/ç  *) squY^nt  mé^e  dkez  renf4ntiiQ9Tf^-i|é, qnelt* 

,qi|fMi-«QS  de  ses  vwsealix  s'avancent  A|i-^«là  du  con«- 

Ipipr  de.  cette,  ^vectore.;;  cbez  l'adulte  ,  an  cQn~ 

,tlttriEf,  lirait  entîèvement  situé  sur.  la  face  antérieure 

de  l'iris  y  à  quelque  distance  de  son  ouïr  ei'ture  cen^ 

traie. 


L'autevr  •  jétndiii  sur  lUL.tris-^cMldL 
£)otus ,  |oas  les  degr^^s  d^  Télnubli^ii  d^s . 
irwlles  4e  la  ia#i|ib»i|<  ptipîUai«4|  ;  îl  n. 

l^stour  de.  In  [^UpiU^ ,  qu'cm  s'aj^tK^v 
d^J^fifiMlUPe^  C^  $0iii*eef  Tflîs«Mttx.é« 
hlA^f  piipîUai^e  4»!  Somkbmt  pntpktïmjàhi^m  A' 
le^iiitMtd«8'0(4aréQ«q»'o«T6it  ir^rs  k^cti^A 
iejren<;e  de  rkiay  et  q»i  oui  éfcé  déotfil««  p^z^ 

.    P'après  l<$  jbils  qu'il  iFÎent  d'ttposw  ^  «t  ^pie  «M 
ftimois  Yédfi^B  weç  lui  un  gmiid  nombc#'-^«  £Mi 
M*  Cloquet  csoit  pouvoir  éldblir  les  propositÂô»»JÉê'j 
;f|iiyt€t6  :  |ioii;iIesciteroDfl;te>:tuellem«ité 
...9.1^  la  iDembraite  pupillaire  losisl» 
j».  db^z  le  fœitis  hmoain  yM  demeweanAtère  oordàieâ- 
Iji^emeut  jnequ^eu  septîiiB0' mois  de  :lib  .gestade» 
;i»  Quelquefois  elle  se  détruit  pktSitAtyràgfmârfjpl»»  i 
4  -ierà.. Oa fieiijt  delà» l^aperfieyeir  A  ti^  mcn^).^ 

»  II.  La  même  membrane ,  avant  sa  rupt«re>iCMnfc  ' 
mpyecV^mk  it«e  jdoîsgn  oomplAto^yà  '<<patfe  Miifire- 
«lOMoit  lerf  ckaatbnoB  db  toBii.    .  r.  ->'    .  .    :;' 

n  III.  La  eWnikreaiii^rieuf  ede  ymASàyiÊÉ^  mmamikh 
-L^in^^*  '■   '■-  ^'-^  *  ■■♦f>../j   :..!  ft.  ^i.M  t  ■  n'>  -II.!    .  ftnii  :^. 

ii  Monaei  ôdi  Ha  îfnfUh^  boucb^  iiar  ^Me'iKkémtkàÊkyë 
fj'tilînCtfif  ^i^èl(d  te-dèdiim  ;peiidaite'l*«c<%l^étl^ift^tij'<A 
«1»  peu  de  teiHfisràprèt  la  .nâhmuû&iin^{)jimeik  ^MitdJf 


-  '  »,IX.  D  apràsles  iaiU  que  jV  ol»ervés  et  qii 
»  cai^ortés  dans  ce.  Mémoire  ^  op  doit^admettr 
Al  me  semble ,  qi|e  la  rupture  de  .Immerix&bxane  p 
»  laire  a  lieu  par  la  réjLraclioii  de  ses  anses  vaLscuk 
»  qui  se  retirent  vers  la  petite  cirooafér<enoe  de  i 
»  en  s'éloigùaut^  les  i^nes  des  autres  ,  ^^>  par  ^ 
nqvL^nl,  du  centre  de  la  pupille.  Peut- ^tre.  aussi.'] 
»  lui-même^ par  ses  mouven^ens,  <x>ncourt-iI  àb 
»  lacération  de  la  membrane  qpi  boucbe  son  <m 
a^ture  (i)- 


1 


r 


(i)  La  membrane  pupillalre   ,dit  hauteur  ^  se  tro£^ 
déchirée  dand  sa  partie  moyenne  qui  est  plus    mince' 
dépourvue  de  vaisseaux,  il  ne  doit  pas  se  faire  ê'hém 
rhagie.  Mais  cônmdtit  «xpliquet/hi  rélMtetioa.  des  ttâ*, 
•eaux  pour  produire  la  rupture  de  aalta  mtùt^bnm^i 
fuell^,  ils    adbèf^eal  fort    intiitf#m^t.?^  Qii^Ue.  est 
j|{il^e  protlia^e  d^  90 'pliéA|^i9iè|^  J  Ce^.  «ecait  "^^^ 
expliquer  pourquoi ,  à  une  certaine  ^oq)]e  5.  et  ^^lenes' 
dj^ej^lp  fœtus,  \e gubernaculum  testis  se  contracte  fom 
tirei^le  testicule,, de  Pabdomen  dans  le  scrotum  ,etdox}M 
naissance  au. muscle  crémaster  et  au  cordon  spermatiquel 
( /^<jy.  les  feech.  Anat.  de  Pauteur  ,  sur  les    Hernies  ^^f 
rabdomeh ,  juillet  1817.  (^hezMéquîgnon-lilarvîa,  libraire.]  j 
'     M.  le  professeur  Portai  dit,  en  parlant  de  lamëioôruie 
|hijMàire  r  a  Ordinairement  cette-  Àembrane  se  àéààn 
»  dès  que  Tenfant  sort  du  sein  de 'sa  nôre^  maîselleiM  ! 
m,  86  xoBïï^t  patraiisaii  pvcmipteiiiebit^^^i^  ^^  1^^  enft9>j 
^^ IqwJqnefoîa  pJl€^.sl|b«istfi  ^près>U:ip^^noeK:  »  Il^ft- 
^a^^isi  ç^  ae  ^o}if.ra}t  j^a^,  trouver  la  ç^us^de  cette  rup- 
ture dans  un  pli^s  grand  affluv  de  Phumeur  aqueuse ,  ou 
dans  Les  mouveiiieiis  des  yeux  |>lua  considérables  et  j^hs 
fréquens  aprè*  la. naissance?"  Les  conUacEionsdesmi^sclti 


> 
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SI.  X«e  petit  cercle  artériel  de  Pins  n'existeri- 
ez le   fœttis  «raht  là  mpturé  de  là  méihbratie  - 
pillaire  ;  ilest  fbtmé  parles  taissea^x  de  cette- 
exnlirane  qui  se  sont  retirés  vers^riris  sans  àyoh* 
wrovivé  le  ixioindre  déchii-eniént.     '  l 

ZSI.  I.e  {>etit  cercle  artériël'de  iMrîs,  placé  sur  le 
ntour  même  dfe  la  papille  cliezle  fœlus^  sereth^ft.» 
ir  la  face  antérieutë de  Firiscbèz  Fadùlte. 
»  ^11. 1«a  laxité  des  anses  «nastomotiqu'es  du  petit  ^ 
excle  artériel  de  l'iris,  est  des  plus  fiavorable  awrf 
aouvemens  de  dilatation  et^  de  resserrement  de'ki> 
>tipilie.  »  \  '     ' 

JM.  Cloquét  a  obsrervé  sur  dent  membranes  pilpil^ 
vres  y  des  ramifications  vasculaires  très-fines  '«piif 
hissaient  les  anses  ^nn  c6té  a^ec  celles  qui  léar 
itaient  opposées.  Dan^  ces  deux  cas  elles  auiaietttélé 
^faîllîblemcnt  rompues'  lors  de'là  destruction  de  ia 
\embr^ne.  «c  Peut-être  est-ce  une  semblable 'dts^-J 
\  sitïon  anatomique/  dit-il,  qui  a  empêché  Cette 
^  membrane  de  se  roinpre  chex  quelques  individu^ 
»  aveugles  de  naissance;  cette-  idée  nous  semble! 
»  confirmée  par  une  observation  de'WrisbergjSurun 


I»  droits  et  obliques,  dit-il  ^  en  comprimant  le  globe' cle 
I  a»  Pœll|  ne  déterminen belles  pas  la  rupture  de  cette  faible 
i  y»  membrane  réticulaire  ?  »  \Cours  ^Anat.  Méd^ ,  tom.  Vl 
p.  58i . ]  On  voit  que  ^opinion  dé  cé  médecin ,  èur  la  tnem^ 
»  ^rane  pupUlaire  ,  est  "contraire- aux  ibits  '  ol^servés- .pai- 
)  HaUer,  AIMntit  ,  Wrisberg^  et  ^  dernier  liea  p4r 
'    M.  J.  Cloquet.         .^ .^        £ 
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»;  enâ^  de;  pc^rsi^laiicQ  de  la  memlyaoe^ pujp?  f  I ^t  jrr , 

»  lapietite-téiTokt^  9  Ç^i  a^tonv^ttei,  cf^^v^a:  ^ 
mitre  I«  cftiiAe  4^}^  c^té ,  ii^ctçU  le  p^^t>  eadi 
La  couleur  de  la  pti^Ue  était  pluft  pâ\e  ^^c^.  de  £ 
tiitnev  'cep«ndant  çUe  n'était  pas  açussi    p^cnm 
q«e  clie;s  les  ^divîdus  cataracte^,  Ri^iiâ  pjlcztôt  M 
blable  à  .celles  q^u'oa  obséi^ye  sur  les  7  eux  dj^^  «Tcrtq 
OMtre  eette  pâleur,  on  pouvait  japerceYoir    ^«eiq. 
rak^eanx  iriB$-%kTi\is,^u^ passaient  d'uii  des  i^rds, 
/a  p<4^2V/e  à  r^ui^r^. V((mbergiucisa  onsi^U^  X^  eorat 
et  vit  riris  k  nu  se  continuer  avec  la  memb^a^e  puf. 
Uire  dont  1^1  ¥^seaux  étaient  remplis  d'iojcctk- 
Ce^e  wmikm^^f  on  peu  plus  forte  dans  les  end^oti 
qui  5<intenA)fm,t  les  vaisseaux  ^  était  ^  soua    tousi^l 
Httlise»  rapppft4  y  SiQu^^^le  à  là  meniimDe  pupiUaiit 
duibtus.  -r-O'Ç^  sait  que  littra  &t  vo^*  à  l'J.ea#| 
mi«  des  Scî^çK^s  O^p^^e  1707),  r«U  4*u^i  jcumj! 
kemme  de  ij[îngt4f)i^ anjs  ,  4ont  \s\  pfipi% étai^  feri 
sié$(p«^r  n^  oiepabr^e  mincçf,.  uj^i^pe^ippa^^./  p^ 
4tllît  i^UîKib^  à  toqte  ^a  circpnférence. 

1\  peut  ^çrîy^r  s^u^si  que  la  meipl|i:ane.  pppilibirc 
se  rompe,  mais  que  ses  lambeaux  ne  se  retirent  pas  1 
compl^tciiçient  sur  le  pourtoiir  de  la  pupille.  M.  le 
dqcteuF  A.  Béclard  ,  cbelt  Aes  trayaux  anatoipijoâ? 
d^  If^  Faculté  de  '  Médecine  ;  nous  a  dit  ^  ainsi  qa  à  i 
Tfiufpii^)  ayqir  dbgery^  4^11:^  fois  cbez  de^  adultes, 
4es]^q2be4^ux  ic^ipgiiUers  de  la  membrane  papil^ire» 
Hqqi  «oâsqu^ent  en  partie  rouvertiur^  Çll'/l'ur^^i  et 
nuisaient  à  la  netteté  de  la  yision.  •      .    , 
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£-•  Cloquet  itmis  jfvomei  de  pnkKei:  bièntôl  ses; 
ix-vattons  sur k  in€Î]diraRe puplllaire  éesAnimaLUXé' 
l  \  m   présenté  k  rAcadéniie  dés  Scieiaces.,  omo^ 
parations  diffécenles  de  k  membrane  pupilkùraL 

.£(Q&tu^ .  buiyiaiii  y  «t  donné  à  k  fin  de  sojjl  mé-i 
ire  y  la  d«s€riptiQii  dé  ces  piècei  qu'il  à  eu  lai 
■qplaisànc^e  dd  nous  £dre  roir  dan^  tons  lèii^  dé-ni 
la  y  et  qu'il  se  propose  de  déposer  parmi  les  riche» 
llections  de  k  Fjw;ûlté  dé  Médecine.  Il   a  foint. 

sont  méoioire  yn  dessin  Utliograpliié  qu'il  a  ex^ 
ité  d'après,  nature,  et  qui  donne  unç  idée  p^s^ 
ite  des  pré|kinitions|inato9ii^ue»  que  aons  a«oott 
xamioé^ji.         : 

OaFitA.     •  , 


OÛSKRVATION»^  PATHOLOGIQUES^ 

^aOPKtS  ▲  l&CtAlRiER  PLUSIEURS  FOl^TS  tt  PHVSI9- 
LOGIE^ 

Par  M.  F.  LALLÊMÀNt) ,  docteut  en  médecine  j  chi- 
ruirgieh- interne  à  THâtel  -  Dieu  de  J^aris, 
membre  de  rJScole-'Pratique, 


1    . .  »  J^  p«nse  qtietn  coatBflÉHancesieft  ffmf 

it       .     '         •  ]^^^4lolg|g;^ey?ie^euvexitvmrqfied«f»iii^4Ms^f%>i 
innOKFATOûS  ^  «Tfi  «f««<V  /»V«w- 

.  ;BiiâdS|  oMume  c^irorgien  interne^  ûfisas  Vani  d^> 
^ai^  li&ptUuz  de  Baii3  9  Faateipr  a  «ecaeilti  vd 
fOOièéQirtlica^d'èbfejpvationi ,  parmi  lesquelles  plnw 
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MUVA  lai  ont  paru,  propres- à  i^patidre»  tJêT\  hoq^ 
jour  ftor  la  physiologie) 'ce  sont  ee%  àeirmhèr^s  qn 
apécialsment  cboûies  pouîr  sii]êtde'sk  XlisiMrtet 
fine  rapporte  ,  'Avec  détail;  ^tfe  les    olssêrvaii 
vmres*,  il  indique  seulement  celles  qu'on    r^nêos 
jimmellement  dans  la  pratique ,  iét  ne  oiCe'^^xt» 
lemeni  les  >aUteur8  que  iotBqvfe  cela  es&  ''ixiâîsjM 
Mble. 

XV)Uvrage'de  M.  I^Uèmaud  renferme  €F«0  ô^m* 
v€Biions  relatives  à  la  génération^  aa^ fan cMi€>iis  iit 
déférentes partios  du  ^stéme  nérPéeÈr  ,  ^iujtr'jbni'l 
tions'des  organes  digesii/i.  îiow'9^ÉlyseT'<yns  cdk 
de  ces  observations  qui  nous  ont  paru  les  plus  iRté-i 
restantes  ,  et  nous  ferons  connaître  les  coaseqaencesj 
^e  l*«o#eur  aern  pouroir  en  tirer:' 

lA'^Concffpffon^e^'aii^^Jite.i^^  ftf#fi&  GT.,  âgée' 
de  35  anç^  opv.rj^re  en.liagÇp  .d^U9Q  copstitufi^/ 
gréle  et  très-irritable^  aviûtépousé  à Tâge  de  spans,  i 
leuominé  Auguste  6.,  dont  elle  ét$iit  p^^looiiiâaieïïC  ( 
amoureuse.  Elle  v^cut  avec  lui  dans  une  union  qui  • 
eût  été  parfaite  ,  sans  rexce^ive  jalousie  qui.  la  tour-  , 
mentait.  Cette  malheureuse  passion  était  sans  cess^ 
iaritée  par  lesbesoini»  d^un  tém  jiéràmeût'îqtre'llf .  Halle 
«  caractérisé  par  l'épithète  d'utérin:  Marie   T.  eut 
aes  rifles   pour  la  derniére''&is  àifa  fin  du  mois 
dé  septembre.  Daiïs  le  cômihèneehieYrt  d'octobris ,  les 
deux  époux  furent  un  jour  surpris  ^immédiatement 
après  lé  coït /par  rentrée:  d.'uné.j^enmuM  qài  euifit 
brusquement ia: porte;  appaiitic^iiiatltitdiiiie  qU& 
WB  iaiprmioft  teès^viyt  su^*ei^iSt'Aftortta€Mfciii0| 
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inférieure  da  grand  épiploon ,  étaient  d'nne  godI^ 
rouge  violacée.  La  matrice  avait  à-pen-près  d« 
Ibis  le  volume  ordinaire  y  et  faisait  saillie  aa-dessc 
du  pubis  ;  sa  cavité  était  remplie  et  tapissée  par  o» 
substance  molle  y  pulpeuse ,  rétiforme  y  rougeâtre.i 
laquelle  elle  était  unie  par  une  espèce  de  tomentm 
facile  11  décbirer.  Cette  substance  formait  un  kjsb 
dont  les  parois  avaient  une  ligne  d'épaisseur.  Sa  a- 
Tité  était  lisse, sans  aucune  ouverture  y  soit  vis-i-u 
du  col ,  soit  prés  de  Forifice  des  trompes.  A  l'oyaire  di 
oâté   gaucbe   et  au  ligament    large  correspondait 
adhérait  une  masse  spongieuse  c[ui  delà  s'étendait  à 
rS  du  colon  et  à  la  partie  postérieure  de  la  matrice, . 
et  était  recouverte  en  avant  par  la  partie  inférieure  [ 
dû  grand  épiploon.  Cette  masse  spongieuse  ,  ronge,  \ 
fiicile  à  déchirer  y  avait.^  dans  certain?  points  ^  TajK 
parenc?  de  fausses  membranes  ;  d'autres  portiom 
examinées  de  près  ,  avaient  la,  plus  grande  res^em- 
Uance  avec  le  tissu  du  placenta.  En  écartant  Tépi* 
pldon  et  le  colon  y  pour  examiner  ^intérieur  du  bas- 
sin y  on  aperçut  une  poche  remplie  d'eau,  an  milieu 
de  laquelle  flottaient  les  deux  pieds  d'un  fœtus  dont 
WoérpS  et  la  tète  étaient  cachés  dans  le  fond  da 
Jiassin.  !Le  fœtus  annonçait  environ  six  mois  :  toutes 
ses  parties  étaient  bien  conformées^  excepté  le  crâne, 
qui  était  aplati  et  vicieusement  contourné  ,  à  cause 
des  obstacles  qu'il  avait  rencontrés  dans  son  déve- 
loppement. TLe  cordon  ombilical  y  qui  avait  onze  pon* 
ses  ,  s'insérait  sur  le  bord  du  placenta  par  plusieurs 
ïiuiseaitf  très-gros.  Leï  membranes  chorîoii  el  am- 
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»S  ,  bien  dhlinctes  et  faciles  h  séparer ,  tapissaient 
presque!  totalité  de  la  cavité  du  bassin;  Te  cliorioa 
lierait  avm  parties  voisines  ,  au  moyen  du  tissa 
tnenteùx  rougeâtre  et  vâsculaiie  dont  il  a  été  ques- 
>ii.  En  détachant  avec  soin  cette  fausse  membrane ^ 
i    voyait   une  innombrable  quantité  de  vaisseaux 
ès-déliés ,  venant  du  péritoine,  se  perdre  h  sa  face 
k.terne  -,   d'autres  semblaWes  unissaient  sa  face  în- 
îme  au  chorion.  Vers  la  circonférence  du  placenta  , 
ai  pouvait  avoir  cinq  pouces  de  diamètre ,  cette 
iembrane  devenait  plus  ferme,  plus  épaisse  ,  d'un 
ouge  tirant  sur  le  brun  ,  et  avait  tout-à-fait  Taspect 
le  ces   caillots  organisés   qu'on  rencontre  dans  les 
inévrismes  anciens. 

On  apercevait  vis-à-vis  des  attaches  du  placenta  ^ 
3.eà  vaisseaux  sanguins  aussi  visibles  que  ceux  de  la 
conjonctive  enflammée ,  qui  se  portaient  du  péri- 
toine dans  l'épaisseur  de  cette  membrane^  où  on  les 
perdait  après  un  court  trajet  qu'ils  parcouraient  en 
serpentant  ;  d'autres  ,  venant  du  placenta ,  s'y  reii« 
daient  de  la  même  manière.  An  niveau  des  pointé 
d'insertion  da  placenta ,  le  péqtôine  était  si  injecté  y 
qu'il  avait  une  couleur  noirâtre  ;  qùelqués-uns  des 
vaisseaux  qui  s'y  rendaient  avaient  le  volume  d'une 
plume  de  cocbeau. 

ff  jÉ^resquetoutesles^circonstances  de  cette  obsër- 
D  vation ,  dit  l'auteui^ ,  méritent  d'être  notées,  parce 
»  qu'elles  permettent  de  rendre  compte  desphéno- 
9  mènes  iqùi  ont  eu  lien ,  et  dé  suifrô,  pour  ainsi 
9  ^é>  k(  «Àtliilrê  piG»  èr  pat/ ^)r 
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Cette  ol>seryation  semble  bien  propre  k  -pTtnot^t 
suivant  M.  Lallemand ,  l'influence  de  Futérus  svzr 
passions  de  cette  femme  ,  et  réciproquement  la.  pà 
grande  susceptibilité  de  cet  organe  à  être  in&uen 
par  les  affections  morales.  «  C'est  dans  les  preorxie 
j»  jours  d'octobre  181 5,  dit~il,  que  les   deux  ejpoL 
»  furent  surpris  immédiatement  après  le  ooït  \  o'e 
»  la  même  nuit  qu'ont  commencé  à  se  développer  le 
»  premiers   symptômes  de  la  maladie  q^u'ils  a.ttr> 
s>  buaient  k  la  frayeur  \  la  mort  a  e^  lieu  le  3o  mac 
j^  18169  ce  qui  fait  un  intervalle  de  six   mois  :  oc. 
9  nous  avons  dit  que  les  dimensions  du  fœtus  annon- 
»  çaient  six  mois  d'existence  -,  d'après  le  rapproche- 
9  ment  des  dates  et  des  autres  circonstances  doot 
»  nous  avons  parlé  ,  on  ne  peut  rapporter  la  fécon- 
de dation  qu'au  moment  précis  du  coït  en  question  : 
»  il  parait  évident  que  la  frayeur  apportant  un  re- 
»  làcbement  général  dans  tous  les  tissus  de  récouo- 
»  mie  y  a  fait  cesser  l'état  d'éréthisme  des   trompe» 
9  utérines  (  c'est  sur-tout  sur  les  tissus  érectiles  que 
»  ses  effets  sont  plus  prononcés)  ,  et  que  l'œuf  en  se 
9  détachant  de  l'ovaire  y  ne  rencontrant  plus  le  con- 
11  duit  qui  devait  le  transmettre  à  l'utérus^  est  tombe 
»  dans  la  cavité  du  péritoine.  » 

ce  II  est,  en  outre ,  foicile  de  démontrer  que  l'oeof 
11  n*a  pas  dÂ  tarder  k  se  détacher,  car  après  avoir 
»  éprouvé  du  mal-aise' pendant  toute  la  nui t^  lama- 
»  kde  «e  plaignit  d'une  douleur  fixe  dans  le  cêté 
Il  jgauehe  du  bas-ventre  :  or,  on  sait ,  par  des  expé- 
n  ^leaces ,  que  les  tissus  séreux  ne  sont  sensibles  qui 


326  LlTTERATITatf 

naître  Tétât  dans  lequel  se  troayaient  J«^    ovain 
les  trompes  de  la  matrice  ,  et  c'est  c&    €jxi*il  ne 
pas.  Plusieurs  praticiens  fort  distingués   vs'iadmelt 
pas  la  grossesse  extra-utérine  abdominâàle   Cp^ 
néale)  ;  et  nous  avons  eu  occasion  de  u<€>9MS  oootzii 
çre  y  par  expérience  y  qu'il  faut  beanooup  d^stttcnU 
ppur  reconnaître  Tétat  de  la  trompe  dans   Ist  grosscsi 
tubaire  très-avancée ,  qu'on  serait  tenté  de  x^g^rà 
au  premier  aspect^  comme  abdominale.    X«es  adlr 
rences  que  la  tumeur  contracte  avec  l'atéxrc2s  y  les  3- 
teslins,  l'épiploon,  en  rendent  couvent  la.  dissectsct 
très-pénible.   . 

Quant  au  corps  membraniforme  trouvé  Aans  l' 
matrice  y  c'était  évidemment  la  membrane  ca- 
duque. Ce  fait  9  qui  avait  déjà  été  noté  par  plasienn 
célèbres  anatomistes  ,  comme  Meckel ,  M.  le  pro/es- 
seur  Chaussier ,  et  que  nous  avons  noas-mêmes  vé- 
rifié deux  fois,  prouve,  sans  réplique ,  que  l'epicliP-/ 
rion  (membrane  caduque)  n'est  pas  une  membrane  , 
propre  à  l'œuf,  mais  un  produit  de  la  matrice.  ( 

Ïj^  membranp  qui  ei^istait  entre  le  péritoine  et  le 
cborion  ^  s'était  développée  ^  dit  Tautear,  acciden- 
tellement à  la  surface  du  péritoine  ^  de  la  même 
manière  que  les  fausses  membranes,  c*est-à-dire , 
par  rell^et  d'une  inllanimation  j  Tceuf  a  été  certaine*  ; 
ment  la  cause  de  cette.iailamnjation  ;  il  a  produit  à 
]a  surface  du  péiiloine,  le  ni6me  effet  qu^un  corps 
étranger^  avec  cette  différence,  qu'étant  doué  delà 
vie  ,  il  a  pu  contracter  des  adhérences  avec  celle 
fausi  e  membraae  ,  qui  remplissait  les  némes  fonc- 
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tanmient  par  nue  dont  le  Tcdarae 
d'une  plome  ordinaire. 

Parmi  les  faiU  principaux  rapporK^s  jt  ■■   31-  L 
mandyOii  pent  citer  le  snirant  :cI7n  pn»fiRSSCHrtfV 
cliement ,  recommandable  soos  ton» 
part  à  ses  élèves  du  £ût  snÎTant.  Appelé 
femme  en  traTail ,  il  reconnut  après  \m.  sonieA? 
nûer  fœtos  né  yivant,  qu'il  en  exilait  «b  9? 
dans  l'uténis.  Occnpé  de  l'enÊmt ,  il    la  VxanÛB  i 
la  portion  du  cordon  qui  tenait  an  plaw^iita.  Ke. 
le  fœtus  resté  dans  la  matrice  exécatft  des  morcg: 
brusques  et  comme  oonTuIsi&  ;  ils  étueiif  jet  riais 
qu'ils  causèrent  à  la  mère  des  secousses  dovlovs 
ses  j  mais  au  bout  d'un  instant  ils  emssèrent  ia^-H 
eonp  :  la  tête  était  alors  descendue  dans  Fexcanfr  | 
du  bassin  ;  l'application  du  fiirceps  paraissait  is^ 
quée  \  elle  fut  £ûte  promptement  et  sans  àtÊktk 
Ce  second  fietus  était  aussi  fert ,  aussi  biea  cuafans 
que  le  premier,  mais  il  était  pâle,  décoloré, (nt-** 
fait  exangue;  aucun  secours  ne  put  le  rappdcrthl 
fie;  en  un  mot ,  il  était  évidemment  mort  dePbéaV' i 
rbagie  qui  avait  eu  lien  par  le  cordon  omhîlKa/^. 
premier  fœtus.  La  délivrance  n'o£Ut  rien  de  pff^ 
culier ,  les  deux  placenta  ne  formaient  qo'oiie  senfe  { 
masse ,  au  centie  de  laquelle  s'insérait  nn  ^  c«^  1 
dons  ,  tandis  que  l'autre  slmplantait  a  la  ciioonfi'  \ 
rence.  «  Il  n'est  pas  besoin ,  d'après  ce  ûit,  à'dbseî' 
yer  combien  il  est  important  d'éToller  l'attentioa  l 
des  accoucheurs ,  sur  une  dÎËpvtôitioti  qui  penta^^ 
.des  suites  si  fâcheuâes,  ni  d'iuâbter  sur  U  pfé»"*" 
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01&  ^e  lier  Iesd«ax  bouts  du  oordon  y  toutes  les  fois 
u'il  existe  dans  la  matrice  un  autre  fœtus» 

ybs€r%^at£on  sur  les  Jonctions  des  différentes  parties 
du  sjrsiême^  neryeux.  Grand  sympathique. 

Vers  la  fin  de  janvier  i8i6  ,  on  reçut  à  THàtel- 
Dieu  une   femme  d'environ  quarante  ans^  enceinte 
pour   la  sixième  fois.  Les  cinq  premières  coucixes 
avaient  été  fort  heureuses  -,  tous  ses  enfans  étaient 
yenus  a  terme,  foits  et  bien  portans.  Mais  sa  der- 
nière grossesse  avait  été  si  orageuse  ,  que  depuis  six 
mois  sa  constitution  y  autrefois  très-robuste ,  était 
,    entièrement  détériorée.  Le  ventre  étatît  énormément 
distendu  par  la  matrice  et  par  de  l'eau  épanchée 
j     dans  la  cavité  du  péritoine.   La   malade    jugeait 
qu'elle  était  parvenue  au  huitième  mois.  Deux  jours 
^      avant  d^accoucher  ,  elle  faisait  observer  qu'elle  sen- 
tait encore  distinctement  les  mouvemens  de  son  en- 
fant, mais  qu'ils  étaient  moins  forts  que  dans  les 
grossesses  précédentes.  L'accouchement  se  fit  avec 
beaucoup  de  facilité^  et  il  s'écoula  de  la  matrice  une 
énorme  quantité  d'eau.  M.  Lallemand  ne  put  savoir  si 
le  fœtus  avait  donné  quelques  signes  de  vie.  Ce 
fistns  y  du  sexe  mÂte  y  paraissait  âgé  d'environ  huit 
mois.  Il  avait  les  chairs  fermes  ,  la  peau  recouverte 
d'un  enduit  abondant  ;  il  n'avait  point  de  crâne  ,  le 
tissa  cellulaire  était  distendu  par  beaucoup  dé  graisse; 
^         aussi  la  poitrine ,  le  ventre^  les  membres  thbraciqucs 
et  abdominaux  j  étaient  beaucoup  plus  gro8|  niftis 
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plas  courts  qne  ceux  d'an  fœtcs  à  temt^  ^  €<Mxtes  \ 
parties  de  la  £ice  étaient  fort  déyeloppe^î:^  ^  swnAo. 
la  mâclioire  inférieure  qui  dépassait  de  JE>^sAaooiip 
supérieure. 

Entre  le  menton  et  la  partie  supérieure  dlo^  la  pci- 
trine ,  existait  une  tumeur  cpnsidér^le  esm  Jfonne  df 
goitre ,  formée  presqu^entièrement  par  de  I^  £^raisse; 
la  tête  renversée  en  arrière,  reposait  sur  les  ^pstnleUf 
ainsi  que  les  oreilles  qui  étaient  fort  larges  e&  clirigM 
horizontalement.  La  faice  était  tournée  dir^^^^menc  ; 
^n  haut.  La   téie   finissait  brusquement  au.    sÛTeaA 
des  sourcils.  Les  os  de  la  voûte  du  crâne  étaient  af- 
faissés sur  ceax  de  la  base ,  ou  étalés  k  droite  ef  à  i 
gaucbe.  Les  yeux  étaient  gros  et  saillans    cxHiime  l 
dans  les  batraciens ,  par  Tabsence  d^arcade  smêtcH'    ( 
•liaire  ;  le  nez^  devenir  a^qailin ,  semblait  s*étre  al^ 
longé.  Sa  bouche  était  béante;  la  langue  tres-volo- 
mineuse  ,  reposait  stir  la  lèvre  inférieure.  La  peaa  do     ) 
crâne  finissait  en  pointeau  niveau  des  dernières .rer- 
tèbres  du  dos.  La  peau  manquait  dans  un  espace 
étendu  du  milieu  de  la  ba^  du  crâne  jusqa'au  sa- 
fnrum ,  et  d*une  emoplate  à  Tâutre  :  elle  était  rem- 
placée supérieurement  par  les  débris  de  rarachnoîde 
et  de  la  pie-qière ,  et  tout  le  long  de  la  colonie  rerté- 
bralé  par  la  dure-mère  de  la  moelle  y  qui ,  au  lieu 
de  former  une  cavité  cylindrique ,  s'était  étalée  en 
sur&ce  y  de  même  que  les  apophyses  épineuses  dc;^ 
Tert^res;  en  sorte  qu'il  n*existait  pas  plus  de  canal 
vertébral  que  de  cavité  crânienne.  Ces  membranes 
avaient  contracté  des  adhérences  anciennes^  par  do 
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veau  dp  cou  avec  la  dure-mère  vertébrale.  Tous  l 
nf rfs  qui  naissaient  du  cerveau  étaient  Ubf*es  et  flo- 
tans  à  la  base  du  crâne« 

Au-dessous  du  sphénoïde ,  existait  un  corps  sp^ 
jroidal ,  blancbâtre^  assez  résistant ,  que  i'oo^  j>rit  rfi- 
bord  pour  le  cervelet.  Mais  après  avoir  incisé 


brane  extérieure ,  on  fut  très-surpris  de  voir  sort» 
ld*une  cavité  en  forme  de  sac  dilaté ,  une  sal>staiK: 
Verdâtre  y  semblable  en  tout  k  du  méconinm.  X«a  £ia 
interne  de  cette  poche  avait  Taspect  des  u^erxKbranes 
muqueuses  ;  c'était  en  effet  celle  du  pliaryn:^    et  & 
Foesophage  :  on  s*en  aperçut  en  faisant  passer  par  le 
fond  de  cette  cavité ,  un  stylet^  qui  sortit  par  la.  boa-  . 
cbe^en  traversant  la  colonne  vertébrale.  L'œsopliage  \ 
était  sorti  à  travers  une  ouverture  que  lui  préseif- 
taient  les  vertèbres  cervicales  ,  en  formant  une  anse 
comme  une  portion  d^intesïin  dans  une  hernie.  & 
cavité  s'était  considérablement  dilatée  par  racciunn- 
lation  du  méconinm  *,  un  peu  avant  d'entrer  dans  la 
poitrine, l'œsopbage  était  rétréci  et  même  oblitéré    ^ 
.au  point  de  ne  pouvoir  laisser  passer  un  stylet  de  sa 
cavité  dans  celle  de  Testomac.  M.  Lalleihand  a  disse* 
que  avec  beaucoup  de  soin  tous  les  nerfs  da  £b- 
tus  ^  ils  étaient  à-peu*près  comme  dans  l'état  natur 
jrel.  Les  nerfs  cardiaques  étaient  fort  prononcéa^ 
ainsi  que  tout  le  système  du  grand  sympathique. 

L'estomac,  tiré  par  l'œsopbage  (dont  la  longueur 
avait  diminué  de  deux  tiers  yk  cause  de  l'anse  qu'il 
formait  en  passant  à  travers  les  v/ertèbres) ,  avai^  été 
entraîné  daus  la  poitrine  par  l'ouverture  cesopha- 
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et  de  la  base  du  crâne  en  arrièrfe^.  II  réduite  de  ce 
'    disposition,  que  l'espace    que  pouvait    oociiper  \ 
eôtes  se  trouvant  diminué ,  elles  se  sont  rsipprochéc: 
et^que  même  plusieurs  se  sont  soudées  ezxtr* elles  p 
leurs  bords  voisins. 

/  Après  avoir  donné  la  description  apatomîqaeâ 
ce  fœtus,  M.  Lallemahd  cite  plusieurs  oI>serTa(icG 
faites  par  Morgagni,  Jean  Vanhorrie  ,  Frédén 
Ruyscb ,  Littre,  Sue ,  Fauvel ,  Mery  ,  etc.  ^  €jui  m 

I  plus  ou  moins  d'analogie  avec  la  sienne. 
.    Après  quoi  il  fait  plusieurs  réflexions  intéressas- 
tes  sur  la  cause  de  la  destruction  du  cerveaa  ,  delt 
bifuccation  des  vertèbres  ;  sur  le  canal  que  plusieurs 
anatomistes  admettent  au  centte  de  la  mocFlié  épi- 
nière  ;  sur  la  nutrition  du  fœtus ,  la  nature  da   méco^ 
ntum^  etc.  Il  .pense  ^  d'après  les  faits  rapportés  par 
les  auteurs ,   que  les  fœtus  peuvent   continuer   àâ 
vivre  jusqu*à  la  naissance  y  malgré  la  destrnctiom  du  ' 
cerveau  ,  du  (servelet  et  de  la  moelle;  leur  nutriCioii   | 
Active,  dans  ces  cas ,  suppose  une  ciixulation  énergique 
«t  régulière)  et  par  conséquent  les  mouvemens  bien 

^coordonnés  du  cœur.  «  Il  est  clair ^  dit  Fâatear ,  qu'il 
«o  nous  restu  de  ckoix  à  faire  qu'entre  deux  opinions: 
ou  les  mouvemens  du  cœur  se  sont' exercés  par  Hn^ 
fluence  à^wm^  force  particulière  indépebdanfe  de  la 
puissance  nerveuse  ;  ou  cette  puissance  nerveuse ,  dé 
quelque  nature  qu'elle  soit ,  avait  sa  source  aHIeurs 
^uedans  le  cerveau^  le  cervelet  et  la  moelle.  »  Aprè^ 
aytiir  exposé  les  idées  de  Haller,  sur  l'irritabilité ,  et 
'fiit  Voi^  qu6  ^e  célèbre  pbjrsidtogiste  $0^  tsooviût  en 


'èXfVX%  DES  CONTROVERSES  MÉDICAI.KS; 

,'         ,  i?^r  R.  .G.  Gasteluer. 

♦  •    -  yîuun.iinpeitderê!  verù, 

^BrDclitira  m-8.o Pferià ,  i8*i8/Chéz rAuteur^rue do 
Ï'but-Saînt-Germam  >  N.o  17  ;  et  ckéz  Croullel>ois , 
libraire,  rue  des Mathuritts ^  N.o  i^. 

;  Pan$  le^  cot^r^tit  de  Tâtinjé^e  dernière ,  M.  G^istei- 
^i^r^^f^f  Ifift^^ijtre  v^ne  Vochure  qu'il  a  intitulée 
^CQJMot^arses  Mé^îcafeS'y  et' q^i^ê,  donné  lieu  à  d^ 
.i^yç^  4js^uâ^ioûil  dans  dii$éi;^nsi<'}Jfiiurnaax  4^  méde- 
ici|se.  t^eti  eiffrltyé  du^  nombrf .  et  4^  Ja*  foij?^  de  ses 
ady^saii^es^  ijl;  s'engage  aujpiicd^.|;(ui  d^uis  nue  i|oa- 
^it^f  l^e  liiUe  y  et  pj^^ose  at|U(]Ue  k  a^^qme* 

.  Xirré  4  Texercipe  de  IV^de^pui^  1 764,. ii  croit 
^oir  ac({uis  le  :droit  ^t  faire  entendre  sa  tcùx  lors^ 
jjp^'iLs'stji^t  de  1^  soMtenir  dans  ^s.progiris ,  et  delo^ 
f pa^eryer  tOQta  sii^ pureté.  Il  juge  ^  {|iropos  de  iake  \ 
,i|pep^t0ier<£tt*ea  défendant  ^  d<a0()rin  c'est  «Lde*- 
voir  qu'il  remplit  -,  qu'en  ne  repoussant  f^s  les  atta^ 
que$  qu'on  ne  cesse  de  lui  porter,  il  commettrait 
uiie  lâcheté  ;  que  ce  serait  déclarer ,  au  moins  impli-* 
citement  ^  que  sa  doctrine  ne  vaut  rien ,  et  avouer 
toute  son  impuissance  k  la  faire  trouver  bonne. 

A  Je  crois  devoir  également  faire  remarquer^ 
)>-ajoute-t-iI,  combien  il  est  diflicile  de  combattra 
»  des  systèmes  ingénieux  embellis  par  les  ornemens 
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t  R  A*ÏTÊ  DES  fiîÉRNlES,  etc.; 
^duit   éLe   Vangfqis^  sur  ta   troisième,  édifiofl.  4^ 

F.— O.  Clpquet(i)^  .,     ..  > 

E«s  .l^leOjPiM.iifipri^peQi^étseï  que  dans  fiii  prêi 
i9li«rUdia  WM|«9virfn»»jtaiA>raélQshai<)p|^ti]ier5«1ïÀ^ 

niS\i«tte.îàJitîif«i»  iOOBiiiatInre  la  fin  ^è  Vùixyraigél 

iccaqu'aMiètieiii«ht>iiiéuf^  «t  docil<én>froi^m%.iI 

M.  X4^wr€neea  misl^tx>Btfiiiofîoiv<^;]n9top«;(^ 

le  <ib«pUre>oàîl.eii:toùt«  y^le^pnrr}k^sf'âéCtkMper^) 

AeL  M.  iGoopfeD y >  de«Befs«lbac^  «"etoda^Wi  -Sbai^pîat  fl 

déttrti)  BÉocéÉiiVfeiMMt  ks  ou^ertoréki^pài^'le^ffeiley 

se  fe^étes  .hetniés^ilt^kiales  y^  les  4îVé^ëir  s(>it# 

i  die  Ms  Wai«t.  Aifasi^>daAl5  iâi^  |f»«^mièr^  îTéclidri'^  if 

Indique   d^abovfLitOttte»  1er  |wvltè^>^i  e<me($(ite^i 

j  à  l»:^advaUôn  dfktBnpalia^lrioâlvpii^       dl^cirlf  <!e'èaM 

I   saVkû^néinflrii  l[ltt»«tp•rcl>1lrft<]lai».le^^0filoIt  spèirV 

)    miifiîqiie  doiis 'l'hlHSiaitf/  et  ^r  l^e  éotd^iK  sil$*-piibi«rtf 

j     âàM  là  £imme;  il  fiât  coiiatfilM  «ié^  ¥ap{>&)^»  àvM 

k«  faisseaaxépiî gastriques  >  èt-domi^pj  4Md  dèitz^tfo^ 

tasde  cette  âeiîliotf ,  1^  dimeiicmM«SM«tet  dfes  dt^ieàf^ 

ies^parties'de  Paine ,  d'apràs  M/Ceo|)iêi^^  ItiïnftiiiàM^ 

^>m|i      I  ri      II)      Il  |i|.  lii^  m    il      iiiinl*    ,  il  i  \  »i  t4étHiâ^m4miàÊÊéàm$0tàm*i*àt0'' 


de  disséquer  les  diyerses  parties  qui  cj0utr&i» 
former  ranaeaa.  La  seconde  ^eetiiHi  eosB.€ientt  l 
tomie  de  la  lic?raie  ingamale  proprement;  di^e  et 
]^léte  )  ou  de  celle  qai  traTcrse  le  canal  izxgiai¥ia& 
toute  sa  longnçiii'.  L'âotenr  note  ayec  solim  les  c\ 
gemens  que  la  hernie  produit  dans  les  dFKKB.^2»sîos 
la  direcUotii  dn  eanaL  Il'indiqme  msaite  h^  ^dg«  f 
cis  de.  la  iMToîe  /  qui  «st  dana  la  gdlse  Acz   oordi 
gaine  formée^  comme  on  sait ,  par  lé9  plralcMs^em^ 
des  denx  orifices  du  canal  >  et  par  le  crénK^a^^^r  <,  i 
nait  dans  Tintérieiit  deire  même  canel.  Il  ^nramjp^ 
Topinioa  de.  dÎTers  auteurs  sur  les  enveloppes  wds 
tâpljBs  des  hernies ,  et  sur *tout  deê  hernies  nzacmenne 
Jl  ptOQTo  qne  ces  eoTeloppes  ,  qui  appmiie»jB6v^^ 
la  gi^ne  du  cordon  et  non  au  sac  lui-même  ,  stiraient 
^té  eiitreTues  par  quelques  ehînirgîoiis',  oomioa^  Hé- 
ty  I  Petit  /etc. ,  mai*  qu'elles  liAont  été  bien  décrit» 
^Q^  par  les  anatanûstes  modennes^  Il  décrit  ensuîu 
eTec  beaucoup  de.  soin  le  rapport  dé  la  hernie  «rec 

.  le  cordon  testtculaire.^  et  les  •  changemens  '  que  ce 
jrapport. présente  qiMriqtt^bîs,  changeoiens  qnioni 
anr-^toutété  bien  décrits  et  eaLpUqnésparM-.Scarpa.Ii 
posi^ûm  de  la  hernie  ,  relatife^iit  ans   raiaaèaitx 
4pî|iastnqttes  y  est  enminée^alrec'tout-le  sein  qae 
mérite  ce  point  important.  On  sâit'que  Riclîtor,  frôte 
apparejmment  de  connaître  le  trajet  que  psirconrt  la 
hernie,  s^st  ahsdbflMot  trompé  sur  son  rapport  avec 
I>r|èi^épigàstrique.  C'est  k  Chopart  et  0esatilt  qae 
ron  .doit  les  premières  notions  positives  sur  ce  s^«<. 

Ce  point  d'aaatomie  pathdoipD^ue  tie  demaadjis/peoc 
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IcHn  de  condamner  y  comme  loi  le 
r^piploon  alléré  dans  la  plaie  , 
bni  ton  jours  se  conduire  de  c^ett^ 
si  l'épiploon  est  gangrené ,  il  tombe 
.  te  sépare  \  s'il  forme  une  jnasse  lipoi 
flamraation  s'en  empare ,  et  se  tennÎBep&Ar 
dans  h  totalité  ,  on  mu  moins  dans  toote  Eai 
•t  dans  ce  dernier  cas,  il  reste  an  fimços 
Tert  de  granulations  ,  que  Scaijia  et  d*ao1 
lent  d'enlever  alors  par  lapplication d*ane  MM^mtorr. 
et  qu'il  Tant  beaucoup  mieux  exciser  ao  lû^-can  àf 
l'anneau  avec  l'instrument  trancbanL  Dans  i^  cas  oa 
Tépipfeon  serait  blessé,  et  où  le  sang  jaillia^ut    df 
quelques-unes  de  ses  artérîoies,  il  &iidxaiC    saisir 
ebacune  d'elles  avec   des  pinces  fines,  et  ex»  Sxm 
l'arrâcbement.  Beaucoup  de   cas  obserrés,    ^t    les 
expériences  de  M.  Béclard ,  sur  les  plaies  des  airtnes^ 
prouvent  en  effet  que  ce  mode  de  lésim  it*est  point 
ordinairement   suivi    d'hémorrbagie  ,   et  qir^il    est    i 
particulièrement  applicable  eonune  mc^en  tiénnsfa*    ^ 
tique  aux  artères  du  mésentère  et  de  Pépiploan. 

Le  cbapitre  'Hit  est  consacré  aux  bemies  intesfî-' 
Baies  gangrenées.  I^  première  section  traite  des 
s/mptâmes  et  du  diagnostic  de  la  gangrène  de^Rn- 
tesîio  déplacé-  Lors({iie  la  ht-raie  gang^renée  ne  com^ 
prend  qu'une  partie  du  diamètre  de  riutestin^  0 
faut  se  bâter,  apréà  avoir  incisé  la  peao  et  le  saC; 
d'incber  Tinteslin  lai-mème  ,  imi  d'ag^randir  son 
rUires'il  s'est  ouvert  ^pcutanéoieut.  Si  Térian^ 
Vppose  a  révaciLalÎQo»  û  ^ul  mci^er  Tan* 


^ 


prolapsus  de  Tiotestia  à  trav«r&  cette  sorto  d*aBl^ 
est  traitée  ayec  beaucoup  de  soin  et  d^éte^imdue  i\ 
près  le  Mémoire  de  Sabatier,  les  OEui^res    de  Ijt 
saulf,  etrexcellerit  MémoiredeM.  Scérpa.  f^'jiutesri 
«joate  d'ailleurs  des  faits  nouveaux.  Sous   le  irappc. 
des  moyens  de  traitement,  il  n'en  conseille  que  £r 
i^alliatiCs ,  soit  pour  préj^enir  le  renverserrient  et  rt- 
tenir  un  certain  temps  les  matières  stercor^des ,  ntHL 
pour  recevoir  cefî  matières  k  mesure  qu*efles  s'échap- 
pent. Il  est  étonnant  que  Fauteur  n'ait  pas  eu  ccc- 
naissance  y  ou  n'ait  pas  parlé  des  tentatives  £ûtes  ps: 
des  chirurgiens  modernes,  pour  guérir  radicalemesi 
les  anus  contre-nature. 

La  fistule  fécale  est  un  résultat  presque  constaof 
de  la  gangrène  dé  l'intestin  ,  ou  plutôt  de  raniis 
contre-natnre  momentané,  ou  plus  ou  moins  ds* 
rahle  ,  qui  en  est  la  suite.  Cette  fistule  donne  issaeà 
une  petite  quantité  de  mucosités  intestinales  ;  par 
fois  elle  se  jferme  pour  un  temps  plus  ou  moins  looç; 
parfois  aussi  elle  s'élargit  pour  donner  issue  à  qoel* 
qife  corps  étranger,  ou  pour  livrer  passade  à  dei 
matières  retenues  au-dessus  du  point  on  l*iotestia  a 
été  attaqué  par  la  gang  ré  oe. 

Ce  chapitre  intéressant  est  terminé  par  Tiiidica^ 
tioa  de  quelques  cas  où  rintesltu  ajant  été  rédaiï 
sans  être  gangrené  g  s'est  enflammé  et  ulcéré  quel- 
ques jours  apiès  la  réduction^  et  a  donné  issue  à  un 
écoulement  stercoral  plus  ou  moiiLS  abondant  et  plus 
ou  moins  long.  X.  i  «  '    ** 

(  Lajiîi  à  un  prochain  Ca/ikr,  ) 


trique  avait  un  goût  sucré  d'abord,  mais  légêf^meif: 
âpre  et  amer  un  instant  après.  On  l'administra,  k  m 
lapin  qui  mourut  dans  l'espace  de  quatre  irai  ràut^ 

4>  Désirant  comparer  les  effets  de  cet  alcali  à.  oea\ 
que  produit  la  morphine  ,  o^n  fit  avaler  un  gra^in  de 
cette  dernière  substance  à  un  lapin  ,  qui  ne  pairnl 
lias  incommodé.  ^      . 

5.0  On  voulut  également  étildier  comparât!  v^eortcst 
les  propriétés  déUtères  de  la  vauqueline  et  de  Ist  pi- 
êrotoxine  (  partie  active  de  la  coque  du  Leva^sat  ')  ;    . 
on  administra  un  grain  de  cette  dernière  subst^Kn^s?  § 
k  un  autre  lapin  \  Panimal  ne  tarda  pas  à  être    s€ms 
l'influence  du  poison;  huit  minutes  après,  les  extrémi- 
tés postérieures  étaient  paralysées.  Au  bout  d'un  q^nort 
d'heure  il  se  manifesta  des  convulsions  différentes  de 
celles  que  détermine  la  vauqueline.  La  mort  n'eut  tî^a 
que  trente-huit  minutes  après  Fintroduction  de  la  pi- 
crbtoxine  dans  l'estomac.  Il  est  à  remarquer  que  cet 
àhimai  ne  fit  entendre  aucun  cri,  tandis  que  le  con-     > 
traire  avait  lieu  toutes  les  fois  que  Ton  administrait  la      \ 
vauqueline  ou  les  substances  qui  en  contenaient.  ^ 

Mm.  Pelletier  et  Cavenlou ,  à  qui  nous  avons  em-  1 
prunté  ces  détails ,  encore  jnédits  ,  n'ont  pas  jugé  à  ( 
propos  de  décrire  exactement  les  divers  symptômes 
et  les  lésions  cadavériques  produits  par  la  vauqueline , 
ces  sympt6mes  et  ces  lésions  ayant  leplus  grand  rap- 
port avec  ceux  que  déterminent  la  noix  vomique  et 
la  fève  de  Saint-Ignace  ,  et  qui  ;M)0t  généralement 
connus. 
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p^ricn  ces  faites  a%^ec  rhmle  grasse  de' la  noix 
comique  et  delà  fê%fe  de  Saint'Ignace.      . 

MIM.  Pâlfetreret  CayenCou  ont  prouvé  qùepar  Tac- 
n  directe  de  Péther  bouillant  sur  ces^eiix  graines, 
retire  une  matière  huileuse  grasse  dont  ils  ont  fait 
nnaître  Faction  «ur  Téconoraie  animale. 
Eacpérience  i.ere  On  administra  &  un  chat  deux 
ains  d'Huile  grasse  extraite'de  la  fève  de  S.-Ignace, 
:  délayée  dans  un  peu  d*eau  k  l'aide  de  la  gomme 
raMqiie  ;  trois  mihùtes  après  ,  Tanimal  fut  en  proie 
Aés  attaques  de  tétanos  .  qui  durèrent  une  minute, 
près  lesquelles  il  mourut.' 

lËorpétience  a.«  La  même  dose  d'huile ,  retirée  do 
a  noîx  voÉniqué  j^fut  délayée  dans  l'eau  et  dans  de 
La  gomme,  et  donnée  à  un  chat  :  on  observa  les  mêmes 
symptômes  *y  l'anirad  poussa  des  cris  aigus ,  et  mou- 
rut  au  bout  de  dix  minutes. 

*>  Expérience  ^BOn  fit  avaler  à  un  cochon  d'Inde 
deux  grains  de  l'huile  de  fève  de  Saint  JgnaciE^  l'a- 
niînal  n'offrit  aucun  symptÀme  remarquable;  il  eii 
fut  de  ménre  lorsqu'on  lui  administra  la  même  dose 
d'huile 'séparée  de  ta  noix  vomique. 

Expérience  4.e  Des  lapins  soumis  à  Faction  de 
cette  huile,  périrent  en  très-peu  de  temps  et  oflri* 
rent  des  résultats  semblables  à  ceux  qui  ont  été  dé- 
crits dans  les  expériences  i  et  2. 

Désirant  connaître  si  Les  effets  de  cette  huile  étaient 
dus  k  la  vaugueline  y  on  la  traita  à  plusieurs  re- 
prises e;t  «  froid  par  de  Téther  rectifié  y  qui  ne  tarda 
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pas  h  sépajrôr  une  .rnatièrfi  blanche^  cristalline  ,  c 
Ton  reconnut  être  cet  alcali;  T^fauJ  le  ainsi  deI>aTas 
de  la  yauqueline  y  n^agissaii  pins  sur  les  nxémessii 
maiix  ,  même  à  des  dioaes  itifh^  et  i|tiadnîpie5. 

Expériences  Jaiies  a^ee .  lei  extraks--    wic-  tuHjt 
vomique  et  défère  dé  Saiu^I^n^cc^. 

Expérience  première.  A  deux  heures^  et  demie, 
on  fît  prendre  à  un  cochon  d'Inde  huit  graine  dVi« 
trait  de.  fève  de  Saint  Ignace  ^  .obtenu  directeineDi 
par  Taction  de  Talcool  à  38  degrés*,  ^eet  extrait  oon* 
tenait  Thuile  grasse  et  Textraçtif.  QuiiMce.  ngâniiUi 
^près  ,' légères  attaques  de  tétaj^ios^  ^ui  devfenaient . 
plus  intenses  lorsqu'on  topchaît:l\nimal  ^  elles  darè- 
rent  deux  minutes  et  diniinuèrent  progressivement, 
_de  manière  qu'au  boot  d'une  bcfUre  ranimai  était 
comme  avant  Texpérience. 

Cette  expérience  répétée,  ayec^wif^re  ftnîfnal  de 
la  même  espèce  ,  fournit  des  résultats  analogues. 

Expérience  d.e  A  une  heure  et  demie  on  fita?aler 
à  un  cochon  d'Inde  quatre  grains  d'extrait  de  noit 
Tomique  obtenu  directement  par  rajcool.  Au  bout 
d'un  quart  d'heure.,  ranimai  eut  une  attaque  de  ter 
tanos  ,■  mais  il  était  parfaitemeat  rétabli  une  heurt 
après. 

Expérience  3.c  Vers  le  soir  de  la  même  journée, 
on  donna  au  cochon  d'Inde  qui  fit  le  sujet  de  l'expé- 
rience précédente  ,  huit  grains  d'extrait  de  noix  yo- 
mique.'  Un  quart  d'henre  après^  il  eut  ,ttn  «ocis  de  té- 
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:>s  très-^fort^  il  fit  des  sauts  tiès-élevés  ettomjià 
l3ord  stir  le  âofâ  y  puis  sur  le  câté  *,  il  re»ta  dans 
/te  position  ,loujcairs  en  p^orei  des  attaques  téta«^ 
]_iies  ,  et  ne  mourut  qu'une  heure  et  deiiiie  aptièsi 
JEjcpêrieiicé  4».e  On  fit  avaler  au  coèhôn-d'Indo 
lî  ôTait  servi  à  foire  rexpériencc  i.re ,  seize  grains 
extrait  de  fève  de  Saint-Ignace- :.dix  minutes  aprè4 
a-iii-aial  eut  des  convulsions  terribles  -,  il  faisait  des 
vixts^  brasc[ue$  et  très -élevés  :  il^niofifut  au  bout  àû 
L^oî^  mintite».  - 

Ces  expériences  ont  condâit  MM.  Pelletier  et  Ca«* 

^enlou  k  admettre  <Jne  l'extrait  de  noix' vomi  que  ,  et 

ii^elui  d^    la   fêvé  de  Saînt-Ignace,  agissent  de  U 

xnè me  manière  ,  mais  qne  celui-ci  est  plus  actif  que 

Vautre    sous  le*  même  poidfi.  Ils  remarquent   aussi 

qu'il  à  fallu  une  dose  prodigieuse  de  ces*  poisons  pt)ur 

faire  périr  les  cophons-d'Inde  :  en  effet  cette  mâmê 

dose  suffit  pour  tuer  les  chiens  j  les  chat^ ,  les  ia-r 

pins^  et  les  hommesl  les  plus  robustes. 


—  M.  le  docteur  Stiebel  vient  de  découvrir  une 
nouvelle  espèce  de  ver  intestinal ,  à  laquelle  iUa  donné 
le  nom  de  djacanthos  poljcephalus.  Ce  ver  a  été 
rendu  vivant ,  enveloppé  dans  de  la  mucosité  ,  par 
un  enfant  de  onze  ans  ,  sujet  depuis  huit  années  à 
une  alTection  spasmodique  voisine  de  l'épilepsie  ,  et 
pour  lequel  oh  employait  dans  ce  moment  la  valé- 
riane et  les  (leurs  de  zinc. 
Cet  animal  est  un  assemblage  d'environ  vingt  in<- 
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dÎTiduS)  réuni»  sur  un  trcmc  comintiii.  ^  âi    la  k 
niére  des  zoophyfes  composas»  ïa  tête    de   cliaa 
d'eux    pressente    deux    tentacules   et.   AéÈWtiL    leTr. 
gari^ies  d'un   petit  crocUét.  I^es  tentaculos  portes 
en  dérant  des- espèces  de  griffes  cornées    ^rès-aff 
réés.  Ils  sont  prodigieusement  rétractiles  y  oomme  ia 
bt^as  des  poljpes  :  cependant  ils  peuvent  xIOII'seIlI^ 
ment  .'e  raccourcir^   mais   encore  rentrei:    en  eu- 
mêmes  y  comuie  dans^  un  tube  ^  et  les  endix>its  où  à 
se  letiient  ainsi  s'annoncent  par  un  léguer   renfla 
ment.  Quand  l^ninitfl  g^i^de  le  repos  y  lès  tenfacafes  j 
sont  appliqués  l'un  contre  l'autre^ et  les  lèvres  rele- 
vées y  de  sorte  que  la  cavité  de  la  bouche  se   trome 
tout  à-fait  fermée  -,  mais  lorsqu'il  suce^  lies  tentai^^ 
sont  écairtées  snr  les.c6tés>  et  en  avant. 

•  Derrière  les  lèvres ,  dans  la  cavité  ^armée  par 
Tadossement  des  tentacules  ,  est  la  bouché  y  arrondie 
et  entourée  d'un  bourrelet.  Il  ensort,àla  Volontéde 
l'animal,  un  sneoir,  dont  l'extrémité  antérieure  est 
un  petit  tube  aspirant  „ et  dont  la  postérieure,  es  se 
dilatant,  constitue  le  canal  digestif» 

Derrière  rcesopbag.e  sort  une  autre  partie ,  qn^oa    l 
doit  regarder  comme  l'organe  génital ,  lequel  se  ter* 
mine  par  une  cavité  évasée ,  trilobée^ 

Le  docteur  Stiebel  pense  que  cet  animal  doit  5^ 
reproduire  par  un  mode  de  génération  qui  tiendrait 
lé  milieu  entre  la  prolification  proprement  dite,  et 
la  gemmation. 

Le  seul  individu  qu'il  ait  été  k  mèïne  ^éb^eryet. 
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